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TRAITÉ  r 

È'LÈMENTAIRE 

DE  PHYSIQUE, 

Gu  Principes  de  Pkyjique , fondés  fur  les 
connoijfances  les  plus  certaines  ^ tant 
anciennes  que  modernes,  & confirmés 
par  V expérience/  ' • 


CHAPITRE  XVI. 

»/ 

De  V /Sfironomie  phyfique. 

\6yS.  L’Astronomië  eft la fcience  des aftres. 
C’eft  par  le  moyen  de  cette  fcience  que  l’on  con- 
noît  les  mouvemens  des  corps  céleftes,  la  durée  * 
de  leurs  révolutions , foit  réelles  , foit  apparentes , 
leurs  pofitions  & leurs  diftances  refpeétives , 

Tome  411,  " A 
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Traité  élémentaire 

1679.  L’origine  de  l’Adrononiie  ell:  fort 
obfcLire  , & paroît  être  fort  ancienne.  « On  ne  peut 
pas  douter  , dit  M.  CaJJini  ( Mcm.  de  VAcad. 
desScienc.  Tome  Vlll,page  i.),  » tpe  l’Allro- 
•*  nomie  n’ait  cte  inventée  dès  le  commencement 

» du  Monde Ce  ne  fut  pas  feulement  la  curio- 

» fité  qui  porta  les  hommes  à s’^pjjiquer  aux 
» fpécularions  aftronomiques  : on  peut  dire  que  la 
» nécellité  même  les  y obligea.  Car  h bon  n’obferve 
5>  pas  les  faifons  qui  fe  dilHnguent  par  le  mouve- 
M ment  du  foleil , il  eft  impoflible  de  réulllr  dans 
M l’Agriculture  «,  &:c. 

1680.  L’Aftronomie,  qui,  quand  elle  feroit 
inutile  aux  hommes , tireroit  toujours  de  fon  objet 
une  .alTez  grande  dignité  , eft,  outre  cela,  une  des 
p.inies  les  plus  néccllaires  des  Mathématiques. 
C’eft  d’efte  qre’  dépendent  la  Navigation  , la  Géo- 
graphie , & la  Chronologie.  Car  ce  n’tft  que  par 
fon  fecours  qu’on  peut  pafter  les  mers  &:  pénétrer 
dans  les  pays  éloignés , connoître  ceux  même 
que  l’on  habite , Sc  régler  les  dates  des  fiecles 
'Jaifés. 

f 1681.  Hypparque  jeta  les  premiers  fondemens 
d’iuie  Aftronomie  méthodique  ,"147  ans  avant 
Jéfus-Ghrift,  lorfqu’à  l’cccafion  d’une  nouvelle 
étoile  fixe  qui  paroifibit , il  fit  le  dénombrement 
de  ces  étoiles , afin  que  , dans  les  fiecles  fuivans  , 
on  [pût  reconnoître  s’il  en  paroilïoit  encore  de 
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nouvelles.  PcoUitiée,  environ  180  ans  ap:vs  j ajoiua 
fes  obfervations  à celles  êî Hypyurque , Sc  par 
r.avantage  naciirel  qu’ont  toujours  les  derniers  en 
ces  fortes  de  matières,  il  redlilia  beaucoup  celles 
à’  Hy/’pûnjne.  Enfuite  l’Aftronomie  tut  fort  négli- 
gée jufqu’au  milieu  du  treizième  fecle,  dans  leqU'il 
temps  Alphonfc,  Roi  de  Caftille,  fit  faire  des 
Tables  plus  exaéles  que  les  précédentes , (Je  qui 
cependant  l’étoient  encore  fort  peu  ; car  un  grand 
Aftronome,  ayant  été  alitz  heureux  ou  attentif, 
Tan  i66o  y pour  voir  coures  les  planeres  ea  ui-c 
feule  nuit , n’en  trouva  pas  une  dans  le  lieu  où  elle 
eut  dû  être  félon  les  Tables  qui  avoiont  été  frites 
par  ordre  du  Roi  de  Caftille. 

1 681.  Ce  fut  dans  le  feizieme  fieclc  que  l’Aftro- 
nomie  prit  un  nouveau  luftre  ,.-.par  le  f/Ûème  de. 
Copernic  ( né  à Thorn  dans  la  Prulïe  Royale , en 
1471.)  publié  à Nuremberg  en  1545,  de  perfec- 
tionné enfuite  par  Kepler  & Gitiiléc  ; fyfceme  fi 
laardi , de  dès-lors  fi  vraif-mblablc , te  donc  les 
obfervations  de  notre  liocle  ont  confirmé  ia 
vérité. 

1685.  Nous  fnppofons  qu’on  connoît  la  fphere 
armiilaire,  les  points,  les  lignes,  de  les  cercles 
gr.inds  &:  petits , qui  la  compofent  ; leur  corref- 
pondanft  .avec  ceux  qu’on  trace  fur  les  globes 
céleÉ^  de  terreftres,  pour  en  divifer  plus  aifément 
la  furrace',  les  cercles  de  longitude  de  de  latitude. 


'4  Traité  élémêntairi 
&c.  Nous  n’en  parlerons  donc  point  j parce  que 
ce  font  autant  de  connoilïànces  qui  font  partie  de 
la  première  éducation , & qu’en  outre , on  les 
^ trouve  dans  tous  les  Traités , même  fimplement 
élémentaires , de  Géographie. 

1(184.  La  furface  du  ciel  nous  paroît  parfemée 
d’étoiles.  Entre  les  étoiles  8c  nous , il  y a d’autres 
aflres , qui  changent  continuellement  de  politions  . 
refpeéti veinent  les  uns  aux  autres.  On  a cherché 
â rendre  raifon  de  leurs  mouvemens  & de  leurs 
différentes  fîtuations,  par  différens  fyftèmes. 

1^85.  On  appelle  Syflême  du  Monde , l’affém- 
blage  8c  l’airangement  des  corps  céleftes , & l’ordre 
félon  lequel  ces  corps  font  fîniés  relativement  les 
uns  aux  autres , ôc  fuivant  lequel  ils  fe  meuvent  : 
en  un  mot  c’eft  la  difpofitlon  des  orbites  plané- 
taires. Mais-avanrrie  parler  de  la  véritable  litu.ation 
de  ces  orbites,  il  eft  bon  de  dire  un  mot  des 
hypothefes  anciennement  imaginées  pour  expli- 
quer les  mouvemens  des  corps  céleftes. 

16S6.  ILes  anciens  Phllofophes , qui  connoif- 
foient  très-peu  les  circonftances  du  mouvement 
des  planètes , n’avoient  pas  des  moyens  évidens 
pour  connoître  la  véritable  difpofition  de  leurs 
. orbites  : c’eft  pourquoi  ils  varièrent  beaucoup  d’opi- 
nion fur  ce  fujet.  Ils  fuppoferent  d’abord  "a  terre 
immobile  au  centre  du  Monde , & que  t<^  les 
corps  céleftes  tournoieut  autour  d’elle,  comme  on 
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eft  naturellement  porté  à le  croire , avant  que 
d’avoir  difcuté  les  preuves  du  contraire. 

1687.  Les  Babyloniens , Sc  QnimiQ  Pythagore 
&c  fcs  Difciples , ayant  examiné  de  plus  près  ce? 
idées  des  fens , firent  de  la  terre  une  planete  , & 
placèrent  le  foleil  immobile  au  centre  du  Monde , 
ou  , pour  mieux  dire  , au  centre  de  notre  fyftcme 
planétaire. 

1688.  Platon  fit  enfuite  revivre  le  fyftème  de 
l’immobilité  de  la  terre  ; &c  plufieurs  Philofoplies 
fuivirent  ce  fentiment,  entre  autres,  Ptolémée.  On 

, doit  être  furpris  que , le  véritable  fyftcme  du 
Monde  ^ant  été  découvert,  l’hypotliefe,  dans 
laquelle  on  fuppofe  que  la  terre  eft  le  centre  des 
mouvemens  céleftes , ait  prévalu  ; car  quoique 
cette  hypothefe_sacçoril?  avec  les  apparences  , &c 
qu’elle  femble  d’abord  d’une  extrême  fimplicité , 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  aifé  d’y  rendre 
compte  des  mouvemens  célcftcs  : aufli  Ptolémée , 

&:  ceux  qui  depuis  lui  onC  voulu  foutenir  cette 
.opinion  du  repos  de  la  terre,  ont-ik  été  obligés 
d’embarraftèr  les  deux  de  différens  épicycles  & 
d’une  gr.inde  quantité  de  cercles  très-difficiles  à 
concevoir  & à employer  5 car  il  n’y  a rien  de  fi  , 
difficile  que  de  mettre  l’erreur  à la‘- place  de  la 
vérité.  I 

1689.  Syjlcrtte  de  Ptolémée.  Ptolémée  y qui 
écrivoit  environ  l’an  1 40 , eft  celui  qui  a donné 
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Traité  élémentaire 
fou  iicin  à ce  f,  ftéme  , parce  que  fou  Almagtfle 
cft  le  Ic'Ji  Livre  détaillé  qui  nous  foie  parvenu  de 
l’ancienne  Agronomie.  Il  elfaye  de  prouver , dans 
Tiç..  ir-i.  cctChivrage,  que  la  terre  T {jlg.  174.)  cft  véri- 
tablement immobile  au  centre  du  Monde  : &:  il 
place  les  autres  planètes  autour  d’elle  dans  l’ordre 
f.iivantjtn  commençant  par ‘celles  qu’il  croit  les 
plus  proches  de  la  terre  : la  Lune  c , Mercure  V , 
j’émis  î , le  Soleil  O,  Mars  o*,  Jupiter  zr,  &: 
Saturne  t>.  Vient  enfuite  le  ciel  des  étoiles  fixes. 
Sa  principale  raifon  pour  placer  Mercure  &:  Vénus 
au  ddîcnis  du  Soleil,  quoiqu’on  les  voie  fouvent, 
qu’il  les  eut  probablement  vus  lui-yicine  plus 
éloignés  de  la  terre  que  n’ell  le  Soleil  j fi  prin- 
cipale raifon , dis-je,  étoir  fans  doute  que  la  durée 
«le  leur  révolution  étoit  plus  courte  que  celle  de 
la  révolution  du  Soleil;  penfant  que  les  planetqs 
doivent  êae  d’autant  plus  près  de  nous , qu’elles 
achèvent  leur  tour  en  moins  de  temps.,  comme 
cela  cft  indiqué  par  t’ exemple  de  la  Lune , qui  , 
tournant  beaucoup  plus  vite  que  le  Soleil  , eft 
évidemment  la  plus  ptès  de  nous , puifqu’elle 
écHpfe  , non  feulement  le  Soleil , mais  encore  les 
. planètes,  (Sc  fouvent  des  étoiles. 

1^90.  Sjjlcme  des  Egyptiens.  Dès  qu’on  a 
commencé  à obferver  les  planètes,  on  a dû  remar- 
quer que  Mercure  & Vénus  font  tantôt  plus  près, 
tantôt  plus  loin  de  nous  que  le  Soleil  j &:  de  plus. 
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DB  Physique.'  7. 
c]ue  Vénus  ne  s’écarte  jamais  du  Soleil  que  d’en- 
viron 47  ^ degrés  j &c  Mercure  que  d’environ  28^ 
degrés , & quelquefois  beaucoup  moins.  Or  il 
eif  évident  que , fi  ces  deux  planet'4  euiTènt  tourné 
autour  de  la  terre , comme  on  fuppofoit  que  le 
faifolt  le  Soleil , elles  aurolent  quelquefois  paru 
oppofées  au  Soleil,  ou  éloignées  de  lui  de  iSo 
degrés  : ce  qui  n’arrive  jamais.  C’efl  pourqiioi  les 
Egyptiens  ont  regardé  ces  deux  planètes  comme 
des  fatellites  du  Soleil , &:  ont  penfé  qu’elles  tour- 
noient autoiu:  de  lui,  leurs  orbites  étant  emportées 
avec  cet  aftre,  dans  fa  révolution  autour  de  la 
terre. -Ils  ont  donc  fuppofé  la  terre  T 175.) 
immobile  au  centre  du  monde  ; <Sc  ils  ont  fait 
tourner  autour  d’elle,  1°.  la  Lune  2°.  le 
Soleil  Q , autour  duquel  tournent  Mercure  7 Sc 
Vénus  ? , fans  jamais  einbralTbr  la  terre  dans  leur 
.révolution  : viennent  cnfuiteMars  o*,  Jupiter  ^Sc' 
Saturne  t>  j le  tout  étant  terminé  par  le  ciel  des 
étoiles  fixes. 

ï6çfi.  Aujourd’hui  que  nous  connolfibns  les 
diftances  immenfes  qui  féparent  ces  aftres , ces 
deux  fyftènies  font  infoutenables , à caufe  de  la 
prodigieufe  rapidité  qu’ils  exigent  dans  les  mou- 
vemens  des  corps  céléftes  : car , vu  ces  difiances , 
il  faudroit , pour  que  ces  aftres  parcourullènt  leur 
orbite  dans  environ  24  heures , il  fiuidroit , dis- 
je  , que  le  Solelj  p.arcourrit , par  féconde  de  temps, 

A 4 
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. ^ plus  de  2 500  lieues  ; que  Saturne  en  parcourût 

plus  de  24000, &c.  Quelle  feroit  donc  la  rapidité 
• du  mouvement  des  étoiles  ? Il  faudroit  que  celles 
qui  font  vers  Téquateur,  parcouruflent  plus  de 
500  millions  de  lieues  par  fécondé  de  temps;  ce 
qui  n’eft  pas  concevable.  De  plus  , ces  deux  fyftô- 
mes  font  encore  infourenables , à caufe  de  la 
grande  difficulté  d’expliquer , par  leur  moyen  , les 
ftations  ( 1 8 50  ) & les  rétrogradations  ( 1 844)  des 
planètes. 

..  . * i6^i.  On  connoît  la  diftance  d’un  aftre  à la 

terre  par  fa  parallaxe  ; or  la  parallaxe  d’ui»  aftre  eft 
l’angle  formé  au  centre  de  l’aftre  par  deux  lignes 
tirées  de  ce  centre  , dont  l’une  va  au  centre  de  la 
terre , & l’autre  va  au  point  de  fa  furface , où  eft 
fig.  178.  placé  rObfervateur.  Soit  T ^78.)  le  centre 
de  la  terre  ; O-lc-point  de  fa  furface  où  eft  placé 
rObfervateur  ; A le  lieu  de  l’aftre  ; Z le  zénith  ; 
ZOT  la  ligne  verticale  ou  la  ligne  qui  pallè  par 
, le  zénith  Z , par  le  point  O de  l’Obfervateur , & 

par  le  centre  T de  la  terre , & qui , étant  pro- 
longée, paftèroit  auffi  par  le  nadir;  OH  la  ligne 
horizontale  ; T B la  ligne  qui , partant  du  centre 
T de  la  terre  , va  couper  la  Hgne  horizontale  O H 
au  centre  de  l’aftre  A ; A LP  l’orbite  de  l’aftre  que 
l’on  obferve;  Sc  HDZ  le  ciel. 

Kîj^.Si  l’aftre  étoit  fîtué  au  point  P dans  la 
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ligne  du  zénith,  il  répondroit  toujours  au  même 
point  du  ciel , fbit  qu’on  le  regardât  du  centre  T, 
foit  qu’on  l’obfervât  du  point  O : le  point  du  ciel 
qui  paroît  à notre  zénith , marque  également  la 
place  de  cet  aftre  dans  les  deux  cas  : ainû  un 
ajlre  qui  paroît  au  ^énithf  n a point  de  paral- 
laxe. 

i<>94.  Mais  fi  l’aftre,  au  lieu  d’être  fiu:  la  ligne 
du  zénith  TOFZ  , eft  fitué  en  A fur  la  ligne  hori- 
zontale OH , ’ perpendiculaire  à la  première  , fa 
diftance  TA  au  centre  de  la  terre  étant  la  même 
que  la  diftance  T P,  le  lieu  de  l’aftre  A , vu  du 
centre  T de  la  terre , eft  fur  la  ligne  T B ; & le 
lieu  du  même  aftre , vu  du  point  O , eft  fur  la 
ligne  OH.  Mais  ces  deux  lignes  TB  & OH , qui 
fe  croUent  au  centre  de  l’aftr'e  A , ne  répondent 
pas  au  même  point  du  ciel  ; vu  du  point  T,  l’aftre 
A répond  au  point  B du  ciel  j & vu  du  point  O , 
il  répond  au  point  H , deux  fituations  diftërentcs. 
Dans  la  première  B , qui  eft  fa  hauteur  vraie , il 
paroît  plus  près  du  zénith  que  dans  la  fécondé  H , 

‘ qui  eft  fa  hauteur  apparente.  La  parallaxe  aug- 
mente donc  la  dijîance  apparente  de  Vafirt  au 
^énith. 

1695.  Si , comme  nous  venons  de  le  fuppofêr 
(1694) , l’aftre  eft  en  A , l’angle  formé  au  centre 
de  l’aftre , par  les.  deux  lignes  AT,  AO,  eft  ce 


à 


"lo  Traité  élémentaire 
qu’on  appelle  la  Parallaxe  de  cet  aftie.  Plus  cet 
angle  O AT  eft  petit,  plus  les  lignes  AT,  AO, 
font  longues.  Or  on  peut  connoître  la  longueur  de 
CCS  lignes,  dont  AT  marque  la  diftance  de  l’aftre 
au  centre  T de  la  terre  j car  elles  forment , avec 
le  rayon  T O de  la  terre , le  triangle  TA  O , dont 
lecôcé,TO  efl:  connu.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’en 
connoître  les  angles. 

Si  la  ligne  OH  efl:  horizontale,  comme  .. 
nous  le  fuppofons , le  triangle  TAC)  eft  redbangle 
en  Oj  mais  l’angle  extérieur  Z OH  eft  égal  à la 
fomme  des  deux  intérieurs  en  T & en  A : il  eft 
donc  plus  grand  que  l’angle  en  T de  la  quantité 
de  l’angle  TA  O j &:  c’eft  cette  quantité  que  l’on 
appelle  Parallaxe  horizontale  y fi  la  ligne  OH 
eft  horizontale , coihme  nous  l’avons  fuppofé. 

1697- JÆais-ff  l’atftre  fe  trouve  en  I.  plus  près 
du  zénith,  en  forte  que  l’angle  ZOL,  diftance 
de  l’aftre  au  zénith  , foit  uil  angle  aigu  , l’angle 
de  la  parallaxe  O LT  deviendra  plus  petit.  On 
J’appelle  alors  Parallaxe  de  hauteur. 

1698.  Le  fin'us  total  eft  au  lunis  de  la  parallaxe 
horizontale , comme  le  finus  de  la  diftance  au 
zénith  eft  au  finus  de  la  parallaxe  de  hauteur , en 
fuppofant  que  la  diftance  de  l’aftre  au  centre  de  , 
la  terre  foit  la  même  dans  les  deux  cas  ; car  dans 
le  triangle  reélangle  TA  O , op  a cette  propor- 
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tien  : TA  : T O : : le  finus  de  l’angle  droir  TOA  : 
(iiiiis  de  l’angle  TA  O.  Dans  le  triangle  T LO, 
on  a de  même  cette  proportion  : T L : T O : : le 
finus  de  l’angle  LOT  : finus  de  l’angle  T LO. 
D.ins  cette  derniere  proportion , on  peut  mettre , 
au  lieu  de  TL,  fon  égale  TA  , puifque  l’aftre  eft 
fuppofé  toujours  à même  diftance  du  centre  de  la 
terre  ; ainfi , en  nommant  R le  finus  de  l’angle 
droit  ou  finus  total , on  a ces  deux  prqportions  : 
TA  : TO  ::  R : fin.  TA  O.  TA  : TO  ::  fin.  LOT: 
fin.  T LO.  Donc  R : fin.  LOT  : : fin.  TA  O : fin. 
T LO.  Mais  le  finus  de  l’angle  obtus  LOT  efl:  le 
même  que  celui  de  l’angle  aigu  LO  Z,  diftance 
de  l’aftre  au  zénith  : on  peut  donc  énoncer  ainfi  la 
proportion  : R : fin.  LOZ  : : fin.  TAO  : fin.  TLO. 
Donc  le  rayon  ou  linus  ‘ total  eft  au  finus  de  la 
diftance  au  zénith  , comme  le  finus  de  la  parallaxe 
horizontale  eft  au  finus  de  la  parallaxe  de  hauteur. 
On  peut  encore  énoncer  ainfi  la  proportion  : R : 
fin.TAO  ::  fin.  LOZ  : fin.  T LO.  Donc , comme 
nous  venons  de  le  dire , le  finus  total  eft  au  finus 
de  la  pirallaxe  horizontale , comme  le  finus  de' 
la  diftance  au  zénith  eft  au  finus  de  la  parallaxe  de 
hauteur. 

1699.  Lorfqu’on  connoît  la  parallaxe  horizon- 
tale d’un  aftre  , il  eft  aifé  de  connouré  fa  diftance 
au  centre  de  la  terre.  En  effet , dans  le  tri.angle 
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reâangie  TA  O,  on  connoît  le  demi-diametre 
T O de  la  terre,  qui  eft  de  14517  lieues  (chacune 
de  128}  toifes),  Sc  l’angle  A O T,  qui  eft  de  90 
degrés,  puifqu’on  fuppofe  l’aftre  dans  la,  ligne 
horizontale  : fi  donc  on  connoît  de  plus  l’angle 
TAO , qui  eft  la  parallaxe  horizontale , il  fera 
aifé  de  réfoudre  le  triangle  TAO,  Sc  de  con- 
noître  la  longueur  du  côté.  T A , qui  eft  la 
diftance  de  l’aftre.  Ainfi  ce  problème  fi  impor- 
tant dans  l’AUronomie  , trouver  la  difiance 
d un  ajlre  au  centre  de  la  terre  , fe  réduit  à celui- 
ci,  trouver  la  parallaxe  horizontale.  Et  pour  la 
trouver,  les  Aftronomes  ont  trois  méthodes  dif- 
férentes , dont  ils  font  ufage  fuivant  les  circonf- 
tances.  Ces  trois  méthodes  font,  celle  des  plus 
grandes  latitudes , celle  des  parallaxes  d’afeenfion 
droite,  Sc  c«Ue  des  difierences  de'déclinaifon  dé- 
terminées en  meme  temps  par  des  Obfervateurs 
fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

1700.  C’eft  par  ces  moyens  qu’on  a trouvé  les 
diftances  du  foleil  & des  planètes.  Mais  les  étoiles 
font  fi  éloignées , qu’elles  n’ont  pas  de*parallaxe 
fenfible  ; de  forte  qu’on  ne  peut  pas  connoître 
'leur  diftance,  même  par  approximation.  On  fait 
ièulement  que  leur  éloignement  eft  prodigieux. 
Car  fi  la  parallaxe  d’une  étoile  étoit  feulement  d’une 
fécondé  ( & elle  eft  iïïremejit  de  moins  qu’une 
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fécondé  ) , fa  diftance  au  foleil  feroit  io5,i(>4  fois 
celle  de  la  terre  au  foleil  , laquelle  eft  de 
54,7<j  1,680  lieues.  Cette  étoile  feroit  donc  dif- 
tante  du  foleil  de  7,170,083,163,520  lieues  ;»en 
lin  mot  de  plus  de  7 millions  de  millions  dt 
lieues. 

1701.  Quand  les  étoiles  ne  feroient  qu’à  cettè 
diftance , le  diamètre  du  ciel  étoilé  feroit 

14,340,i66,327,04o‘““«* 

Sa  circonférence 45,069,094,170,697 

La  valeur  de  chaque  degré.  12  5,191,929,252 
= de  chaque  minute.. . 2,086,532,1 37 

= de  chaque  fécondé ..  34>775>535 

1702.  Il  fuit  de  là  que,  fi  une  étoile  avoit  1 
fécondé  de  diamètre  apparent , fon  diamètre  réel 
•feroit  plus  grand  que  la  diftance  de  la  terre  au 
foleil  (1700).  Il  eft  vrai  que  le  diamètre  apparent 
des  étoiles  n’eft  pas  de  ^ de  fécondé,  puifqu’une 
étoile  eft  éclipfée  par  la  lune  en  moins  de  ^ fé- 
condé, & que  la  lune  ne  parcourt  guere  que  i 
féconde  de  degré  en  2 fécondés  de  temps  (1 88 1). 
D’un  autte  côté , les  étoiles  font  fiirement  plus 
éloignées  que  nous  ne  l’avons  dit  (1700):  d’où 
nous  devons  conclure  quelles  font  furement  très- 
grandes  ; & qu’il  eft  probable  que  chacune  d’elles 
eft  un  foleil  qui  éclaire  d’autres  planètes. 

* ï 70 J.  Car  la  portion  circulaire  du  ciel  que  nous 
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cache  la  lune  dans  fes  moyennes  diftances  (1871)  » 
fon  diamètre  apparent  étant  de  31'  ji",  ell  d’au- 
tant plus  grande , que  le  ciel  étoilé  efl;  plus  éloigné. 
Si*donc  nous  fuppofons  les  deux  rayons  GO,  lO, 
Fi^.  178.  [fig-  ^78.)  rafant  les  bords  de  la  lune  N , & arri- 
vant à l’œil  de  l’Obfervateur  O , il  eft  clair  que  , 
fi  le  ciel  étoilé  eft  ^ , la  lune  N nous  cache 

une  portion  circulaire  de  ce  ciel  dont  le  diamètre 
eft  EF;  mais  fi  le  ciel  étoilé  eft  HIZ , la  portion 
circulaire,  cachée  par  la  lune  N,  a pour  diamètre 
GI  beaucoup  plus  grand  que  EF.  Donc,  &:c. 
Or , en  fuppofant  l’éloignement  des  étoiles  tel 
feulement  que  nous  l’avons  dit  (1700) , cette  por- 
, tion  circulaire  du  ciel , cachée  par  la  lune  , auroit 
65,760,537,83a  lieues  de  diamètre  : mais  dans 
cet  efpace  pourroicnt  être  placés  i467  fyftèmes. 
pareils  au  nôtre , lequel  a plus  de  1300  millions 
de  lieues  de  diamètre  : il  s’en  faut  cependant  de 
beaucoup  que  la  lune  ne  nous  cache  un  auHi  grand 
nombre  d’étoiles.  Il  n’eft  donc  pas  difficile  de 
croire  que  chacune  d’elles  eft  un  foleil , autour 
duquel  circulent  des  planètes  ; & .qu’il  y a allez 
de  place,  pour  que  ces  planètes  n’embraffent  pas 
deux  folells  dans  leurs  révolutions. 

1704.  D’après  ce  que  nous  venons  d’énoncer, 
i eft  alfé  de  fe  convaincre  de  ce  que  nous  avons 
dit  ci-defflis  (i6<)i),  favolr  que,  fi  les  étoiles# 
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f.iifoienc  leur  révolution  autour  de  la  terre  en 
2.3  *'  56'  4",  comme  elles  paroilîent  le  faire,  il  f.ui- 
droit , vu  leur  diftance  prodigieufe  , que  celles  qui 
font  vers  l’équateur,  parcourulfent  plus  de  500 
millions  de  lieues  par  fécondé  de  temps.  Car  (i 
l’on  divife  la  circonférence  du  ciel  étoilé  (1701) 
par  S(>,i(>4,  nombre  de  fécondés  pendant  Icf- 
quellcs  les  étoiles  paroilïènt  achever  leur  révolu- 
tion , le  quotient  eft  523,061,768  lieues. 

1705.  Enfin , l’éloignement  des  étoiles  que 
nous  avons  fuppofé  (1700),  £<  nous  l’avons  fiire- 
ment  fuppofé  de  beaucoup  trop  petit , cet  éloigne- 
ment , dis-je , eft  tel , qu’un  corps  partant  d’une 
étoile , pour  arriver  à la  terre , avec  une  vîteftè 
uniforme  de  200  toifes  paLfeconde,  y emploieroit 
plus  de  2,595,477  ans.  Ç*a  lumière  , qui  fe  pro- 
page avec  une  très -grande  viti.'’j  , pùirqu’elle 
n’emploie  que  8 minutes  à parvenir  du  foleil  à la 
terre  (1180),  emploieroit  plus  de  3 ans  pour 
arriver  d’une  étoile  à nous  : de  forte  que  , s’il  plai- 
foit  à l’Auteur  de  la  Nature  de  créer  une  nouvelle 
étoile  dans  le  voifinage  de  celles  que  nous  connoif- 
fons , nous  ne  pourrions  l’appercevoir  que  plus  de 
3 ans  après  fa  création. 

1706.  Quelle  doit  donc  être  la  petlreftè  delà 
terre  que  nous  habitons , dans  une  étendue  aufli 
immenfe  ? Dans  le  diamètre  que  nous  avons 

) 


Digilized  by  Googk 


i6  Traité  élémentairb 
fuppofé  au  ciel  étoilé  (1701)  , celui  de  It 
terre,  qui  eft  de  18 <>5  lieues,  y feroit  contenu 
5,005,193,656  fois,  ou  plus  de  5000  millions  de 
fois.  Si  donc  on  vouloit  repréfenter  le  fyftême  des 
corp  céleftes , dans  les  proportions  de  grolîeurs  & 
de  diftances  j en  repréfentant  la  terre  par  une 
boule  de  3 lignes  de  diamètre , il  faudroit  que  la 
fphere  étoilée , pour  être  dans  ces  proportions , 
eût  plus  de  7611  lieues  de  diamètre.  La  terre  eft 
donc  dans  l’Univers  tout  au  plus  ce  que  feroit  une 
boule  de  3 lignes  de  diamètre,  flottante  dans  une 
fphere  de  plus  de  7612  lieues  de  diamètre  ; c’eft- 
û-dire , plus  de  18^  fois  groflè  comme  la  terre. 
Et  nous , qui  fommes  fi  petits  fur  cette  terre  fi 
petite , ne  devrions-nous  pas  en  être  humiliés  ? 

’ Mais  ce  qui  eft  bien  p#pre  i nous  enorgueillir , 
c’eft  qu’avec  autant  de  pfetitefle , nous  ayions  pu 
mefurer  des  efpaces  aulli  immenlès.  Si  le  corps  eft 
petit , l’efprit  eft  grand. 

1707.  SyJlSme  de  Copernic.  Copernic  , vers  l’an 
1 5 ;o , pour  obvier  aux  inconvéniens  des  fyftêmes 
imaginés  avant  lui , commença  d’abord  par  ad- 
mettre le  mouvement  diurne  de  la  terre , ou  fon 
mouvement  de  rotation  fur  fon  axe  : ce  qui  rendit 
inutiles  ces  vîtefiès  prodigieufes  dans  les  mouve- 
mens  des  corps  céleftes  , dont  nous  avons  parlé 
ci-defliis  (1691) , & par-là  fimplifia  beaucoup  le 
fyftême.  Ce  mouvemeijt  une  fois  admis , il  devenoit 
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bien  finiple  d’admettre  un  fécond  mouvement  de 
la  terre  dans  l’écliptique.  Celui-ci  explique  , avec  la 
plus  grande  facilité , le  phénomène  des  dations 
{1850)  & des  rétrogradations  des  planètes  (1844) , 
qui  deviennent  de  pures  apparences,  quand  on 
admet  ce  mouvement  de  la  terre  j & qui  font  des 
bizarreries  incroyables'  dans  chaque  planète,  lorf* 
qu’on  fuppofe  la  terre  imm’obile.  Suivant  Copernic  j 
le  foleil  S {fig.  i-7^-)  eft  donc  au  centre  de  notre  ijS: 
fyftème  planétaire  ; les  planètes  principales  tournen^ 
autour  de  lui  dans  l’ordre  fuivant  j Mercure  V j 
Vénus  ? , la  Terre  5 , Mars  , Jupiter  tc  , Sa- 
turne 'tj , & Herfchel  iji , à des  diftances  du  foleil* 
qui  font  à peu  près  comme  les  nombres  4,7,  10 , 

*'5>  5^»  95>  *9^’  > autour  de  la  terre  ^ 

tourne  la  Lune  c , dans  une  orbite  qui  eft  emportée 
avec  la  Terre  dans  fon  mouvement  annuel  autour 
du  Soleil.  Pareillement  autpur  de  Jupiter  te  , de 
Saturne  î> , & d’Herfchel  tournent  les  4 fatellites 
du  premier , les  5 fatellites  du  fécond , & les  a 
fatellites  du  troifteme.  Le  tout  eft  terminé  par  le 
ciel  des  étoiles  fixes. 

1708.  Syflime  de  Ticho-Brahé.  Quoique  les 
phénomènes  céleftes  s’expliquent  avec  une  grande 
facilité  dans  le  fyftème  de  Copernic , quoique  les 
obfervations  &c  le  raifonnement  lui  foieat  égale-  , • 
ment  favorables,  il  s’eft  trouvé  de  fon  temps  un 
très-habile  Aftronome  qui  a voulu  fe  refiifer  a 
Tome  IIL  B 
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l’évidence  de  fes  découvertes  ; Ticho  - Brahé , 
trompé  par  une  expérience  mal  faite  (i)  , ic  peut- 
être  encore  plus  par  l’envie  de  faire  un  fyftème  , 
en  compofa  un  qui  tient  le  milieu  entre  celui  de 
PtoUmée  Sc  celui  de  Copernic,  Il  fuppofa  donc 
' la  terre  en  repos,  & que  les  autres  planètes,  tour- 
nant autour  du  foleil,  tournoient  aufli  avec  lui 
autour  de  la  terre  en  heures.  Ce  fut  vers  la  fin 
du  feizieme  fiecle  qu’il  propofa  fon  fyftême.  Il 
Fig.  ijj.  plaça  la  Terre  j {fig,  177.)  immobile  au  centre  , 
& fit  tourner  autoiu  d’elle  la  Lune  c , le  Soleil  S, 
& les  étoiles  fixes  j les  autres  planètes , favoir , 
Mercure  ? , Vénus  2 , Mars  cT  , Jupiter  ît,  & Sa- 
turne t) , tournant  autour  du  foleil , dans  des  orbi- 
tes qui  font  emportées  avec  lui  dans  fa  révolution 
autour  de  la  terre.  Comme  le  fyftême  dp  Ticho- 
Brahé  exige,  la  même  rapidité  de  mouvement 
qu’exigent  les  fyftcmes  de  Ptoléméc  &c  des  Egyp- 
tiens , il  n’eft  pas  plus  recevable  qu’eux. 


(i)  Cette  expérience  cft  celle  d'une  pierre  jetée  du  haut 
d’une  tour , & qui  tombe  à fon  pied  : ce  que  Ticho  préten- 
doit  ne  devoir  pas  arriver , lî  la  terre  étoit  en  mouvement. 
Ticho  n’avoit  pas  réfléchi  que  la  terre  eft  dans  le  cas  d'un 
vaiflèau  qui  cft  à la  voile  : une  pierre  jetée  du  haut  de  fou 
mât,  toraberoit  au  pied  de  ce  mât,  pourvu  que  fa  vîtclTc 
ne  fut  ni  accélérée  ni  ralentie.  Mais  cette  expérience , qui 
fut  mal  interprétée  alors , fut  la  caufe  ou  le  prétexte  qui 
empêcha  Ticho  de  fc  tendic. 
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,1709.  Aiiflî  Longomontanus  ^ Aftronome  célé- 
bré , qui  vécut  dix  ans  chez  Ticho , à Uraiii- 
bourg , ne  put  iè  réfoudre  à admettre  en  entier 
le  fyftcme  de  ce  dernier  : il  admit  le  mouvement 
diurne  de  la  terre , ou  fon  mouvement  de  rotation 
fur  fon  axe,  pour  éviter  de  donner  à toute  la 
machine  célefte  cette  vîtelle  inconcevable  du  mou- 
■vement diurne , qui,  par  l’intenfité  de  fa  force 
centrifuge  {177  & 180),  difperferoit  bientôt  les 
étoiles  &:  les  planètes , à moins  qu’on  ne  fupposât 
les  cieux  folkffs,  comme  le  falfoient  les  Anciens. 

1710.  Quoiqu’il  y ait  moins  de  difficultés  â 
propofer  à Longomontanus  que  contre  Ticho- 
Brahé , il  eft  aujourd’hui  bien  prouvé  que  le  mou- 
vement annuel  de  la  .terre  eft  auffi  évident  que 
fon  mouvement  diurne.  Ainli  le  fyftême  de 
Copernic,  corrigé  par  Kepler  ScGalUlée,  demeure 
vrai  dans  tous  ffis  points.  Et  c’eft  celui  que  nous 
allons  fuivre. 

Des  Phénomènes  célejles , félon  le  fyjlisne 
de  Copernic. 

1711.  Il  y a deux  fortes  cTaftres.  J.es  uns,’ 
lumineux  par  eux-mêmes , brillent  de  toutes  parts , 
Sc  éclairent  tout  ce  qui  les  environne  jufqu’à  une 
certaine  diftance  : tels  font  le  foleil  & les  étoiles 
qu’on  appelle  fixes.  Les  autres  , étant  des  corps 
opaques,  comme  la  terre  que  nous  habitons,  ne 
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deviennent  lumineux  que  par  une  lumière  em- 
pruntée , en  un  mot  qu’en  réHéchillànt  celle  qui 
leur  vient  d’un  aftre  lumineux  par  lui-même  : 
telles  font  les  planètes  du  premier  &c  du  fécond 
ordre,  & les  cometes. 

Des  Etoiles. 

17 IL.  Il  eft  naturel  de  pertfer  que  l’étude  de 
l’Aftronomie  a dû  commencer  par  la  connoilTince 
des  étoiles  j parce  que  ce  font  ai%mt  de  points 
fixes  qui  nous  ont  fervi  à mefurer  les  mouvemens 
des  aftres  intermédiaires. 

1713.  Les  étoiles  font  des  corps  lumineux  par 
eux- mêmes , qui  ne  changent  point  de  pofition 
refpcétivement  les  uns  aux  autres , & qui  font 
placés  à une  tiiftance  de  la  terre  fi  grande  , qu’on 
n’a  jamais  pu  la  mefurer  même  par  approxima- 
tion (1700). 

1714.  Les  étoiles  font  appelées  fixes  , non 

feulement  parce  qu’elles  ne  changent  point  de  po- 
fition refpe(ftlvement  les  unes  aux  autres  , mais 
clicore  parce  qu’on  ne  leur  connoît  aucun  mou-i 
vcment  réel , quoiqu’on  obfen'e  en  elles  plufieurs  j 

mouvemens  apparens,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt (1719).  Si  elles  en  ont  quelques-uns  de  réels  , 

ce  ne  peut  être  qu’un  mouvement  de  rotation  j 
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fur  leur  centre , que  leur  attribuent,  en  effet , la 
plupart  des  Aftronomes  modernes. . 

1715.  Les  étoiles  ne  nous  paroilTènt  pas  toutes 
de  la  même  grandeur  , foit  qu’elles  foient  réelle- 
ment de  grandeurs  differentes  entre  elles  , foit 
qu’elles  nous  paroiflènt  telles  , parce  quelles  font 
placées  à differentes  diftances  de  nous.  Il  eft  très- 
probable  que  ces  deux  caufes  contribuent  à nous 
les  faire  paroître  fous  des  grandeurs  différentes  ; 
c’eft-â-dire  qu’elles  font  placées  à des  diftances 
de  la  terre  plus  grandes  pour  les  unes  que  poiur 
les  autres  , Sc  quelles  ne  font  pas  toutes  d’une 
grandeur  égafe.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Aftronomes 
diftribuent  les  étoiles  en  fix  claflès,  relativement 
à leur  grandeur  y p.arce  qu’on  en  obferve  à la  vue 
fimple  de  lîx  grandeurs  différentes,  indépendam- 
meJit  de  certaines  petites  taches  blanchâtres , qu’on 
appelle  étoiles  nébuUufes  , & d’une  bande  ou 
efpece  de  ceinture  d’une  couleur  Laiteufe , qu’on 
a nommée,  pour  cette  raifon,  la  voie  laclée. 

\-j\6.  Les  étoiles  nous  paroiflènt  fixées  à une 
voûte  bleue  ou  azurée.  Cette  couleur  azurée  ne 
vient  point,  comme  on  le* pourroit  croire, du  ciel 
même  : car  l’efpace  qui  eft  entre  les  aftres , n’of- 
frant à nos  yeux  aucun  corps  ni  éclairé  ni  éclai- 
rant , devroit  nous  paroître  parfaitement  noir , 
comme  il  arrive  lorfque  nous  regardons  un  trou 
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très-profond , d’où  il  ne  vient  aucune  lumière; 
Cette  couleur  vient  donc  d’une  autre  caufe , que 
voici.  Ce  n’eft  pas  le  ciel  que  nous  voyons  alors, 
mais  la  concavité  de  notre  athmofphere  : car  la 
lumière  , telle  qu’elle  nous  vient  des  aftres  , eft 
compoféede  rayons  de  ditférentes  couleurs  (i  574)  r 
tous  ces  rayons  arrivent  des  aftres  vers  la  terre, 
& font  enfuite  réfléchis  pr  la  terre , & fe  plon- 
gent dans  l’athmofphere  , en  penant  h route  dit 
ciel.  Mais  de  tous  ces  rayons , les  uns.  font  plus 
foiblcs  ôc  plus  réflexibles  que  les  autres  (1411)  j 
& ces  plus  foibles  font  les  bleus  & les  violets. 
Comme  l’athmofplierecompofée  d’air&de  vapeurs 

(954) ,  qui  enveloppe  la  terre  de  toutes  parts 

(955) ,  a une  certaine  épaiflèur  {^i),  il  n’y  a 
que  les  rayons  les  plus  forts,  tels  que  les  rouges, 
les  orangés , les  jaunes , & peut-etre  lés  verts , qui 
puiflènt  la  traverfer  entièrement  : les  Weus  & 
les  violets  , trop  foibles  pour  cela  , font  donc  ré- 
fléchis une  fécondé  fois  vers  la  terre  pr  Fathmof- 
phere  qu’ils  n’ont  pu  percer , & nous  font  voir 
fa  concavité  fous  la  couleur  qui  leur  eft  prope. 
Comme  les  violets  font  très-foibles  , les  bleus; 
font  fur  nos  yeux  une  impreffion  plus  forte  , & 
qui  fc  fait  fentir  davantage  : voilà  pourquoi  nous 
voyons  le  ciel  bleu  ou  azuré.  Cepndant,  lorfque 
fc  ciel  eft  parfaitement  ferein  , on  le  voit  d’un 
bleu  tirant  fur  le  violet. 
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tjij.  Le  nombre  des  étoiles  fixes  étant  trop 
grand  pour  pouvoir  les  difcerner  les  unes  des  autres, 
& leur  donner  à chacune  un  nom  particulier, 
comme  on  l’a  fait  â nos  planètes , on  a trouvé 
plus  convenable  & d’un  ufage  plus  conmtode  de 
les  ranger  fous  diverfes  figures , appelées  conftel- 
lations  ou  aflérifmes  , pour  fe  former  une  klée 
de  leurs  configurations  entre  elles,  &:  les  recon- 
noître  avec  plus  de  facilité.  On  a donné  à ces 
conflellations  les  noms  & les  figures  de  divers 
perfonnages  célébrés  dans  l’antiquité  > & même 
de  plufieurs  animaux  ou  autres  corps^lnanimés , 
comme  ioftrumens,  machines , &c.  que  les  fables 
ont  feint  avoir  été  tranfportés  de  la  terre  au  ciel.] 

1718.  Ptolémée  forma  48  conflellations  , dont 
12  font  placées  autour  de  l’écliptique,  21  dans 
la  partie  feptentrionalc  du  ciel  , & 15  dans  fa 
partie  méridionale- 

1719.  Les  conflellations  qui  entourent  l’éclip- 
tique , &c  qui  remplilTent  cette  zone  du  ciel  qu’on 
nomme  le  Zodiaque  , font  ; 


Le  Belier, 

r 

La  Balance, 

Le  Taureau, 

V 

Le  Scorpion, 

Les  Gémeaux. 

H 

Le  Sagitttire. 

L’Ecrevifïè  ou 

le 

Le  Capricorne» 

% 

Cancer, 

Le  Lion. 

Le  Verfeaii. 

La  Vierge.] 

Les  Poifibns. 

B4 
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1710.  Après  avoir  divifé  récliptique  en  ii 
parries  égales  , qui  font  chacune  de  3 o degrés , 
on  a aflignc  un  figne  à chacun  de  ces  intervalles  ; 
& on  lui  a donné  Sc  confervé  le  nom  de  la  conf- 
tellation  qui  s’y  rcncontroit  alors.  Le  premier  de 
ces  lignes  commence  toujours  à ce  point  de  l’in- 
terfedion  de  l’écliptique  avec  l’équateur,  auquel 
répond  le  foleil  d l’équinoxe  du  printemps, 

1711.  Les  21  conftellations  formées  p.ar  P/0- 


leme'e  dans  la  partie  fcpi 

:entrionale  du  ciel , font  ; 

l.a  petite  Ourfe, 

Le  Cocher. 

La  grande  Ourfe, 

Le  Serpentaire. 

Le  Dragon, 

Le  Serpent. 

Céphée. 

La  Flech^. 

Le  Bouvier. 

L’Aigle. 

La  Couronne  Boréale,» 

Le  Dauphin. 

Hercules. 

I.e  petit  Cheval. 

l.a  Lyre. 

Pégafe. 

L’oifeau  ou  le  Cygne. 

Andromède. 

Calîiopée. 

Le  Triangle, 

Perfée. 

1711.  A ces  21  conftellations  de  la  partie  fèp- 
tentrionale  du  ciel , Ticho-Brahé  en  a ajouté  2 ^ 

autres  j favoir , la  chevelure  de  Bérénice  y qui  com- 
prend les  étoiles  informes  qui  font  près  de  la 
queue  du  lion  : & Antinous  , qui  eft  compofé 
Je  celles  qui»  font  près  de  l’aigle, 
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1723.  Les  15  conftellarions  formées  par  Pto^ 
lemie  vers  la  partie  méridionale  du  ciel , font  : 


La  Baleine. 

Orion. 

Le  Fleuve  Eridan. 
Le  Lievre, 

Le  grand  Chien. 
Le  périt  Chien. 
Le  Navire. 
L’Hydre. 


La  Coupe. 

Le  Corbeau. 

Le  Centaure. 

Le  Loup. 

L’Autel. 

La  Couronne  méridio- 
nale. 

Le  Poilibn  auftral. 


1724.  Les  étoiles  qui  ne  purent  être  com- 
prifes  dans  ces  conllellations  , furent  nommées 
informes.  Dans  l’année  1679  > jiugujlin  Royer ^ 
ayant  publié  des  Cartes  céleftes  , forma,  de  ces 
étoiles  informes,  11  nouvelles  conftellations , dont 
5 font  dans  la  partie  feptentrionale  du  ciel , & 
dans  la  partie  méridionale. 

Les  5 fituées  vers  le  Nord  , font  ; 

La  Giraffe.  Le  Fleuve  du  Tigre. 

Le  Fleuve  du  Jour-  Le  Sceptre, 
dain.  La  Fleur  de  Lis. 

Les  6 fituées  vers  le  Midi , font  ; 

La  Colombe.  Le  grand  Nuage. 

La  Licorne.  J Le  petit  Nuage. 

La  Croix.  Le  Rhomboïde. 


TRAiri  ÉtÉMBNTAIRe 
1715.  Hévélius  forma  aufîi  de  nouvelles  conf- 
tellations , comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé , Firmamentum  Sobieskianum  , pu- 
blié en  1^90  avec  des  cartes  célelles*  Voici  les 
noms  de  ces  conftellations. 


Le  Monoceros. 

Le  Camélopard, 

Le  Semnt  d’Uranie. 
Les  Chiens  de  chaflè. 
Le  petit  Lion. 

Le  Lynx. 


Le  Renard  avec  l’Oie. 
L’Ecu  de  Sobieski. 

Le  Lézard. 

Le  petit  Triangle. 

Le  Cerbere. 


Mais  quelques-unes  de  ces  conllellations  répon- 
dent à celles  de  Royer  : comme,  par  exemple, 
le  camélopard  , à la  girafFc  j les  chiens  de  challe  , 
au  flaive  du  Jourdain  j le  renard  avec  l’oie , au 
fleuve  du  Tigre  j le  lézard  , au  feeptre  j le  mo- 
noceros, à la  licorne. 

Tyitj.  La  navigation  a procuré  aux  Aftronomes 
modernes  les  moyens  d’aller  obferver  plus  exaéie- 
ment  rhémifphere  méridional  , dont  un  grand 
nombre  des  étoiles  ne  paroillênt  Jamais  fur  notre 
horizon.  On  a donc  ajouté  aux  conftellations 
déjà  connues,  les  iz  fuivantes,  qui  ont  été  dé- 
crites par  Jean  Bayer, 

Le  Paon.  Le  Toucan. 

La  Grue.  Le  Phénix. 
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La  Dorade. 

Le  Poiflon  volant. 
L’Hydre  mâle. 

Le  Caméléon. 
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La  Mouche. 

L’Oifeau  de  Paradis. 
Le  Triangle  auftral. 
L’Indien. 


1717.  Malgré  ces  additions,  il  reftoit  encore 
dans  cet  hémifphere  de  très-grands  vides  & un 
grand  nombre  d’étoiles  informes , dont  l’Abbé 
de  la.  Caille , très-favant  & très-laborieux  Aftro- 
nome,  que  la  mort  nous  a trop  promptement 
enlevé,  a formé  14  nouvelles  conftellations , qu’il 
a confacrées  aux  Arts  , en  leur  donnant  les  figures 
& les  noms  des  principaux  inftrumens.  En  voici 
la  lifte,  fclon  l’ordre  de  leur  afcenfion  droite  , 
&:  telle  qu’il  l’a  donnée  lui-même  dans  les  Mém. 
de  l'Acad.  des  Sc.  année  175a  , pag.  588. 

L’Atelier  du  Sculpteur.  La  Machine  pneumatique.. 
Le  Fourneau  chimique.  L’Oétant. 

L’Horloge.  Le  Compas. 

Le  Rhéticule  rhom-  L’Equerre  & la  Réglé. 

boïde.  Le  Télefcope. 

Le  Burin  du  Graveur.  Le  Microfcope. 

Le  Chevalet  du  Peintre.  La  Montagne  de  la 
La  Bouftôle.  Table. 

1718.  Jean  Bayer , Allemand , dont  noi  js  avons 
parlé  ci-deffùs  (17x6) , a rendu  un  très-g  :and  fer- 
vice  aux  Aftronomes , & , en  général  , à ceux 


iS  Traité  élémentairi 
qui  ont  befoin  de  bien  connoître  le  ciel  étoile  i 
en  publiant  des  Cartes  céleftes , dans  lefquelles  le* 
étoiles  de  chaque  conftellation  font  défignées 
chacune  f>ar  une  lettre  de  l’alphabet  grec  ou  latin  : 
ce  qui  a été  reçu  de  tous  les  Aftronomes  qui  l’ont 
fuivi.  De  forte  que,  pour  défigner  telle  ou  telle 
étoile  de  telle  ou  telle  conftellation , au  lieu  de 
fe  fervir  d’une  périphrafe , il  fufîit  de  dire , l’étoile 
J' ou  i(  ou  « de  telle  conftellation  : & l’on  fait 
tout  de  fuite  de  quelle  étoile  il  eft  queftion. 

1729.  On  obferve  dans  les  étoiles  fixes  fix  fortes 
de  mouvemens , dont  aucun  n’eft  réel  ; ils  ne  font 
tous  qu’apparens. 

1750.  i".  Leur  mouvement  diurne,  par  lequel 
routes  les  étoiles  fixes  paroiftent  faire  un  tour 
entier , d’orient  en  occident , autour  des  pôles  de 
l’cquateur  célefte,  dans  J’efpace  de  15  heures  5(1 
minutes  4 fécondés.  L’apparence  de  ce  mouve- 
ment eft  caufée  pnir  la  rotation  journalière  de  la 
terre  fur  fon  axe  (1817),  qui  s’acheve  dans  le 
meme  efpace  de  temps  , ôc  qui  fe  ftit  d’occident 
en  orient. 

J 73 1.  2“.  Leur  mouvement  annuel , par  lequel 
toutes  les  étoiles  fixes  paroiftent  faire  un  tour 
entier,  <l’ orient  en  occident,  autour  des  pôles  de 
l’équateiu:  célefte,  dans  l’efpace  de  3<î5  jours  6 
heures  9 minutes  le  fécondés  30  tierces.  C’eft  ce 
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^ue  Ton  appelle  l'année  Jidérale  , qui  eft  la  durée 
de  l’année  folaire  par  rapport  aux  étoiles  fixes, 
c’eft-à-dire , le  temps  qui  s’écoule  depuis  l’inltanc 
où  le  foleil  eft  en  conjonélion  avec  une  étoile, 
jufqu’à  celui  où  il  arrive  de  nouveau  en  conjonc- 
tion avec  la  même  étoile , après  une  révolution 
entière  (1804.),  Par  ce  mouvement,  les  étoiles 
précèdent  le  foleil  tous  les  jours  d’ime  petite  quan- 
tité : de  forte  qu’une  étoile  qui  palTè  aujourd’hui 
au  méridien  en  même  temps  que  le  foleil,  y pallèra 
demain  environ  3 minutes  56  fécondés  plus  tôt; 
ôc  ainfi  de  fuite  chaque  jour,  jufqu’à  ce  que  cette 
étoile  foit  arrivée  de  nouveau  en  conjonélion  avec 
le  foleil , après  une  révolution  entière.  L’apparence 
de  ce  mouvement  eft  caufée  par  la  rotation  an- 
nuelle de  la  terre  autour  du  foleil  , qui  fe  fait 
d’occident  en  orient  (1801),  & par  laquelle  le 
foleil  paroît  avancer  dans  le  même  fens  dans  l’éclip- 
tique, de  59  minutes  8 fécondés  & environ  20 
tierces  de  degré  par  jour. 

1732.  3”.  Le  mouvement  par  lequel  la  lon- 
gitude de  toutes  les  étoiles  fixes  (1947)  aug- 
mente chaque  année  de  50  fécondés  &'  environ 
20  tierces  de  degré  ; lequel  mouvement  paroît  fe 
faire  d’occident  en  orient  autour  des  pôles  de 
l’écliptique  , ôc  dont  la  révolution  entière  ne  s’a- 
chève que  dans  l’efpace  d’environ  25,748  ans. 


JO  Traité  élémentaire 
C’eft  ce  changement  obfervé  dans  la  longitude 
des  étoiles , qu’on  appelle  précejfion  des  équinoxes 
(1949).  L’apparence  de  ce  mouvement  eft  cajiféc 
par  la  rétrogradation  réelle  des  points  équinoxiaux  » 
qui  fe  meuvent  d’orient  en  occident , & rétrogra- 
dent chaque  année  de  50  fécondés  & environ 
io  tierces  de  degré  ; & en  conféquence  les  longi- 
tudes des  étoiles  augmentent  de  la  même  quantité. 
Cette  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  vient 
de  ce  que  les  pôles  de  la  terre  tournent , d’orient 
en  occident , autour  des  pôles  de  l’écliptique  dans 
un  cercle  d’environ  47  degrés  de  diamètre.  Les 
Aflxonomes  prétendent  que  cette  rotation  des 
pôles  de  la  terre  eft  produite  par  l’attraélion  du 
foleil  &c  de  la  luue  fur  la  partie  annulaire  du 
iphéroïde  de  la  terre,  relevé  vers  l’équateur. 

17JJ.4'’.  Le  changement  général  de  latitude 
(1795)  obfervé  dans  les  étoiles  fixes  ; c’eft-à-dire, 
le  changement  de  leur  diftance  à l’écliptique. 
L’apparence  de  ce  mouvement  eft  caufée  par  la 
varûition  de  l’obliquité  de  l’écliptique  (1739).  II 
parôît  qu’on  n’eft  pas  encore  bien  inftruit  de  la 
caiife  de  cette  variation  , qui  eft  fort  petite  j car 
elle  eft  évaluée  par  M.  de  la  Lande  , à environ 
I minute  zS  fécondés  par  fiecle , & feulement  à 
44  fécondés  par  l’Abbé  de  la  Caille.  Cette  varia- 
tion ne  viendroit-elle  point  de  ce  que  les  pôles 
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de  la  terre  , tournant  autour  des  pôles  de  l’é- 
cliptique (1732),  ne  tournent  pas  dans  un  cercle 
parfait  ? car , puifque  cette  rotation  eft  produite 
par  l’attradion  du  foleil  & de  la  lune , il  eft  très- 
probable  que  cette  attraétion  n’eft  pas  toujours 
de  la  même  valeur.  Je  hafarde  cette  idée  , ôc  ne 
la  donne  que  comme  une  conjedure.  La  nutation 
(1759)  caufe  aulîi  une  variation  dans  l’obliquité 
de  l’écliptique , mais  d’une  maniéré  périodique. 

1734.  5®.  Le  mouvement  par  lequel  les  étoiles 
fixes  femblent  décrire , dans  l’efpace  d’une  année , 
des  ellipfes  de  40  fécondés  au  plus  de  diamètre , 
& qui  ont  pour  centre  le  point  réel  où  fe  trouve 
chaque  étoile.  L’apparence  de  ce  mouvement  eft 
caufée  par  le  mouvement  de  la  lumière , combiné 
avec  le  mouvement  annuel  de  la  terre  ; & c’eft 
ce  qu’on  appelle  aberration.  Ce  mouvement  ap- 
parent des  étoiles  a été  découvert  , vers  l’année 
1728 , par  Bradley  , qui  en  a,  en  même  temps, 
trouvé  la  vraie  caufe.  Si  la  terre  étoit  fixe , nous 
verrions  les  étoiles  toujours  dans  le  même  point 
du  ciel  : mais , pendant  le  temps  que  le  rayon 
de  lumière  arrive  d’une  étoile  à nous  , la  terre' 
avance  dans  fon  orbite  j & comme  nous  voyons 
toujours  les  objets  en  ligne  dlbite  à l’extrémité 
du  rayon  qui  nous  en  apporte  l’image,  & dans 
la  direélion  qu’a  ce  rayon  en  arrivant  à notre  <sil , 
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il  s’enfuit  que  l’étolIe  doit  paroître  plus  avaricée 
d’une  quantité  égale  à celle  dont  l’Obfervateur , 
placé  à la  furface  de  la  terre,  de  emponé  avec 
elle  dans  fon  mouvement  annuel , eft  avancé  lui- 
même  , pendant  le  temps  que  le  rayon  de  lu- 
mière a employé  à arriver  à lui.  Or  un  rayon  de 
lumière  emploie  environ  ï6  minutes  à parcourir 
le  diamètre  de  l’orbite  de  la  terre  (1180)  j &c 
en  pareil  temps  , la  terre  parcourt  environ  40 
fécondés  de  degré  dans  fon  orbite.  Une  étoile 
fituée  dans  l’écliptique  , doit  donc  paroître  de  40 
fécondés  plus  avancée  quand  elle  eft  en  oppofi- 
tion  avec  le  foleil , qu’elle  ne  le  paroît  fix  mois 
après , lorfqu’elle  eft  en  conjonétion  : car , dans 
ce  dernier  cas , elle  eft  plus  éloignée  de  la  terre 
de  tout  le  diamètre  de  l’orbite  terreftre.  C’eft 
effectivement  ce  qui  eft  conforme  à l’obfervationi- 
Et  comme  la  terre  parcourt  une  orbite  ellipti- 
que , l’étoile  doit  paroître  décrire  une  pareille 
courbe.  ( Voye\  l’ Ajironomxt  de  M.  de  la  Lande  ^ 
fag.  1055  Çf  fuivani.  ). 

1755.  L’aberration  eft  nulle  en  latitude  pour 
les  étoiles  fftuées  dans  l’écliptique  : elle  doit  donc, 
pour  ces  étoiles-là , fe  faire  toute  entière  dans 
lejplan  de  l’écliptique.  Il  fuit  de  là  que  les  ellipfes 
que  les  étoiles  femblent  décrire  , ont  un  petit 
axe  d’autant  plus  grand  , que  l’étoile  eft  plus 
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voilîne  du  pôle  de  l’écliptlque.  C’eft  efFeAlvement 
ce  qui  arrive  ; car  le  plus  grand  écart  du  lieu 
réel , foit  vers  le  nord , foit  vers  le  fud  , eft  à 
peu  près  comme  le  finus  de  la  latitude  de  chaque 
étoile.  D’où  il  fuit  que  l’aberration  en  latitude 
va  toujours  en  diminuant  du  pôle  de  l’écliptique 
à l’écliptique  ; pulfqu’une  étoile  placée  dans  l’é- 
cliptique , n’a  point  d’aberration  en  latitude , & 
qu’une  étoile  qui  feroit  placée  au  pôle  de  l’éclip- 
tique , auroit  la  plus  grande  aberration  polîîble  en 
latitude.  Il  en  eft  de  même  de  l’aberrrtion  en 
déclinaifon  ; elle  va  en  diminuant  des  pôles  du 
monde  à l’équateur. 

I73(T.  Puifque  l’aberration  en  latitude  s’a- 
néantit quelquefois,  & que  l’aberration  en  lon- 
gitude ne  s’anéantit  jamais , l’aberration  en  lon- 
gitude doit  toujours  être  plus  grande  que  l’a- 
berration en  latitude  : donc  l’aberration  en  lon- 
ginide  doit  former  le  grand  axe,  & l’aberration 
en  latitude  doit  former  le  petit  axe  des  eilipfes 
d’aberration.  Ce  grand  axe  eft  donc  toujours  pa- 
rallèle à l’écliptique,  & le  petit  axe  lui  eft  tou- 
jours perpendiculaire. 

1737.  <>“.Un  mouvement  de  9 fécondés,  obfervé 
dans  les  étoiles  fixes , dont  l'apparence  eft',  dit- 
on  , caufée  par  le  mouvement  réel  du  pôle  de 
l’équateur  terreftfe , qui  décrit , par  un  mouve- 
ment i^trograde  , ou  d’orient  en  occident , un 
Tome  III.  C 


34  Traité  élémentaire 
cercle  dont  le  centre  cft  le  lien  moyen  du  pôle , 
& qui  a 1 8 fécondés  de  diamctre.  Ce  mouve- 
ment cft  ce  qu’on  appelle  nutation  : ce  l’on  pré- 
tend qu’il  cft  produit  par  l’attraiftion  de  la  lune 
fur  le  fpheroïde  de  la  terre.  En  effet , fa  période 
répond  exaéVement  à celle  des  nœuds  de  la  lune 
(i88(T)  j c’eft-à-dire  qu’elle  cft  de  iS  ans  & 
environ  S mois.  Ce  mouvement  .apparent  dans 
les' étoiles  lixes  a été  découvert  par  Bradiey  •.  <k. 
IVî.  Machin  , célébré  Géomètre  Anglois , pour  en 
rendre  raifon  , a employé  l’hypothefe  fuivantc. 
Soit  E (Jïg.  275.)  le  pôle  de  l’écliptique  ; P , 
le  lieu  mo)  en  du  pôle  de  l’équateur , qui  cft 
éloigné  du  pôle  E de  l’écliptique  d’environ 
degrés  ; F G , le  colure  des  folftices  ; H I , le 
colure  des  équinoxes.  Du  point  P,  comme  centre, 
foit  décrit  un  petit  cercle  ABCD , dont  le  rayon 
PB  foit  de  9 fécondés,  & dont  le  vrai  pôle  de 
l’équateur  parcourt  la  circonférence  dans  le  même 
temps  que  les  iiceuds  de  la  lune  emploient  à 
faire  leur  révolution;  <Sc  cela  par  un  mouvemcnc 
rétrogr.ide  Sc  correfpondant  à celuides  nœuds  de 
la  lune.  On  fuppofe  que  le  vrai  pôle  de  l’équa- 
teur foit  en  A fur  le  colure  F G des  folftices  du 
côte  du  Cancer  ® , lorfque  le  nœud  afeendant  de 
la  lune  eft  vis-à-vis  le  premier  point  du  Bclier  y 
dans  l’équinoxe  du  printemps , fur  le  colure  H I 
des  équinoxes  ; & qu’il  fe  meut  de  A en  Ç de  la 
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même  maniéré  que  le  nœud  ; de  forte  qu’il  fe 
trouve  en  B , fur  le  colure  H I des  équinoxes , 
lorlque  le  nœud  de  la  lune  eft  au  premier  point 
du  Capricorne  ï , fur  le  colure  F G des  folftices  i 
en  C,  fur  le  colure  FG  des  folftices,  lorfqiie  le 
nœud  de  la  lune  eft  au  premier  point  de  la 
Balance  i,  fur  le  colure  HI  des  équinoxes:  en- 
D , fur  le  colure  H I des  équinoxes  , lorfque  le 
nœud  de  la  lune  eft  au  premier  point  du  Cancer  s ,■ 
fur  le  colui^  F G des  folftices  ; eu  forte  que  le 
vrai  lieu  du  pôle  de  l’équateur  foit  toujours  plus 
avancé  de  3 lignes  , dans  le  cercle  AB  CD  , 
que  le  lieu  du  nœud  de  la  lune. 

1738.  Puifque  le  pôle  de  l’équnteut  rétrograde 
de  A en  B,  il  doit  fe  rapprocher  des  étoiles  qui 
font  dans  le  colure  H I des  équinoxes  : de  forte 
que  la  préceffion  des  équinoxes  (1804)  parokra 
plus  grande,  en  occafionnant,  dans  les  étoiles  qui 
font  fur  le  colure  HI  des  équinoxes  , un  chan- 
gement apparent  de  déclinaifon  de  9 fécondes 
plus  grand  qu’il  ne  devroit  être  , dé  cela  dans 
l’cfpace  de  4 ans  S:  environ  8 mois  , que  le 
nœud  emploiera  à venir  du  premier  point  du 
Belier  r au  premier  point  du  Capricorne  ^ , ôc 
le  pôle  de  l’équateur  à venir  de  A en  B.  En 
même  temps  le  pôle  de  l’équareur  parokra  s’êrre 
approché  des  étoiles  qui. font  vers  le  folftice' 
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d'hiver  en  G.  Telles  font  en  effet  les  circonftances 
que  Bradley  a obfervées. 

1739.  Un  des  effets  généraux  de  la  nutation, 
celui  même  qui  eft  le  plus  facile  à appercevoir , 
eft  le  changement  de  l’obliquité  de  l’écliptique 
( 1 7 J } ) : cet  angle  augmente  de  9 fécondés , quand 
le  pôle  de  l’équateur  eft  en  A , que  le  nœud 
afeendant  de  la  lune  eft  dans  le  premier  point 
du  Bélier  y 3 & il  diminue  de  9 fécondés  , lorf- 
que  le  pôle  de  l’équateur  eft  en  C,  & que  le 
nœud  de  la  lune  eft  au  premier  point  de  la.  Ba- 
lance : de  forte  que , dans  ce  dernier  cas  , 
l’angle  que  fait  l’écliptique  avec  l’équateur , doit 
être  moindre  de  1 8 fécondés  que  dans  le  premier. 
Car  la  diftance  EC,  qui  fe  trouve,  dans  ce  der- 
nier cas  , entre  le  pôle  E de  l’écliptique  & le 
pôle  C de  l’équateur , eft  moindre  que  la  dif- 
unce  E A , qui  fe  trouve  entre  ces  deux  pôles 
dans  le  premier  cas  , de  la  quantité  AC  , qui 
eft  la  nutadou  totale  de  18  fécondés. 

Du  Soleil. 

1740.  Puifque  nous  avons  regardé  les  étoiles 
comme  autant  de  foleils  (1702)  , nous  devons 
regarder  notre  foleil  comme  une  étoile  , & même 
comme  une  des  plus  petites , mais  dont  le  dia- 
inetre  nous  paroît  confidérablement  plus  grand 
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que  celui  des  autres  étoiles  , parce  qu’il  eft  in- 
Çÿmparablement  plus  proche  de  nous. 

1741.  On  penfe  alTèz  univerfellement  aujour- 
d’hui que  le  foleil  eft  compofé  de  la  matière  ’ 
de  la  chaleur  & de  la  liuniere,  que  les  Phyfi- 
ciens  regardent  comme  la  même,  mais  difFérem- 
ment  modifiée  (1175).  En  effet,  cette  opinion  a 
beaucoup  de  vraifemblance  , puifque  le  foleil 
échauffe  Sc  éclaire  ,' en  quoi  confiftent  les 'deux 
principales  propriétés  de  la  matière  de  la  chaleur 
Sc  de  la  lumière. 

1742.  De  quelque  nature  que  foit  le.  foleil, 
il  eft  confiant  que  , de  tous  les  corps  céleftcs , 
c’eft  celui  qui  nous  intéreftè  le  plus.  Il  eft  la 
principale  fource  de  la  chaleur  qui  anime  notre 
monde  , Sc  de  Ja  lumieré  qui  l’éclaire  : il  forme 
les  Jours , les  faifons  Sc  les  années  j il  anime  tout 
ce  qui  végété  fur  la  terre , & fa  chaleur  eft  né- 
ceffaire  à notre  confcrvation.  Son  aélion  s’étend 
autour  de  lui  à des  diftances  confidérables  ; de 
forte  qu’il  eft  le  rentre  d’une  fphere  d’aélivité , 
qu’on  peut  confidérer  comme  formée  par  un 
nombre  indéfini  de  rayons  divergens,  partant  de 
tous  les  points  de  fa  furface.  Ainfi,  foit  que  le 
foleil  éclaire  , foit  qu’il  échauffe , fon  aélion  , fur 
les  corps  qui  la  reçoivent , eft  d’autant  plus  grande  , 
qu’ils  fo'ni  plus  près  de  lui  : & la  proportion 
dans  laquelle  cette  aâloa  fe  fait  fentir  fur  les 
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corps  , efl:  en  raifon  invcrfe  du  quarré  de  la  dif-* 
tance  (1195).  C’eft  pourquoi  l’on  penfe  que  notre 
eau  fcroit  toujours  bouillante  dans  Mercure,  hc 
toujours  gelée  dans  Saturne  \ à plus  forte  raifon 
dans  Ucrjdull. 

1743.  Le  foleil  eft  à peu  près  fphériquej  ce- 
pendant il  ne  nous  paroît  que  comme  un  dif- 
ijue  circulaire.  Cela  vient  de  ce  que  tous  les  points 
de  fa'furfice  nous  paroilTant  également  lumineuXj 
tien  ne  nous  ffit  fentir  que  les  parties  du  mi-  ^ 
Leu  font  plus  avancées  vers  nous  que  celles  des 
bords  (i  1 1 1),  quoiqu’elles  -foient  réellement  plus 
proches  de  nous  de  plus  de  i t^oooo  lieues  ( 1 7 5 1 }. 
Certe  uniformité  de  lumière  fait  que  les  lignes 
fcmi-circulaires , qui  forment  fa  convexité  anté- 
rieure , fe  tracent  au  fond  de  nos  yeux  comme 
des  lignes  droites.  On  peut  dire  l.i  même  chofe 
de  la  pleine  lune  & des  autres  planètes  qu’on 
regarde  avec  un  rélefcope  , qui  nous  paroilTent 
plates , quoiqu’elles  foient  réellement  fpherit]ues 
ou  à jrea  près. 

,1744.  On  a remarqué  des  t.aches  fur  le  dif- 
que  du  foleil  : elles  furent  apperçues  , en  it>i  i , 
par  le  P.  Scheincr , Jéfuite,  ou  par  Galilée  , qitî 
lui  en  difputa  la  découverte.  On  obferva  enfuite 
que  ces  taches  avoient  un  mouvement , qui , vu 
de  la  terre , fe  fait  de  l’orient  vers  l’occident  ; 
Biais  ü on  le  çonfidere  vu  du  centre  du  foleil  > 
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il  fe  fait  de  l’occident  vers  l’orient , de  même  que 
prefque  tous  les  mouvemens  propres  des  corps 
célcftes.  Ces  taches,  après  avoir  cheminé  du  bord 
oriental  du  foleil  à fon  bord  occidental  , difpa- 
roilfent  pour  nous  pendant  un  certain  intervalle 
de  temps , après  lequel  elles  reparoillènt  de  nou- 
veau vers  le  bord  oriental , pour  recommencer 
la  même  route.  Comme  on  a remarqué  , i que 
ces  taches  relient  cachées  pour  nous  pendant  un 
temps  à très -peu  près  égal  à la  durée  de  leiu: 
apparition’,  2°.  que  k même  tache  p.aroît  toujours 
plus  étroite  vers  les  bords  de  l’aftre , que  lorf- 
qu’ellc  fe  trouve  plus  avancée  vers  le  milieu  j on 
en  a conclu , &:  avec  raifon , qu’elles  font  plates 
6c  adhérentes  à la  furface  meme  du  foleil. 

1745.  Ces  obfervations  & ces  raifonnemens  nous 
ont  appris  que  le  foleil  , que  l’on  croyoit  immo- 
bile au  centre  de  notre  fyftême  planétaire,  tourne 
fur  fon  axe  ; & que  cette  révolution  s’acheve  , 
relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel  , dans 
l’efpace  de  25  jours  14  heures  8 minutes  ; de 
forte  que , vu  l’étendue  de  fa  circonférence  (1821)', 
chaque  point  de  fon  équateur  parcourt  environ 
1048  y toifes  par  fécondé  de  temps. 

1746.  On  a encore  remarqué  que  la  route  de 
ces  taches , fur  le  difque  du  foleil , n’eft  pas  tou- 
jours une  ligne  droite  ; ce  qui  devroit  être , lî 
l’équateur  du  foleil  étoit  dans  le  plan  de  l’éclip- 
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tique;  puifque  les  centres  du  foleil  & de  la  terre 
ne  fortent  jamais  de  ce  plan  (1793).  Mais  la 
ligne  que  les  uches  paroi  fîènt  décrire  , ell  fou- 
vent  une  elllpfc  , dont  la  convexité  regarde  tantôt 
le  nord,  tantôt  le  midi.  D'où  l’on  a conclu  , avec 
raifon  j que  l’équateur  du  foleil  eft  incliné  à l’éclip- 
tique ; & cette  inclinaifon  a été  trouvée  de  7 
degrés  30  minutes. 

1 747.  L’équateur  folaire  eft  aii/fi  incliné  à l’é- 
quateur terreftre  de  27  degrés  10  minutes  ; & 
il  le  coupe  à 15  degrés  minutes  du  point 
équinoxial. 

1748.  Le  nœud  de  l’équateur  du  foleil , c’eft- 
à-dire,  le  point  où  il  coupe  l’écliptique,  eft  à 2 
lignes  10  degrés,  c’cft- à-dire,  au  10'.  degré  des 
gémeaux. 

1749.  Nous  verrons  bientôt  (i7(îo)  que  les 
planètes  qui  tournent  autour  du  foleil  (1707)  , 
nefe  meuvent  point  dansdes  cercles,  mais  dans  des 
ellipfes , donc  le  foleil  occupe  un  des Liyers  : d’où 
il  fuit  que  le  foleil  fe  trouve  tantôt  plus , tantôt 
moins  éloigné  de  ces  planètes  : fon  point  le 
plus  éloigné  de  la  terre  s’appelle  fon  Apogée  ; 
& fon  point  qui  en  eft  le  plus  rapproché , fe 
nomme  fon  Périgée  : & il  y a deux  points  inter- 
médiaires qui  fe  nomment  fes  moyennes  dijlances. 

1750.  La  moyenne  diftance  du  foleil  à la  terre 
<^tanc  fuppofée  de  icoooo  parties,  & l’excentri- 
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cité  (>795)  de  l’orbite  de  la  terre,  c’eft-à-dire, 
la  moitié  de  la  différence  de  fa  plus  grande  dif> 
tance  au  foleil  à fa  plus  petite,  étant  de  1685  de 
ces  parties  (1796),  lorfque  le  foleil  eft  dans  fon 
apogée  (1749)  ,’ il  eft  éloigné  de  la  terre  de 
ioi,<>85  de  ces  parties  :&  iorfqu’il  eft  dans  fon 
périgée,  il  n’en  eft  éloigné  que  de  98,^15  de 
ces  mêmes  parties.  De  forte  que  û plus  grande 
diftance  eft  à fa  plus  petite , à peu  près  comme 
30  eft  à 29.  On  ne  c-^nnoît  pas,  avec  une  par- 
faite exactitude , la  vraie  diftance  du  foleil  à la 
terre.  Les  Aftronomes , d’ap  è>  les  obfervations  des 
partages  de  Vénus  fur  le  difque  du  foleil,  arrivés 
le  6 Mai  \-j6i  le  5 Juin  17^9,  ont  conclu 
la  parallaxe  (1692)  du  foleil  de  8 ^ fécondés  ; ce 
qui  donne  la  moyenne  dift.ance  du  foleil  à la  terre 
de  34,7<ji,(îSo  lieues  de  2283  toifes  clucune.Cela 
étant  , la  diftance  du  foleil  à la  terre,  d.ans  TA-  ' 
pogée  , eft  de  35,547,414  lieues  : & dans  le 
périgée,  elle  n’eft  que  de  54,17 5,946  lieues. 

1751.  Nous  voyons  les  corps  d’autant  plus 
grands  , qu’ils  font  plus  près  de  nous  (1208): 
cela  étant,  le  diamètre  apparent  du  foleil  doit 
varier  fuivant  fa  plus  ou  moins  grande  diftance 
à la  terre.  En  effet,  vu  à fa  moyenne  diftance 
de  la  terre  , fon  diamètre  apparent  eft  de  51* 
57"  50"'  : lorfque  le  foleil  eft  dans  fon  apogée, 
il  eft  de  51'  2 5"  : & lorfqu’il  eft  dans  fon  périgée» 
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il  eft  de  jz'  jo".  Ec  il  eft  à celui  de  la  rerre 
(1786)  prefque  comme  113  eft  à 1.  Son  dia- 
mètre réel  eft  donc  d’environ  315,155  lieues  de 

2283  toifes  chacune. 

^ • 

1752.  Les  groireurs  des  corps,  comparées  entre 
elles,  font  ‘comme  les  cubes  de  leurs  diamètres. 
La  groftèur  du  foleil , comparée  à celle  de  la 
terre , eft  donc  à peu  près  comme  i ,400,000 
à 1 J ou,  pour  approcher  plus  du  vrai , elle  eft  ,' 
à très-peu  de  cliofe  près,  égale  à 1,435,023  fois- 
la  groftèur  de  la  terre. 

1753.  On  a calculé  les  denfités  des  corps 
céleftes,  d’après  la  valeur  ou  l’intcnfité  de  leur 
aftion  les  uns  fur  les  autres  : & l’on  a conclu 
de  là  cjue  la  denfité  du  foleil  eft  à celle  de  la 
terre,  comme  25,463  eft  à 100,000,  ou  à peu 
près,  comme  1 eft  à 4. 

1754.  En  multipliant  la  groftèur  du  foleil  par 
fa  denfité , on  a la  valeur  de  fa  maftè  3 & l’on 
voit  qu’elle  eft  à celle  de  la  terre  comme  365,400 
eft  à I,  à très-peu  de  chofe  près. 

1755.  Le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  eft  à 3 
fignes  8 degrés  & environ  50  minutes  3 c’eft- 
à-dire  , à 8 degrés  & environ  50  minutes  du 
cancer  , point  du  ciel  auquel  il  fe  trouve  vers 
la  fin  de  Juin  : & le  lieu  de  fon  périgée  eft  au 
point  du  ciel  oppofé  à celui-ci  de  180  degrés, 
c’eft-à-dire,  à 5 .fignes  8 degrés  & environ  5* 
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minutes  , ou  à 8 degrés  & environ  50  minutes 
du  Capricorne  , point  du  ciel  auquel  il  fe  trouve 
vers  la  tin  de  Décembre.  De  forte  qu’il  eft  plus 
près  de  la  terre  en  hiver  qu’en  été.  Le  mouve- 
ment annuel  de  l’apogée  & du  périgép  du  foleil 
eft  à peu  près  égal  à celui  qui  caufe  la  préceflion 
des  équinoxes  (1731),  c’eft-à-dire  , au  mouve- 
ment des  pôles  de  la  terre  autour  des  pôles  de 
l’écliptique  ; & il  eft  probablement  produit  par 
la  même  caufe. 

i75<j.  Le  foleil  nous  paroît  faire  tous  les  jours 
une  révolutioiT  entière  , d’orient  en  occident  , 
autour  de  la  terre.  Ce  mouvement  Journalier , 
ainfî  que  celui  des  étoiles  fixes  (*750)  Sc  même 
des  planètes  (1903) , n’a  rien  de  réel  ^ cette  ap- 
parence eft  caufée  par  la  rotation  journalière  de 
la  terre  fur  fon  axe  , d’occident  en  orient  ; laquelle 
révolution  moyenne  de  la  terre  (19(14)  s’acheve, 
relativement  au  foleil , dans  l’efpace  de  14  heures 
de  temps  moyen  (1965), 

1757.  Outre  fa  révolution  journalière  appa- 
rente autour  de  la  terre,  le  foleil  nous  paroît  encore 
avoir  un  autre  mouvement  , qui  n’eft  pas  plus 
réel  : c’eft  celui  par  lequel  il  nous  paroît  par- 
courir l’écliptique.  Cette  apparence  eft  caufée  par 
la  révolution  annuelle  de  la  terre  autour  du  foleil , 
qui  s’acheve  dans  l’intervalle  de  365  jours  5 heures 
. 48  minutes  45  fécondés  30  tierces , pendant  lequel 
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temps  le  foleil  nous  paroît  parcourir  les  1 2 lignes 
du  Zodiaque.  C’cft  aiilli  cetre  durée  que  l’on  ap- 
pelle Vannée  Jolaire  , im  peu  plus  courte  que 
l’année  lidérale  (‘750-  Le  moyen  mouvement 
(1808)  apparent  du  foleil  dans  l’écliptique  efl:  * 
pour  chaque  jour,  de  59  minutes  8 fécondés  & 
environ  20  tierces  de  degré. 

• Des  Plmnetes. 

1758.  Les  planètes  font  des  coirps  opaques,  à 
peu  près  fphériques , & à peu  près  femblables 
à la  terre.  Elles  ne  font  point  lumineufes  par 
elles-mêmes  : elles  ne  deviennent  vifibles  que  par 
la  lumière  qu’ciles  reçoivent  du  foleil,  & qu’elles 
réfléchillènt  vers  nous. 

1759.  Toutes  les  planètes  tournent  par  un  mou-, 
vement  qui  leur  eft  propre , d’occident  en  orient, 
ou  autour  du  foleil , ou  autour  d’une  autre  plancte , 
en  nous ' paroiflant  parcourir  le  Zodiaque,  de 
l’étendue  duquel  elles  ne  forcent  jamais  j parce 
que  le  plan  de  l’orbite  que  chacune  décrit,  elt  peu 
éloigné  du  plan  de  l’écliptique.  Toutes  ces  planètes 
tournent  ainfi  en  vertu  de  deux  forces  : l’une , 
leur  gravité  (1^6  6c  i97)j&:  l’.autre,  l’impulhon 
dans  la  tangente  à la  courbe  qu’elles  décrivent 
{177),  laquelle  Impulfion  elles  ont  reçue  dès  le 
commencement  de  leur  mouvement. 

i7<*o.  Kepler  à découvert  trois  fatneufes  lobe 
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du  mouvement  des  planètes.  La  première  de  ces 
loix  eft  que  les  planètes  décrivent  des  ellipfes  , 

& non  pas  des  cercles.  Cette  loi  fe  trouve  dans 
le  fameux  Livre  de  Kepler  : Nova  Phyfica  celejUs , 
tradita  commenianis  de  Stella  Martis  , i6ôç). 

Il  calcula , par  les  obfervations  de  Ticho  , les 
diftances  de  Mars  au  foleil  en  différens  points 
de  fon  orbite  , & il  fit  voir  quelles  ne  pouvpient 
s’ajufter  fur  la  circonférence  d’un  cercle  , dont 
le  diamètre  étoit  déterminé  ; mais  que  la  courbe 
reiitroit  fur  les  côtés  en  forme  d’ovale.  Newton 
a fait  voir  enfuite,  par  la-  théorie  de  l’attraébion 
univerfelle  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
didance , que  cette  courbe  devoir  être  rigoureu-  ^ 
fement  une  ellipfc  , dont  l’aftre  central  occupe 
un  des  foyers.  Soit  AEPGA(7?J'.  180.)  une  Fig.  i8o. 
ellipfe  : la  planete  parcourt  cette  courbe  ; ôc 
l’aftre  central  eft  placé  en  S , l’un  de  fes  foyers. 

ij6i.  La  fécondé  loi  de  Kepler  eft  que  les 
t}ltarrés  des  temps  périodiques  des  planètes  font  É 
entre  eux , comme  les  cubes  de  leurs-  dijlances 
à leur  ajire  central  ; c’eft-à-dire  que,  fi  l’on 
compare  le  quarré  du  temps  qu’une  planere  pri- 
mitive , par  exemple , emploie  à parcourir  fon 
orbite , au  quarré  du  temps  qu’une  autre  planete 
primitive  emploie  à parcourir  la  fienne  , l’on 
trouvera  entre  ces  deux  quartés  le  même  rapport 
qu’entre  les  cubes  des  moyennes  diftances  de  ces 
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planètes  au  foleil.  De  forte  que  fi  l’on  connoît 
les  temps  périodiques  de  deux  planètes , on  fait , 
par-là  , quelles  font  leurs  diftances  refpeélives  au 
foleil  j &c  fi  l’on  connoît  la  diftance  vraie  de  l’une, 
on’  connoîtra  aufli  la  vraie  diftance  de  l’autre  , 
ainfi  que  les  diftances  de  toutes  celles  dont  on 
cpnnoîtra  les  temps  périodiques.  Comparons  les 
temps  périodiqlies  de  la  terre  ôc  de  Jupiter,  &c 
fuppofons  une  des  diftances  connue  : Le  temps 
périodique  de  la  terre  eft  365,  jours  dont  le 
quarré  eft  133,115:1e  temps  périodique  de  Ju- 
piter eft  43  30  jours, dont  lequ.arrécft  18,748,900  : 
fttppofons  la  moyenne  diftance  de  la  terre  au 
foleil  ,10,  dont  le  cube  eft  1 000  : on  aura  cette 
proportion:  133,115:18,748,900::  iooo:a'. .v 
fe  trouvera  être  140,731.  Il  e(l  aifé  devoir  que 
de  même  que  le  quarré  du  temps  périodique  de 
Jupiter  eft  plus  de  140  fois  aufli  grand  que  le 
quarré  du  temps  périodique  de  la  terre , de 
même  le  cube  de  la  moyenne  diftance  de  Ju- 
piter eft  plus  de  1 40  fois  aufli  grand  que  le  cube 
de  la  moyenne  diftance  de  la  terre.  Et  la 
moyenne  diftance  de  la  terre  au  foleil  étant 
10  ; celle  de  Jupiter  au  même  aftre  eft  un  peu 
plus  de  51.  Cette  loi  fut  découverte  par 
le  15  M.ai  i<îi8,  comme  il  le  dit  lui-même; 
(^Harmonices,  Stà.  V,  pag.  189).  Il  cherchoit , 
comme  au  hafard,'des  rapports  entre  les  diftances 
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ties  planètes  & les  durées  de  leurs  révolutions  : 
il  comparoir  leurs  racines  ôc  leurs  puiHànces  : 
il  vint  héureufement  à comparer  les  quarrés  des 
temps  avec  les  cubes  des  diftances  j il  trouva 
que  le  rapport  étoit  conftant , & fut  fi  enchanté 
de  cette  découverte , qu’il  avoir  peine  à fe  fier  à 
fcs  calculs.  Qu’auroit-il  donc  éprouvé  , s’il  eût  pu 
prévoir  que  cette  loi  feroit  la  fource  de  la  dé- 
couverte, plus  générale  &:  plus  importante  encore, 
de  l’amaûion  univerfelle  faite  par  Newton  50 
ans  après  ? 

17(52.  La  tr<5ifieme  loi  de  Kepler  ell  que- 
les  aires  font  proportionnelles  aux  temps  ; c’eft- 
à-dire  que  les  temps  qu’une  planete  emploie  i 
parcourir  les  difFérens  arcs  A D , D E de  fon  orbite , 
font  entre  eux  comme  les  aires  triangulaires  A S D , 
DSE,  terminées  par  ces  arcs  & par  deux  lignes 
droites  AS,  DS,  DS, ES,  tirées  des  ex- 
trémités de  ces  arcs  AD , DE  à l’aftre  central  S : 
<Sc  pareillement  ces  aires  font  entre  elles,  comme 
les  temps  employés  à parcourir  les  arcs  qui  les 
terminent.  D’où  l’on  voit  que  ces  temps  font 
cTauwnt  plus  courts  , que  la  planete  eft  plus  pro- 
che de  fon  aftre  central  j car  alors  l’aire  triangu- 
laire eft  plus  petite.  Cette  loi  étoit  une  fuite  de  la 
détermination  des  excentricités  & des  vîtefles  des 
planètes  \ &c  Kepler  ne  la  reconnut  que  par  les  . 
oWefvations  : il  conjeéfura  qu’elle  devoir  être  gé-, 


48  TRAtTâ  ÉI.ÉMENTA1R.I 

nérale,  & l’application  qu’il  en  fit  aux  obfer- 
vations  de  Ticho  , lui  prouva  qu’elle  l’étoit  en 
effet.  Kcwton  a démontré  enfuite  par  les  loix  du 
mouvement , qu’elle  étoit  une  fuite  néceflaire  du 
mouvement  de  projeétion  combiné  avec  la  force 
ccntripere  qui  retient  les  planctes  dans  leurs  or- 
bites (196  & 197). 

17(55.  On  divife  les  planètes  en  deux  clafles  : 
celles  de  la  première  claffè  fe  nomment  Planètes 
primitives , ou  principales  , ou  du  premier  ordre. 
Elles  font  au  nombre  de  fept  j favoir,  Mercure  y, 
Vénus  ^ y la  Terre  6 , Mars  Jupiter  zt , Sa- 
turne î>,  &■  tierfchell  irt.  Toutes  celles-ci  tour- 
nent autour  du  Soleil  G'. 

1764.  Celles  de  la  fécondé  clalTe  s’appellent 
Planètes  fecondaires  ou  Jubalterr.es , ou  du  fécond 
ordre  5 autrement , Satellites  ou  Lunes.  On  en 
compte  douze  5 favoir , une  qui  tourne  autour  de 
la  terre , qui  porte  fpécialeinent  le  nom  de 
Lune\  quade  qui  tournent  autour  de  Jupiter  5 
cinq  qui  tournent  autour  de  Saturne  ; & deux 
nouvellement  découvertes  par  M.  Herfchell,  Sc 
qui  tournent  autour  de  fa  planete.  Ces  onze  der- 
nières portent  principalement  le  nom  de  Satellites , 
& ne  fe  diftinguent  entre  elles  que  par  leur  plus  ou 
moins  grand  degré  d’éloignement  à leur  planete 
principale  ; de  forte  que  celle  qui  en  eft  la  plus 
proche  , s’appelle  premier  fateUite  j la  fuivante  , 

fécond 
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fcconi  fateUite  , & ainli  des  autres  , fuivam  leur 
degré  d’éloignement. 

J yiî  5 . Outre  les  planètes  fecondaires  , dont  nous 
venons  de  parler  (i7<>4),  Saturne  ell  encore  en- 
touré d’un  anneau  fort  mince  , prefque  plan  , 
/ cjui  lui  eft  concentrique  , & qui  eft  également 
éloigné  de  fa  furface  dans  tous  fes  points.  Les 
Aftronomes  le  regardent  comme  un  amas  de  corps 
opaques  ou  de  petites  lunes. 

Cet  anneau  avoii  été  apperçu  p\r 
CalUce  dès  l’année  i6io;  mais  fa  polition , par 
rappon  à la  terre,  empêrlia  Galilée  de  recon- 
ïioître  fa  vraie  figure  : il  le  prit  pour  deux  corps 
qui  accompagnoient  Saturne  , dont  l’un  étoic 
pbcé  vers  l’orient,  & l’autre  vers  l’occident.  Peu 
de  temps  après , il  crut  appercevoir  que  ces  deux 
corps  étoient  fujers  à quelques  variations  : il 
remarqua  qu’ils  avoient  diminué  de  grandeur 
apparente , reconnut  enfin , vers  la  fin  de  l’an- 
née idii , qu’ils  avoient  entièrement  celfé  de  pa- 
roître^  en  forte  qu’il  n’apperçut  que  le  globe  de 
Saturne  feul  8c  parfaitement  rond. 

1767.  Divers  Aftronomes,  après  Galilée^  ont 
aufli  obfervé  cet  anneau  ; mais  ils  n’ont  pas  été 
plus  heureux  que  lui  à découvrir  fa  vraie  figure. 
C’eft  à Huyghens  que  nous  fommes  redevables 
de  cette  découverte.  Il  prouva  que  ce  qui  for- 
moi  t les  apparences  qu’on  avoir  remarquées  iuf- 
Tome  IIL  D 
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«j-î’nlors , étoi:  un  anneau  ckculaire  & plat , détaché 
de  toutes  parts  du  globe  de  Saturne,  qui,  étant 
regardé  obliquement  de  la  terre  , devoir , fuivant 
les  réglés  de  l’Optique , paroître  fous  la  forme  d’une 
ellipre  puis  ou  moins  ouverte  , fuivant  que  notre* 
tr’.l  cft  plus  ou  moins  élevé  fur  fon  plan.  'C’efl: 
effccitvemcnc  la  fgure  fous  laquelle  paroît  l’anneau 
de  Saturne  , fuivant  fes  différentes  polirions , par 
rapport  à nous.  Ce  font  ces  différentes  appa- 
rences qui  ont  fait  donner  à Saturne  tant  de  noms 
didérens. 

176S.  Lorfque  l’anneau  eft  placé  le  moins  obli- 
quement } par-  rapport  à nous  , que  l’ellipfe , fous 
la  forme  de  laquelle  il  paroît,  eft  la  plus  ouverte j 
alors  le  petit  axe  de  cette  c-llipre  égale  à peu  près 
la  moitié  de  fon  grand  axe  : l’anneau  furpaflè 
un  peu  les  bords  de  Saturne  , dont  le  globe  eft 
inferit  dans  l’tllipfe;  &c  Saturne  eft  alors  nommé, 
Saturnus  il  iptico-jnfatus  plenus, 

1 7<3  9.  Lorfque , l’anneau  devenant  plus  oblique^  , 
le  petit  axe  de  l’ellip'e  qu’il  foriroe , cft  un  peu 
diminué,  Saturne  cft  nommé  , Saturnus  elhptko- 
anjaïus  dimmutus. 

1770.  Lorfque  ce  petit  axe  cft  diminué  dé. 
moitié , ou  envi  ron , de  façon  que  le  globe  de 
S:.t  iriie  fiirp.tflé  l’ellipfe  de  part  Sc  d’autre,  on  le 
nomme,  Sivnrnus  Sphtrico-anfatus. 

1771.  Lorfque  le  petit  axe  eft  diminué  au  point 
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«qu'on  celTè  d’appercevoir  l’tfpace  vide  qui  fe  trouve 
Caere  le  globe  de  Saturne  5f  fon  anneau , on  le 
iK>nimCÿ  Spherico-Cufpidutus  ^ ou  Sa- 

turnus  Branchiatus.  , 

1771.  Enlif) , lorfque  l’anneail  difparoît  entlé-* 
renient , Satiune  paroît  rond , & eft  appelé  Sa^ 
turnus  RotuaJus. 

, 1773.  Il  y a trois  caulês  qui  peuvent  occa- 
fionner  cette  phafe  ronde.  Lorfque  Saturne  eft  vers 
le  Z O*,  degré  du  ligne  de  la  Vierge  ou  des  Poif- 
f.'us  , le  plan  de  fon  anneau  fe  trouve  dirigé  vers 
L*  centre  du  .foleil  > «Sc  ne  reçoit  de  la  lumière  que 
fur  fon  épaiftêur , qui  n’eft  pas  alTez  confidé:  able 
pour  nous  renvoyer  la  quantité  de  lumière  nécef- 
faire  pour  nous  le  faire  appercevoir  de  fi  loin  ; 
c eft  pourquoi  Saturne  paroît  alors  rond  ôc  fans 
anneau.  Cet  anneau  ne  difparoît , faute  de  lumière, 
que  pendant,  environ  un  mois  ; favoir , 1 5 jours 
avant  &:  1 5 jours  après  le  paftage  de  Saturne  « 
le  point  du  ciel , qui  eft  a 5 lignes  20  degrés,  ou 
à 1 1 lignes  10  degrés  de  longitude. 

1774.  L’anneau  de  S.iturne- difparoît  encore 
jorfque  le  plan  de  cet  anneau , étant  dirigé  vers 
la  terre , fe  trouve  placé  de  façon  que  fon  prolon- 
gement pallbroit  par  notre  œil.  Nous  ne  voyons 
alors  que  fon  épaillèur,  qui  eft  trop  petite,  ou 
qui  réfléchit  trop  peu  de  lumière , pour  que  nous 
publions  l’appercevoir.  M.  dt  la  Lande , dans  fon 
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Afl  onomUy  Tome  IJ^  page  1158,  peme 
cette  caufe  ne 'doit  faire  difparoître  l’anneau  que 
fept  à huit  jours  avant  que  la  terre  foit  dans  le 
plan  de  l’anneau. 

1775.  M.  Maratdi  à fait  voir,  dans  un  excel- 
lent Mémoire  à ce  fujet , qu’il  y a une  troifieme 
*caitfe  qui  peut  faire  difparoître  pour  nous  l’anneau 
de  Saturne.  C’eft  lorfqu’il  eft  placé  de  façon  que 
fon  plan  prolongé  palTeroit  entre  le  foleil  & la 
terre-,  car  alors  fa  furface  éclairée ’n’eft  point  tour- 
née vers  nous , & nous  voyons  Saturne  fans 
anneau.  ( Voyez  Mémoires  de  l’ Acad,  des  Scienc. 


année  1715»  ' 5 • ) 

177e.  Le  diamètre  extérieur  de  l’anneau  de 
Saturne  eft  au  diamètre  du  globe  de  Saturne,  à 
peu  prés  comme  7 eft  à 3 j ce  qui  vaut  environ 
<Î7  5 1 2 lieues. 

1777.  La  largeur  de  cet  anneau  eft  égale  i 
d#e  de  l’efpace  contenu  entre  fa  circonférence 
intérieure  & le  globe  de  Saturne,  ou  tant  foit 
peu  plus  petite , fulvant  Huyghens  : de  forte 
qu’elle  égale  environ  7 du  diamètre  de  Saturne. 
Et  la  partie  de  l’anneau  qui  eft  la  plus  proche  du 
globe  de  Saturne,  eft  plus  lumineufe  que  les  parties 


éloignées. 

1778.  Le  plan  de  l’anneau  eft  incliné  d’environ 
3 6 degrés  à l’orbite  de  Saturne  j & de  31  degrés 
10  minutes  à l’écliptique  , fuivant  M.  Maraldi. 
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C’eft  cette  grande  inclinaifon  qui  caufe  toutes 
les  différentes  apparences  dont  nous  venons  de 
parler. 

1779.  Le  lieu  du  nœud  de  l’anneau  de  Saturne 
eft  le  même  que  le  lieu  du  nœud  des  quatre  pre- 
miers fatellites , qui  a été  déterminé  par  M.  Caf- 
fini , à J lignes  2 2 degrés  j c’eft-à-dire , à 2 1 der  ^ 
1*  '>i»ne  de  la  Vierge. 

Des  Fiuneces  primitives. 

1780.  Les  planètes  primitives  fout  celles  qui 
tournent  autour  du  folell  (i7^>j).  On  les  dlvife 
en  fupérieures  Sc  en  inférieures  : cette  dlvifion 
eft  relative  à leur  diftance  au  folell , comparée  à 
la  diftance  de  la  terre  au  même  aftre. 

1781.  Les  planètes  fupj^ieures  font.  Mars, 
Jupiter , Saturne , & Herfchell , qui  font  plus 
éloignées  du  foleil  qiie  ne  l’eft  la  terre,  Sc  qui , en 
conféquence , embraflènt  cette  derniere  dans  leur 
révolution  ; c’eft^urquol  nous  les  voyons , tantôt 
du  côté  du  “foleil , tantôt  du  côté  oppofé. 

^ 1781.  Les  planètes  inférieures  font.  Mercure 

Sc  Vénus,  qui  font  plus  proches  du  foleil  que  ne 
l’eft  la  terre  “,  & qui , par  conféquent , n’embraf- 
fent  jamais  cette  derniere  dans  leur  révolution. 
C’eft  pourquoi  nous  les  voyons  toujours  du  côté 
du  folell , Sc  jamais  du  côté  oppofé  j parce  que 
J nous  ne  nous  trouvons  januiis  entre  elles  Sc  le  foleil. 

Di  “ 
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1783.  Nous  avons  dir  cl-dcfïïis  (1751)  q»e  fe 
dlimctic  apparent  du  /b!eil , vu  à û moyenne 
dift.mce  de  la  terre , eft  de  31'  577"  : les  diamètres 
apparcns  des  planètes , vus  de  h terre,  font  relatifs, 
à Ic.ir  grandeur  réelle  5;  à la  di  (lance  de  laquelle 
nous  les  voyons  3 mais  pour  comparer  ces  diamè- 
tres entre  eux  , ainfi  qu’au  diamètre  du  foleil , on 
les  fuppofe  tous  vus  à une  didance  égale  à la 
moyenne  diflance  de  Li  terre  au  foleil  (1750)  > 
comme  l’exprime  la  Table  fuivante. 

xjZ^.Table  des  diamètres  apparent  du  Soleil&  des 
Planètes  primitives , vus  à une  dijlance  égale 
à la  mayenne  dijlsncc  de  la  terre  an  Soleil  ; 
& de  la  comparaifon,  de  ces  diamètres  à celui 
du  Soleil.  ■ 


Digitized  by  Google 


r 


DE  Physique,  55 

1785.  Une  fois  que^’on  connoît  les  diamètres 
appjrens  des'  planètes , vus  tous  à la  même  dis- 
tance, il  eft  aifé  de  déterminer  la  grandeur  de 
chaque  planere , en  diamètres  terreftres.  Et  comme 
l’on  connoît  de  plus  le  di '.mette  réel  de  La 'terre 
en  lieues , cela  nous  app'end  aulîi  de  combien  de 
lieues  eft  compofé  le  diamètre  réel  de  cirque 
planete.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  1»  T.ibîe 
Suivante,  qui  donne  ces  grande- irs,  à pe-i  lie 
chofe  près , dans  laquelle  le  diaraccre  ceirtft.e 
eft  pris  pour  l’unité. 


Jy86.  Table  des  grandeurs  des  diamètres  du 
Soleil  & des  Planètes  primitives  en  diamètres 
terrejlres en  lieues  de  118  j toij'es  chacune.  ^ 
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1787.  Les  groireiirs  ^!t;s  puneres  cortiparecs 
e:ine  elles , font  comme  les  cubes  cie  leurs  dia- 
iiifccres  (1751).  Nous  venons  de  voir  (i78<j)  les 
grandeurs  de  leurs  diimctrcs  comparés  à celui  de 
la  terre  : en  en  faifant  les  cubes , nous  aurons  leurs 
grolTêurs  réelles  comparées  à celle  de  la  terre,  que 
nous  regarderons  comme  Tunité. 

1788.  Table  des  grojfeurs  du  Soleil  O des 
Planètes  primitives  , comparées  à celle  de  la 
Terre. 


r 


NOMS 

G R 0 

S S E U R S 1 

- 

^ T 

PLAKETES. 

A PEU  PRÈS. 

EN  DÉCIMALES. 

Le  So’cil 

I43JOI.} 

I4JJ01t,4«Az}9 

Mercure 

0,07857*’ 

Venus 

o-ir 

0,J17ÎJ9 

I a Terre 

1 

1,000000 

Mats 

o,;oi44f 

Jupiter 

. 

*47?  — 

1479.1M7S0 

Saturne 

IOJO-4 

1040,175450 

Hcn’chell. , . . . . 

91,150000 

1789.  Les  denfîtés  des  plancres  ont  été  calcu- 
lées, de  même  que  celle  du  folell  (>75  j) , par  la 
valeur  de  leur  action  les  unes  fur  les  autres.  Elies 
ont  été  trouvées  telles  quelles  font  énoncées  dans 
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DE  Physique.  57 

la  Table  fuivante  ; Sc  où  on  les  compare  à la  Jçii- 
ficé  de  la  terre , prife  pour  l’unité. 


1790.  Table  des  denfités  du  Soleil  & des 
Planètes  primitives  ^ comparées  à celle  de  la 
Terre. 


1791.  Puifqu’on  connoît  les  grollèurs  des  pla- 
nètes { 1788),  ainfi’^ue  leurs  denfités  (1790), 
relativement  à la  terre;  il  a été  aifé,  en  multi- 
pliant ces  deux  quantités  l’une  par  l’autre  » de 
connoître  aufli  leurs  malles,  relativement  à celle 
de  la  terre , que  l’on  prend  pour  l’unité. 
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5S  Traité  ét.émevtairï 

lyp?.  l a te  Jcs  maJTts  dn  Soleil  6 des  Planètes 
primiiLVcs  comparées  a celle  Je  la  l are. 

■’i» 


i79j.I.e  mouvement  propre  de  chacune  des 
planètes  primitives  fe  fait  d’occident  en  orient , 
Fig.  180.  fur  une  orbite  elliptique  A EPGA  1 8j.),  à 
l’un  des  foyerS"  de  laquelle  fe  trouve  le  fclell 
(1760).  Toutes  ces  orbites  terminent  des  plans 
qui  palTent  par  le’  centre  flu  füle:l  ; mais  U ne 
s’en  trouve  pas  deux  dans  le  même  pLn  : celle  de 
la  terre  eft  dans  le  plan  même  de  l’ccliptique  j 
.toutes  les  autres  y font  dificremment  imlinccs; 
mais  il  n’y  en  a aucune  qui  s’éra'te  de  8 degrés 
de  l’écliptique  : de  forte  qu’elles  font  toutes  con- 
tenues dans  le  Zodiaque.  C’eft  cet  écartement  de 
l’écliptique  qui  s’appelle  latitude  des  planètes , & , 
en  général , latitude  des  allres. 


M A S S E S. 


IK  DÉC1.MALES. 


56J3jj,JZI504 

o,i596jÿ 

1, 169888 
1,000000 
c,i19805 

);9,v86651 
107,633115 
17', 7406  II 


NOMS 

des 


Le  Solei!. 
Mcuurc.. 
Venus.. . . 
La  Terre.. 
Mars  . . . . 
Jupi'cr. . . 
Saturne.. . 
HetfclieJI. 


Digitized  by  Gooi^le 


I 


B E P"H  Y $ I Q O E.  59 

I794.  Table  de  Vinclinaijon  des  'orbites  des 
Planètes  primitives  au  plan  de  l’ écliptique. 


1795.  Ces  orbites  font  plus  ou  moins  grandes.^ 
En  conféquence , les  diftances  des  planètes  primi- 
tives au  foleil  font  très-difFcrentes  les  unes  des 
autres.  Nous  avons  vu  ci-delTIis  (1761)  comment 
on  a trouvé  ces  diftances.  Et  comme  les  planètes 
décrivent  des  orbites  elliptiques  à l’un  des  foyers 
defquelles  fe  trouve  le  foleil  (1760) , Ma  diftancc 
de  chacune  à cet  aftre  n’eft  pas  conftante  (1749); 
le  point  A le  plus  éloigné  du  foleil  s’appelle 
Aphél'ie\  le  point  P le  plus  rapproché,  fa  nomme 
Périhélie  ; & il  y a deux  points  intermédiaires 
E , G , qui  fe  nomment  moyennes  difiancts.  On 
appelle  excentricité , la  moitié  C S de  la  difFé- 
rerwr-  Af^  fl  tilüï  grande  à K petite  diftance  ; 
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6'o  Traité  Ér-ÉMENTAiRc 
Sc  cette  moitié  clifTé:  ence,  retranchée  cîe 
plus  grande  dill.it7ce  j ou  ajoutée  à fa  plus  petite  , 
forme  la  moyenne  diftance  £S.  En  fiippofant  cy.ie 
la  moyenne  difbnce  de  la  terre  au  l'oieil  contienne- 
ïoooooo  parties,  on  trouvera,  dans  les  Tables 
fuivantes  , les  dîfliances  propca^tionnelles  des  autres 
planètes  au  foleil.  Et  connoiflânc  l’excgitricité  ce 
l’orbe  de  chacune  des  planètes , on  connoît  leurs 
diftances  au  foleil  dans  l’aphélie  A &:  dans  le 
pénhélie  P. 

1796.  Table  des  diflances  mxyyennts  des  P/a^ 
netes  primitives  au  Soleil^  en  parties  dont 
la  moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  en 
contient  1000000 , 6*  leurs  excentricités. 


— — 

NOMS 

DISTANCES 

MO  YEN  NES. 

1 

des 

EXCENTRICITÉS. 

PLANETES. 

Mercure.». 

387iro 

f 

75)700  } 

Vénus 

71M30 

50fo  1 

La  Terre 

lOCOOOÔ  ' 

1 6850 

Mars 

1513690 

51CO9X0 

Jupirer 

150780 

Sarurne  

<9540070 

543810 

Herfchcll 

19081800 

47J87 
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Table  des  dijlances  en  aphélie  & en  périhélie 
des  Planètes  primitives  au  Soleil , en  parties 
dont  la  moyenne  dijlance  de  la  terre  au  Soleil 
en.  (Qntient  loooooo. 


NOMS 

i des 

i PLANETES. 

DISTANCES 

en 

APHÉLIE. 

DISTANCES 

en 

PÉRIHÉLIE. 

1 Mercure.. ..... 

466800 

5074CO 

' Vénus 

718180 

' La  Terre 

iq^(68jo 

985150 

1 Mars ......... 

I66f399 

1 58l9yO 

Jupircr 

I4II760. 

4V|oioo 

Saturne 

10085880 

8996160 

Herrchell 

it>.  1 H I . -IMI. 

Iÿiij587 

19054115 

L- ■ 

1797.  Si  nous  donnoil^  maintenant  à ces  ' 

10  joooo  parties , que  contient  la  moyenne  dlf- 
tance  de  ta  terre  au  foleil , la  valeur  de  }47<;  i^8o 
li^s,  que  nous  avons  dit  ci.-deflus  (1750)  être 
la  moyenne  diftapce  réelle  de  b terre  au  foleil , 

11  eft  clair  que  chacune  de  ces  parties  vaudra 
j4,7(>i<>8o  lieues  multipliant  donc  le  nombre 
x|e  ces  panies , qui  exprime  les  diflérentes  dif- 
tance#  des  planètes  au  foleil , par  54  lieues  plus 
y i 1680  millionièmes  de  lieues  , nous  aurons 
ces  diftances  exprimées  en  lieues  , comme  on  peut 
le  voir  dans  les  labiés  fuivames. 
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Si 

1798.  Table  des  diflances  moyennes  des  Pla- 
nètes primitives  au  Soleil,  en  lieues  de  x'xi) 
toifes  chacune. 


'Table  des  diflances  en  aphélie  & en  périhélie  des  ■ 
Planètes  primitives  au  Soleil  ^ en  lieues  de 
. zi85  toifes  chacune. 


«J  . ■ , ■ ■■  - ■ - 


NOMS  DISTANCES  DISTANCES 
des  en  en 

PLANETES.  APHÉLIE.  PÉRIHÉLIE. 


Mercure Uxi67ji  - • icfi8j74o  • 

Vc'nus i4y«8«io  il 

La  Terre. ..... . 55547414  54175946  J 

Mars 57891754  48040144  J 

Jupiter 189511556  171077168  I 

Saturne 550551609  511715111  , 

Herfchcll.. . . . . 664969619  661661111 
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1799.  On  voix  que  les  excentricités  des  orbites 
des  planètes  Ci79<>)  font  très-différentes  les  unes 
des  autres  ; d’où  réfultent  des  orbites  elliptiques 
plus  ou  moins  approchantes  du  cercle., L’excen- 
tricité de  l’orbe  de  Mercure  eft  la  plus  grande  de 
routes  J & fon  orbe  eft  très-fenllblement  elliptique; 
ait  contraire , celle  de  l’orbe  d’Herfchell  eft  de" 
toutes  la  plus  petite  ; aulîi  fon  orbite  eft-elle  très; 
peu  elliptique  & fort  approchante  du  cercle.  En 
conféquence,  la  différence  qu’il  y a de  leur  plus 
grande  à leur  plus  petite  diftance  au  foleil,  v.arie 
cbns  le  même  rapport  ; comme  on  j>euc  lé  voir 
par  la  Table  fuivame.  > 

1800.  Table  des  différences  des  plus  grandes 
aux  plus  petites  difiances  des  ^Planètes  pri- 
mitives au  Soleil. 

.•S 


NOMS 

der 

PLAKETES. 

D 1 

F F-É  R 

E N C E 

s • ' 

en 

Mit'  or\temcs. 

en 

L.euet. 

à peu  prés 

DifftTincis. 

■ Mercure  . 

1 J 9400 

55410H 

3 à 1 

1 

1 Venus . . . 

lOlOO 

551091 

7»  7« 

|l a Terre. 

5 5700 

1171468 

3»  19 

(Macs. . . . 

185490 

985 1460 

6 5 

jjupitrr.. . 

501 fâO 

I74Î5068 

IX  10 

1 

,SaiQrnc*. . 

l,0*7«20 

57807498 

9 8 

T 

|Hec!'chcll. 

9JI7  + 

5 508408 

ICI  ICO 

1 

i 

I 


^4  Traité  ÉLÉMENTAiae  i 

1 8o  I . Le  temps  que  chaque  ^lanete  emploie 
2 tourner  autour  de  fon  aftre  central , s’appelle 
révolution  périodique  \ & la  courbe  quelle  dé- 
crit alors , s’appelle  fon  orbite , laquelle  eft  ellip-  | 
tiqlie  (17^0).  Le  grand  axe  de  l’orbite  des  pla-  ' 
neres  primitives,  comparé  au  grand  axe  de  l’or- 
bite *de  la  terre , eft  dans  le  meme  rapport  que 
la  moyenne  diftance  de  ces  planètes  au  foleil , 
comparée  à \fL  moyenne  diftance^ de  la  terre  au 
même  aftre  (lyjS).  Ainfi  , en  fuppofant  le  grand 
axe  de  l’orbe  de  la  rerre  compofé  de  1 00  parties  î 

égales  , le  grand  axe  de  l’orbe  de  Mercure  co'ntient 
environ  de  ces  parties  j le  grand  axe  de  l’orbe  1 

de  Vénus  en  contient  environ  71  ; celui  de  l’orbe  ! 

de  Mars  > environ  152;  celui  de  l’brbe  de  Jupiter  , 
environ  510  j’célui  de  l’orbe  de  Saturne,  environ  ; 

954;  & celui  de  l’orbe  d’Herfchell , environ  [ 

1908.  Les  planètes  achèvent  leurs  révolutions  î 

dans  des  temps  d’autant  plus  longs  , quelles  font 
plus  éloignées  du  foleil , comme  l’exprime  la  T able 
fui  vante.  . . • : 

I 

i 


^ i8cz; 
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i8oz.  Table  de  la  durée  des  Révolutions  des 
Planètes  primitives  autour  du  Soleil. 





NOMS 

des 

PLANETES. 

DURÉE  DES  RÉVOLUTIONS  | 

£n  an  , iiioi«  , four* , heufei , 

En  fecond>.'t. 

Mercure  . 

Z 

J.M-OU 

87*- 

1}* 

f5>' 

1 4"  ou 

76031J4 

7I 

114 

li 

IS 

4 

15)413544 

La  Terre. 

0 

}«5 

S 

4« 

41  r 

Il  ReTpe^vement  à un  point  du 

Ci«l 

• • • • 

6 

9 

lof 

3ijj8ifof 

Mars. . . . 

X 

I I 

6t6 

11 

18 

Î93JÛ7I9 

Jupiter.. . 

IX 

xo 

43  3° 

>4 

3« 

0 

}74i<?4î«o 

Saturne . . 

*■9 

J 

10747 

IJ 

0 

0 

918(74800 

HerfchcII. 

*) 

4 

3»443 

18 

0 

0 

•é3C(ia8oo 

* - « ' ' » 

^ I ■■  ■ ■■  ■ ïïi>^ 


i8oj.Nou5  avons  indiqué,  dans  cette  Table  ,* 
deux  différentes  durées  de  la  révolution  de  la 
terre  : la  première  eft  confidérée  refpeéHvement  i 
l’équinoxe  ,*  Sc  s’appelle  année  folaire  ou  année 
tropique.  C’eft  donc  la  durée  pendant  laquelle  le 
foleil , en  vertu  de  la  rotation  de  la  terre  autour 
de  lui  (i  757) , neus  paroît  parcourir  les  1 1 lignes 
du  Zodiaque  ; ou  bien  c’eft  le  temps  qui  s’écoule 
depuis  le  moment  où  le  foleil  eft  à l’équinoxe , 
jufqu’à  celui  où  il  y arrive  de  nouveau , après  une 
révolution  endere.  C’eft  cette  année  qui  détermine 
le  retour  des  faifons  (19}^)  c’eft  aufti  la  durée 
Tome  IIL  • E 


/ 
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\ C6  Trait!  élémentair! 

de  cette  année  qu’il  importe  le  plus  de  connoître 
dans  la  fociété. 

1804.  La  fécondé  durée,  indiquée  dans  la 
Table,  cft  confidérée  refpeétivcment  à un  point 
fixe  dans  le  ciel,&:  s’appelle  année  fidérale.  C’eft 
la  durée  de  l’année  folaire  par  rapport  aux  étoiles 
fixes  \ c’eft-à-dire , c’eft  le  temps  qui  s’écoule 
depuis  l’inftant  où  le  foleil  eft  en  conjonéVion  avec 
une  étoile , jufqu’à  celui  où  il  arrive  de  nouveau 
en  conjonétion  avec  la  meme  étoile , après  une 
révolution  entière.  L’année  fidérale  eft  donc  plus 
longue  que  l’année  folaire , relativement  aux  équi- 
noxes J car  les  points  équinoxiaux  rétrogradent 
chaqu^année  de  50  fécondés  & environ  10  tierces 
de  degré  ÿ & les  longitudes  des  étoiles  augmentent 
de  la  meme  quantité  ( 1 941)-  Ainfi  le  foleil  doit 
# rencontrer  une  étoile  plus  tard  qu’il  ne  rencontre 
l’équinoxe,  en  fuppolânt  que , r.innée  précédente, 
il  ait  rencontré  l’étoile  & l’équinoxe  dans  le  même 
inftant.  Or  le  mouvement  apprent  da  foleil  étant 
de  59  minutes  8 fécondés  Sc  environ  20  tierces  de 
degré  par  jour  (1757),  il  lui  faut  20  minutes  25 
fécondés  de  temps  pour  parcourir  les  50  fécondés 
20  tierces , dont  la  longitude  des  étoiles  eft  aug- 
mentée : d’où  il  fuit  que  la  durée  de  l’année  fidé- 
rale eft  de  3 (>5’  9'  10"  30"'.  C’eft  ce  change- 

ment de  longitude  des  étoiles  qu’on  appelle  ffé- 
cejjion  des  équinoxes. 


J 
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i8oj.  liCS  moyennes  dilbnees  des  planètes 
primitives  au  loleil  (1798)  nous  font  coimoître, 
à peu  de  chofe  près , l’etendue  de  leurs  revoIu-i> 
lions.  Cette  étendue  une  fois  connue , ainlî  que  le 
temps  qu’elles  emploient  à la  parcourir  (1801), 
nous  apprennent  combien  leurs  mouvemens  font 
rapides.  La  plupart  parcourent  plulieurs  lieues  par 
fécondé  de  temps  5 8c  elles  vont  d’autant  plus  vite» 
qu’elles  font  plus  voinnes  du  foleil  : Mercure  va 
donc  le  plus  vice  de  tous  , 8c  Herfcliell  le  moins 
vite.  Les  Tables  fuivantes  expriment  l’étendue  de 
leurs  révolutions,  en  lieues  8c  toifes,  ainfi  que 
leur  vîtellè  moyenne  par  fécondé  de  temps  moyeni 

iSotf.  Table  ée  l'étendue  des  Révolutions  des 
Planètes  primitives. 


NOMS 

des 

P L A K E T E s. 


Mercure. 
Vénus . . 
La  Terre 
Mars. . . 
Jupiter. . 
Satorne  . 
Herfchell 


I 


ÉTENDUE 
des 

RÉVOLUTIONS. 
84^811 

Ij804i)045  i j)78 

118JOI984 456 

ni?!»:?? S6fï 

I1ÎOIC70}? 

to8)8ÿ8jiy I7y7 

41159411141 1957 


es 


Traité  éxémentaire 

Table  des  efpaces  ^ue  les  Planètes  primitives 
parcourent  par  fécondé  de  temps  moyen. 


1807.  Chaque  planete  parcourt,  dans  un  an  , 
un  nombre  de  degrés  d’autant  plus  grand , que  Ùl 
révolution  périodique  eft  plus  prompte.  Mais , 
fuivant  la  troifieme  loi  de  Kepler  y les 

planètes  vont  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  lentement 
dans  leurs  orbites  : ce  n’eft  donc  pas  de  leur  mou- 
vement réel,  mais  de  leur  mouvement  moyen 
dont  il  eft  ici  queftion.  Or  le  moyen  mouvement , 
foit  annuel , foit  journalier,  des  planètes  eft  dans 
le  même  rapport  que  celui  de  leurs  révolutions  ; 
de  forte  que  celles  qui  achèvent  leur  révolution 
dans  un  temps  plus  court , ont  un  mouvement 
plus  grand  j c’eft-à-dire,  parcourent,  dans  un  temps 
donné  , un  plus  grand  nombre  de  degrés , comme, 
on  peut  le  voir  par  la  Table  fuivante. 
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i^8o8.  Tahle  des  moyens  mouvemeas  ^ annuel  Cf 
journalier  f des  Planètes  primitives. 


NOMS 


MOYEN  MOUVEMENT 


des 

PLANETES. 

— — 

A N N U E il  1 

JOURNALIER. 

±1 

Sec* 

T. 

D.  \ 

Af.  1 

Sec*  1 

T. 

Q. 

Mercure. . 

49 

M 

II 

59 

0 

H 

4 

5 

34 

47 

Vénus . . . 

19 

>4 

47 

45 

c 

0 

I 

34 

8 

La  Terre.. 

II 

, • 

. . 

• . 

• • 

• « 

59 

8 

10 

Mars .... 

4 

1 1 

>7 

9 

)0 

0 

. 

31 

i.6 

38 

Jupiter.. . 

I 

0 

10 

50 

0 

4 

59 

16 

Saturne . . 

• • 

II 

15 

H 

0 

0 

l 

0 

35 

Herfchell. 

•• 

4 

18 

57 

8 

3* 

• ■ 

• • 

4» 

34 

3 

O* 


1S09.  On  entend  par  moyen  mouvement 
annuel,  celui  qui  a lieu  autour  du  foleil  dans 
l’efpace  d’une  année  commime , c’eft-à-dire , dans 
l’efpace  de  jours  de  temps  moyen.  J’ai  cepen- 
dant mis , dans  la  Table  précédente  , le  mouve- 
ment que  fait  la  terre  pendant  la  durée  entière 
d’une  année  folaire. 

1810.  Le  lieu  de  l’aphélie  des  planètes  primi- 
tives (1795) , c’eft-à-dire,  le  point  de  leur  orbite 
dans  lequel  elles  fe  trouvent  dans  leur  plus  grand 
éloignement  du  foleil,  n’eftpas  conftam ment  dans 
le  même  point  du  ciel , non  plus  que  le  lieu  de 
fon  périhélie  : il  avance  chaque  année , à la  vérité 
d’une  très-petite  quantité  , d’occident  en  orient. 

E 5 
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Nous  avons  mis,  dans  la  Table  fuivanie  , ce  lieu 
de  l’aphélie  déterminé  p <r  M.  Cuffini  pour  l’année^ 
1750,  ainfi  que  fou  moyen  mouvement  annuel, 
fuivant  le  même  Aftronome. 


18 II,  Table  du  lieu  de  l'aphélie  des  Vlanetes 
primitives  pour  l'année  ij^Oy  & de  fort  moyen 
mouvement  annuel. 


LIEU 

DE  f APHÉLIE- 


MOYEN 

MOUVEMENT 

ANNUEL. 


Sig. 

D.  1 Af. 

Sec.  [ 

M. 

Sic. 

Titr. 

8 

oIai 

18 

I 

10 

10 

7j 

I 

5 

ij 

B 

II 

6 

lOj  14 

B 

57 

^4 

8 
1 1 

19!  H 
»5j  n- 

? I 

5JC1117S1 

i; 

18 

' 5 

1S12.  Ix  lieu  de  l’aphélie  de  la  terre  efl:  à 9 
lignes  8 degrés  & environ  50  minutes  (1755); 
mais  fon  moyen  mouvement  annuel  n’eft  pas  bien 
déterminé.  Suivant  les  obfcrvations  de  pliilîeurs 

us  grand 

tk  tantôt  plus  petit  que  de  50  fécondés  : ces  variétés 
ont  fait  croire  à quelques  Aftronomcs  que  ce  mou- 
vement n’eft  qu’apparent , &.  qu’il  eft  caufé , de 
même  que  celui  des  étoiles  fixes  (1732),  par  la 
prcceîfion  des  équinoxes.  ‘ 
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181 Puifque  l’aphélie  & le  périhélie  d’une 
planete  changent  de  lieu  (1810),  il  s’enfuit  que 
le  plan  de  l’orbite  elliptique  fe  meut  : le  mouve- 
ment de  la  planete  eft  donc  compole  de  fon  mou- 
vement elliptique  & de  celui  du  plan  de  fon 
ellipfe  j d’où,  il  fuit  que  la  courbe  quelle  décrit , 
n’eft  pas  exa élément  elliptique. 

1814.  Nous  avons  dit  ci-delTus  (179})»  que 
toutes  les  orbites  des  planètes  primitives , excepté 
celle  de  la  terre , font  inclinées  au  plan  de  l’éclip- 
tique , 3c  toutes  d’inclinaifons  differentes.  Mais 
toutes  ces  orbites  ont  cela  de  commun , qu’elles 
coupent  l’écliptique  en  deux  points  diamétralement 
op^fés  l’un  à l’autre , 3c  que  l’on  appelle  nœuds. 

Soit  NCEL  (jf^.  181.)  l’écliptique  :&  NOER,  Fig.  x*i. 
l’orbite  de  la  planete  qui  coupe  l’écliptique  dans 
les  deux  points  N & E diamétralement  oppofés  , 

3c  dont  le  plan  fait  un  angle  avec  celui  de  l’éclip- 
tique. Ces  deux  points  N & E font  ceux  qu’on 
appelle  nœuds.  Suppofons  que  la  portion  N O E 
de  l’orbite  foit  placée  dans  la  partie  feptentrionale 
du  ciel , 3c  fa  ponion  ER  N , dans  la  partie  mé- 
ridionale y le  nœud  E , où  fe  trouve  la  planete  , 
quand  elle  pallê  de  la  partie  méridionale  à la  partie 
feptentrionale  du  ciel , s’appelle  nœud  afeutdani y 
parce  qu’alors  la  planete  monte  vers  le  pôle  qui 
eft  pour  BOUS  le  plus  élevé  ; ce  nœu<b  fe  marque 
par  ce  caraétere  o.  Le  nœud  N,  où  paffe  la 

E 4 
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pianote , pour  retourner  de  la'partie  feptentrionale 
à la  partie  méridionale  du  ciel , fe  nomme  nctud. 
dtfctndanty  a pour  marque  ce  caraâere  n- 
1815.  Le  lieu  E du  nœud  afeendant  de  chaque 
planete  n’eft  pas  conftamment  dans  le  même  point 
de  l’écliptique,  non  plus  que  le  lieu  de  fon  nœud 
defeendant  ; il  avance  tous  les  ans , â la  vérité 
d’une  très  - petite  quantité , fuivant  l’ordre  des 
lignes , c’eft-i-dire , d’occident  en  orient.  Nous 
avons  mis  , dans  la  Table  fuivante , le  lieu  du 
nœud  afeendant  détergiiné  par  M.  CaJJîni , pour 
l’année  1750  , ainfi  que  fon  moyen  mouvement 
annuel. 

% 

K 

Table  du  lieu  du  nœud  afeendant  des 
Planètes  primitives  pour  l'année  1750, 6* 
fon  moyen  mouvement  annuel. 


NOMS 

des 

PLANETES. 


Mercure. . , 

Vénus 

Mars 

Jupi-cr. . . , 
Saturne. . . . 
Hcrfchel^. 


SS 

■ 1 

■55 

LIEU 

MOYEN 

D U 

M 

(SUD 

MOUVEMENT 

« 

ASCEKDAKT. 

AHKVIL. 

Sig. 

D. 

Af. 

Sec,  1 

Sec, 

Quar, 

1 

*5 

ly  io 

3» 

- 

1 

14 

17  43 

34 

I 

17 

43.43 

34 

3 

7 

49  37 

»4 

37 

a8 

3 

11 

I 

4 

43 

X 

13 

1 

oen 1781 
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1817.  Outre  leur  révolution  autour  du  foleil , 
& que  l’on  appelle  révolution  périodique  (1801), 
les  planètes  primitives  tournent  encore  fur  leur 
axe  d’occident  en  orient  avec  une  vîtellê  uni- 
forme; ôc  elles  emploient  des  temps  differens  â 
ce  mouvement  de  rotation , comme  on  le  peut 
voir  par  la  Table  fuivante , qui  indique  aulli  la 
rotation  du  foleil  fur  fon  axe. 


1818.  Table  de  la  durée  de  la  rotation  du  Soleil 
& des  Planètes  primitives  fur  leur  axe. 


NOMS 

des 

PLANETES, 

DURÉES  DES 

ROTATIONS  II 

En  heure*  , ininutct , ftc.j 

En 

fecondei. 

JotiTt, 

H4ur, 

14 

Min,  1 1 

Le  Soleil. . 

g 

OU 

inconnue. 

ou 

1110800 

84000 

8Si<>4 

88800 

JJ760 

Vénus. . . . 
La  Terre.. 
Març 

9 

10 

40 

0 

4 

0 

0 

Jupiter. . . 

Saturne. . . 

• . . . 

inconnue. 

inconnue. 

Hetfchell. 

• 

1819.  Comme  ce  font  les  taches  qu’on  a 
obfervées  (X744  & 1745)  fur  la  furface  des  pla- 
nètes , qui , en  changeant  de  lituation , ont  fait 
connoître  le  mouvement  de  rotation  des  planètes 
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fur  leur  axe  , & la  durée  de  ce  mouvement , il  ntf 
s’eft  rien  trouvé  qui  ait  donné  lieu  de  déterminer 
ce  mouvement  ni  dans  Mercure,  ni  dans  Saturne, 
ni 'dans  Herfchell,  parce  que  le  premier  eft  fi  près 
du  foleil  & fi  fortement  illuminé , & les  deux 
autres,  au  contraire,  à caufe  de  leur  grand  éloigne- 
ment , font  fi  peu  éclairés , que  leurs  taches  , s’ils 
en  ont , échappent  aux  Obfervateurs , ou  ne  fe 
montrent  point  afièz  pour  les  mettre  en  état  de 
vérifier  leur  mouvement  de  rotation.  On  peut 
cependant  conclure  , par  analogie , qu’ils  en  ont 
un , comme  les  autres  planètes. 

i8ao.  En  conféquence  de  ce  mouvement  die 
rotation  fur  leur  axe , les  planètes  Sc  leurs  parties 
acquièrent  une  force  centrihige  (177)  plus  grande 
dans  les  unes  que  dans  les  autres  j elle  eft  plus 
grande  pour  les  parties  qui  font  fous  leur  équateur, 
que  pour  celles  qui  font  plus  voifines  de  leurs 
pôles  J car  les  première?  décrivent  un  plus  grand 
cercle  que  les  autres , en  pareil  temps.  La  force 
centrifuge  qu’acquiert  chaque  point  de  l’équateur 
des  planètes , eft  aulfi  d’autant  plhs  grande , que  leur 
diamètre  & leurs  circonférences  font  plus  confidé- 
rables , & k durée  de  leiu:  rotation  plus  courte  ; 
car  alors  chacun  de  ces  points  parcourt  un  plus 
grand  efpace  clans  un  temps  donné,  comme  on 
le  peut  voir  par  la  Table  fuivante. 
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1821.  Table  de  l'étendue  des  circonférences  de 
Téquateur  du  Soleil  & des  Planètes  primi- 
tives^ & des  ef puces  que  parcourent  chaqiies 
' points  de  ces  équateurs  par  fécondé  de  temps.  • 


NOMS 

des 

PLANETES. 

CIRCONFÉRENCE 

<lc 

L'  É Q U A T E U R. 

ESPACES 

parcourus 

PAR  SECONDE. 

Le  Soleil 

.. 

I04SV‘’^«- 

Mercure 

inconnus. 

Venus 

1 997  J J '-5 1 

i|7ï 

I a Terre.  (215) 

1061?  CIO 

i59î 

Mars 

M/85449 

MJ  î 

Jupiter.. . . ^. . . 

I4iycc;7,- 

679ii 

I Saturne 

10761  ? r 1 9 

inconnus. 

j Herrchcll 

inconnus. 

— 

1822.  On  voir  que  chique  point  de  l’équateur 
de  Jupiter  a un  mouvement  très-rapide  j ce  qui  a 
dû  lui  donner  la  figiue  d’un  fpliéroïde , applati 
vers  les  pôles  &:  furhaidTe  vers  l’équateur  , comme 
la  même  caufe  l’a  donnée  à la  terre  (aij).  En 
effet , l’applatifïèment  de  Jupiter  eft  très-fenfible  ; 
&:  les  obfervations  les  plus  récentes  donnent  le 
rapport  de  1 3 314  entre  le  diamètre  de  Jupiter 
d’un  pôle  à l’autre , & le  diamètre  de  fou 
équateur. 

1823.  Les  planètes  ne  fe  meuvent  pas  toutes 
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ivec  une  égale  '.îtellè  ; les  unes  mettent  plus  dm 
temps  que  les  autres  à parcourir  leur  orbite  (1801)  : 
de  forte  que  fi  on  les  fuppofoit  toutes  placées  fur 
une  même  ligne  , de  façon  que , vues  du  foleil  , 
elles  fuflènt  toutes  apperçues  vis-à-vis  un  même 
degré  du  Zodiaque , fort  peu  de  temps  après , on 
les  verroit  toutes  répondre  à dlfférens  points  : audî 
changent-elles  continuellement  de  polirions  ref- 
peébivement  les  unes  aux  autres.  Ce  font  ces  dif- 
férentes pofirions  que  Ton  appelle  afpeâs  , aux- 
quels on  donne  encore  différens  noms.  On  en 
diftingue  cinq  principaux  j fa  voir,  la  conjonétion, 
l’oppofition,  l’oppofition  trine,  l’oppolirion  qua- 
drate , &c  l’oppofition  fexiile. 

1824.  Poiu:  nous  former  une  idée  nette  de  ces 
différens  afpeéfs , .fuppofons  que  A B & C D 

Fif.  x8i.  {fig-  281.)  font  deux  cercles  parallèles,  l’efpace 
qui  eft  entre  eux  deux , formant  une  bande  qui 
repréfente  la  largeur  du  Zodiaque , & au  milieu 
de  laquelle  eft  l’écliptique  E L.  On  fuppofe  fur 
cette  bande  les  1 2 figues  du  Zodiaque  ; & les 
cercles  font  divifés  en  différentes  parties  fuivant 
les  différens  afpeefts. 

1825.  On  dit  donc  que  deux  planètes  übnt  en 
eonjonâion , lorfqu’elles  répondent  toutes  deux  à 
un  même  degré  du  Zodiaque.  Cet  afpeû  fe  défigne 
ainfi  et. 

iSz6.  JJoppofuion  eft  l’éloignement  d’unç 
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planete  à,  l’autre  de  la  moitié  du  Zodiaque , ou 
de  6 figues , qui  valent  i8o  degrés.  Ainfi,  fi  deux 
planètes  font  vues,  du  point  S,  l’une  en  a & 
l’autre  en  «,  elles  font  en  oppofition.  Cet  afpeét 
s’indique  par  cette  marque  rf*. 

i Szy.  U oppofition  trine  eft  la  diftance  de  deux 
planètes  de  la  troifieme  partie  du  Zodiaque,  ou 
de  4 fignes,  valant  iio  degrés.  Si  deux  planètes 
font  vues , du  point  S,  l’une  en  rt  & l’autre  en 
ou  l’une  Qn  d &c  l’autre  en  /,  hcc.  elles  font  en 
oppofition  trine.  Cet  afped  fe  défigue  par  le 
triangle 

i8a8.  Uoppofition  quadrate  eft  la  diftance  de 
deux  planètes  de  b quatrième  partie  du  Zodiaque, 
ou  de  3 fignes , qui  valent  90  degrés.  Si  deux 
/ planètes  font  vues , du  point  S , l’une  en  a & 
l’autre  en  c , ou  l’une  en  c & l’autre  en  e , &c. 
elles  font  en  oppofition  quadrate.  Cet  afpeét  s’in- 
dique par  cene  figure  Q. 

1819.  Uoppofition  fextile  eft  la  diftance  de 
deux  planètes  de  la  fixieme  partie  du  Zodiaque , 
ou  de  1 fignes,  qui  valent  enfemble  60  degrés. 
Si  donc  deux  pbnetes  font  vues , du  point  S , l’une 
en  b &c  l’autre  en  ou  l’une  tn  d 8c  l'autre  en 
e y 8rc.  elles  font  en  oppofition  fextile.  Cet  afpeél 
le  marque  par  un  aftérifme  *. 

1 8 30.  En  général  on  énonce  les  différens  afpeébs 
(excepté  la  conjonékion)  par  le  mot  oppofition. 
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OH  plutôt  par  La  marque  cP  , en  ajoutant  le  nom- 
bre'des  fignes  ou  des  degrés,  «Scc.  en  longitude 
du  Zodiaque , qui  font  intercqirés  entre  les  deux 
lieux  du  ciel  auxquels-  répondent  les  deux  allies. 
On  dit  , par  exemple Jupiter  & Saturne  font 
en  de  1 fignes  ‘ io  degrés  , ou  de  70-  degrés 
15'  25"  30"'.  &c.  • , : 

1851.  Il  ell  mvinrenant  aifé  de  comprendre 
que  les  planètes,^  par  leur  mouvement  continuel , 
doivent  changer  leurs  afpccls  réciproques  3 de  forte 
que  deux  planètes  j qui-  feroient  en  oppofition 
fextile  (1829),  fe  trouveront  dans  la  fuite  en 
oppofition  quadrarè  (1828)  'ou  trine  ( 1 8 2 -7). -7^ar 
exemple,  fi  Mars  fe  tronvoit  en  h an  premier  degré 
des  gemeaux  et , iorfque  la  terre  eft  en  d au 
premier  degré  du  lion  il , ces  deux  planètes  fe- 
roient en  oppofition  fextile  : & environ  4 mois 
après.  Mars  , qui  va  à peu  près  une  fois  moins 
vite  que  la  terre,  fe  trouveroit  en  d au  premier 
degré  du  lion  , tandis  que  la  terre  , qui  va  d 
peu  près  ' une  fois  plus  vite  que  Mars  , feroit  en 
f au  premier  degré  du  fagittaire  « ; ce  qui  met- 
trôit  les  deux  planètes  en  oppofition  trine. 

1832.  Si  l’on  ctoit  placé  au  centre  du  mou- 
vement des  planeres,  par  exemple,  aufoleil,  on 
les  verroit  toujours*  comme  des  difques  lumineux 
bien  ■ arrondis  3 piirce  que  leur  hemifpherc  éclairé 
feroit  toujours  tourné  vers  nous.  Mais  étant  p lacés 
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fiir  la  terré , il  n’y  a quelquefois  qu’une  portion 
de  cet  hémifphere  éclairé  qui  foit  tournée  de 
notre  côté,  Sc  qui  eft  la  feule  que  nous  puiffions 
appercevoir  : c’cft  ainfi  que  la  lune  fe  préfente 
à nous  ; & c’eft  ce  qu’on  appelle  fes  phafes 
(1995).  On  remarque  très -bien  de  fembLibles 
' pbafes , en  obfervant  Vénus  avec  un  télefcope,  parce 
que , n’embraflànt  pas  la  terre  dans  fa  révolution , 
elle  fe  trouve  quelquefois  entre  le  foleil  &:  la 
terre  ; & alors  tout  fon  hémifphere  éclairé  eft 
caché  pour  nous.  On  remarqueroit  la  même  chofe 
à Mercure,  s’il  étoit  plus  gros  , & pas  fi  voifin 
du  foleil  (1690).  Quant  aux  planètes  fupérieures 
(1781)  , qui  embralfent  la  terre  dans  leur  révo- 
lution , & qui  font  beaucoup  plus  éloignées  du 
foleil  que  ne  l’eft  la  terre  (1798),  il  y a tou- 
jours une  grande  portion  de  leur  hémifphere 
éclairé  tournée  vers  nous  *,  & une  portion  tel- 
lement grande , que  nous  les  voyons  toujours 
arrondies , fi  l’on  en  excepte  Mars,  dont  le  difque 
paroît  quelquefois  tant  foit  peu  ovale. 

1835.  On  peut  repréfenter  ces  differentes 
phafes  , en  expofant , à la  lumière  d’un  flambeau  , 
un  corps  fphérique  qui  puiflè  la  réfléchir.  Si  lè 
flambeau  fe  trouve  placé  entre  le  corps  fphérique 
& votre  œil , tout  fon  hémifphere  éclairé  fera 
de  votre  côté  : fi  enfuite  vous  le  faites  tourner 
autour  du  flambeau  , en  forte  que  le  flambeau. 
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l’œil  & le  corps  fphérique  foient  dans  le  même 
plan  , la  portion  éclairée  tournée  vers  vous  ira 
toujours  en  diminuant , jufqu’à  ce  que , le  corps 
fphérique  fe  trouvant  entre  le  flambeau  & l’œil , ! 

il  n’y  aura  plus  de  votre  côté  que  la  partie  obrcure.  ! 

Dans  ce  cas  , le  corps  fphérique  repréfentera  j 

les  planètes  inférieures  (1781).  Pour  lui  faire  j 
rcpréfenter  les  planètes  fupérieures  , il  faut  le  faire  I 

tourner  de  maniéré  qu’il  cmbrallè  l’œil  dans  fa  , 

révolution  : alors  vous  le  verrez  toujours  d’autant  I 

plus  rond  y qu’il  décrira  une  courbe  d’un  plus  > 

grand  diamètre.  | 

1834.  Les  planètes  primitives  toutnant  toutes 
autour  du  foleil  {1780),  & cela  dans  des  temps 
'irês-difFérens  les  uns  des  autres  (i8oi),  il  s’en- 
fuit qu’elles  fe  trouvent , en  diflfërens  temps  , à 
des  diflances  très-différentes  les  unes  des  autres  : 
ce  font  ces  diflances  des  planètes  à la  terre  qu’il 
nous  importe  de  connoître  y & dont  il  eft  aifé 
de  juger,  leur  diflance  au  foleil,  ainfi  que  celle 
de  la  terre  au  même  aftre,  étant  connue  (17^8).  | 

I.es  planètes  fupérieures  (1781)  font  plus  près  de  j 

la  terre  dans  leur  oppofition  avec  le  foleil , quelles 
ne  le  font  dans  leur  conjonâion  : & les  planètes 
inférieures  (1781)  font  plus  près  de  la  terre  dans 
leur  conjonérion  inférieure  , qu’elles  ne  le  font 
dans  leur  conjonâion  fupérieure.  La  différence  , î 
qu’il  y a de  leur  plus  grande  à leur  plus  petite  | 
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difbnce  , eft  même  qualquefois  tfès-coniîdérable. 

Pax  exemple  , Mars  & Vénus  peuvent  fe  trouver, 
dans  certains  temps , environ  fept  fois  auHî  près 
de  la  terre  que  dans  d’autres.  Car  fi , lorfque 
Mars  eft  dans  fon  périhélie , & la  terre  dans  fon 
aphélie  (1795)»  la  première  de  ces  planètes  fe 
trouve  en  a {_pg.  aytf.)  en  oppofitlon  avec  le  foleil,  Fig.  lyf, 
elle  eft  plus  de  fept  fois  aulfi  près  de  la  terre 
qu’elle  le  feroit  , fi  , étant  dans  fon  aphélie  , 
ainfi  que  la  terre  , elle  fe  trouvoit  en  A en  con- 
jonûion.  De  même  fi  , lorfque  Vénus^  eft  dans 
fon  aphélie  & la  terre  dans  fon  périhélie  , la 
première  fe  trouve  en  c dans  fa  conjonétion  infé- 
rieure , elle  eft  près  de  fept  fois  auftî  près  de  la 
lerre,  quelle  le  feroit,  fi,  la  terre  étant  dans  fon 
aphélie,  ainfi  que  Vénus,  cette  derniere  fe  trou- 
voit en  d dans  fa  conjonélion  fupérieure.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  le  diamètre  apparent  des 
planètes  varie  fi  confidérablement  de  grandeur  : 
de  forte  que  nous  les  voyons  quelquefois  très- 
grandes  ôc  très-lumineufes , tandis  qu’en  d’autres 
temps  elles  nous  paroifiènt  fort  petites  6c  beau- 
coup moins  brillantes  ; comme  cela  s'obfei've  fuc- 
tout  à Vénus.  Les  moyennes  diftances  des  planètes 
fupérieures  à la  terre , font  les  mômes  que  celles 
de  ces  planètes  au  foleil  : Ôc  les  moyennes  dif- 
tances des  planètes  inférieures  à la  terre  font  la 
môme  que  celle  delà  terre  au  foleil  (1798).  La 
Tome  in.  F 
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Table  fuivante  indique  r«utcs  ces  difterenrts  dif- 
lances  des  planètes  à la  terre , en  lieues  de  2283 
toifes  chacune. 


1835.  Table  des  differentes  dijlanccs  des  Jix 
Planètes  primitives  à la  Tetre  ^ en  lieues. 


! N OM  S 
1 des 

PLANETES. 

j 

, 

MOYENNES 

diiUliiC». 

r 

?LVS  CP.AKDES 
diftarucs 
OV  A POC££f. 

PLUS  PETITIS 
diilancrs 
OV  PLlUCKlS. 

î 

Mercure.. 

547<îié8o 

515-4166 

>7.94919  + 

j Vénus . . . 

J47A I rtSo 

6O667 I 16 

8S56154 

1 Mars .... 

J iy6(!oi4 

9 3 1 3 9 1 6 8 

1 16918^0 

iJupircr.. . 

1 80794802 

i»4S59'>fO 

136719854 

Saturne . . 

3 5 l^iSStfo 

385880015 

177-57769:’ 

|HerfchcI!. 

1 

663515423 

700517043 

6163  I 3 807' 

1836.  Il  eft  aifé  de  voir  que  chacune  des  plus 
grandes  diftanccs,  ou  diftances  apogées,  des  pla- 
nètes à la  terre , eft  égale  à la  fomme  des  dif- 
tances aphélies  de  la  terre  & de  la  planete  donc 
il  s’agit.  On  peut  voir  auffi  que  chacune  des  plus 
petites  diftances , ou  diftances  périgées,  des  planètes 
inféticures  à la  terre , eft  égale  à la  différence  de 
Ja  diftance  périhélie  de  la  terre  à la  diftance 
aphélie  de  la  planete  ; & qu’au  contraire  cha- 
cune des  plus  petites  diftances  , ou  diftances  p>é- 
rigées , des  pllmetes  fupérleures  à la  terre , eft 
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égale  à la  différence  de  la  diftance  aphélie  de  la 
terre  à la  diftance  périhélie  de  la  plaiiete. 

i8}7.  La  différence  de  chacune  des  diftances 
àpogées  des  planètes  inférieures  à leurs  diftances 
périgées  , eft  égale  â 1 fois  la  diftance  aphélie 
de  la  planète  , plus  la  différence  cle  la  diftance 
aphélie  à la  diftance  périhélie  de  la  terre  (1  800)4 
Et  la  difrcrence  de  ^hacune  des  diftances  apogées 
des  planètes  fupérieures  à leurs  diftances  périgées, 
eft  égale  à 2 fols  la  diftance  apliélie  tîe  la  terre, 
plus  la  différence  de  la  diftance  aphélie  à la  dif- 
tance périhélie  de  la  planete  j comme  on  peut  le 
voir  par  la  Table  fuivante.  • 

1858.  Table  des  différences  des  di fiances  apogées 
aux  dïjlances  [éiigées  aes  Jix  Planètes  pri- 
mitives , en  lieues. 


j NOMS 
des 

PLANETES. 

diefArleces 

ca 

Z.  1 £ V E s. 

RAi'PORT 

de 

L'APOCtE 

.'U 

P i:  R 1 C t £. 

DU'FChENCES. 

Mercure  . 4 . 

Vénus 

M^rs 

J ?614971 

518:0891 

8o54t.z88 

8811^896 

io85oi)i6 

74005156 

3 à 1 
7 I 

3 

Il  7 

15  18 

17 

A 

$ 

« 

f 

t 9 

tx  * 

J 

1 1 
7 

rr 

X 

1 * 

Jupiter. . . 4 . 
Saturne .... 
Herfchcll. . . 
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1 839.  Si  l’on  éroit  placé  au  folell  pour  obferver  la 
marche  d’une  planète,  on  ne  la  verroit  point  marcher 
d’un  pas  égal  j i parce  que  fa  vîcelTè  fe  ralentit 
' à mefure  qu’elle  s’éloigne  de  fon  aftre  central, 

Sc  qu’au  contraire  elle  s’accélère , lorfqa’clle  s’en 
approche  (1761).  Elle  va  donc  moins  vite  vers 
Fig.  183.  la  partie  c {/îg.  2 S 3.)  de  fon  orbite  , que  vers 
la  partie  a , point  où  elle  «Il  le  plus  près  du 
foleil  S.  i"*.  Parce  qu’elle  a plus  de  chemin  à 
faire  pour  parcourir  la  portion  J'c  h de  fon  or- 
bite, laquelle  ne  répond  qu’à  la  moitié  FC  H 
du  ciel,  que  pour  parcourir  l’autre  portion  haj'y 
qui  répond  à l’autre  moitié  H AF  du  ciel. 

1840.  Mais  le  mouvement  de  la  planète  vue 
de  la  terre , paroît  beaucoup  plus  irrégulier  j car 
la  planete  paroît  tantôt  accélérée,  tantôt  retardée, 
tantôt  direéte , tantôt  rétrograde  , & tantôt  fta- 
tionnaire.  Ces  irrégularités  ne  font  cependant 
qu’apparentes  : elles  réfultent , l de  ce  que  la 
. terre  fe  meut  elle-même  : 1°.  de  ce  qu’elle  n’eft 
pas  au  centre  de  la  révoliuion  de  la  planete. 

‘ 1841.  Une  planete  eil  dite  accélérée  y lorfque 

fon  mouvement,  refpcéllvement  à la  terre  , paroît 
plus  grand  qu’il  n’eft  réellement  ; cette  accélé- 
ration a lieu , pour  les  planètes  inférieures , Mer- 
cure & Vénus , quelque  temps  après  leur  con- 
jondion  (1815)  inférieure  : & elle  a lieu,  pour 
les  planet.es  fupérieurcs,  Mars , Jupiter,  Saturne 
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9c  Herfchell , après  leur  conjondion  avec  le  folell. 

Soit  DETG  {fig.  184.)  l’orbite  de  la  terre  : Fig.  114. 
A B MC,  l’orbite  de  Mars  \ & le  foloil  eu  S. 

I^rfque  la  terre  eft  en  T;  & Mars  en  A dans 
fa  conjonfîion  , ou  en  M dans  fon  oppofition 
(1816)  avec  le  foleil  : foit  qu’il  foit  vu  du  folell  S 
ou  de  la  terre  T , il  eft  rapporté  an  point  N 
du  ciel  dans  le  premier  cas , & au  point  O dans 
le  fécond  ; ce  qui  fait  voir  que  , dans  les  con- 
jonéllons  & dans  les  oppofitions , le  lieu  vrai  & 
le  lieu  «apparent  font  le  même.  Mais  dans  tous 
les  autres  cas , le  lieu  apparent  différé  du  lieu  vrai , 
comme  on  le  va  voir.  Suppofons  donc  S le 
foleil  ; la  terre  en  T j & Mars  en  A : Mars  eft 
alors  rapporté  au  point  N du  ciel,  qui  eft 'le  lieu 
vrai.  Mais , comme  la  terre  va  plus  vite  dans  fon 
orbite  , que  Mars  dans  la  fenne  (1802)  , elle 
«fera  arrivée  au  point  G , lorfque  Mars  ne  fera 
qu’au  point  X : Mars , vu  de  la  terre  G , fera 
donc  rapporté  au  point  I , plus  avancé  dans  le 
Zodiaque  que  le  point  K , qui  eft  celui  où  il 
feroit  rapporté , s’il  étoit  vu  du  foleil  S ; fon 
mouvement  paroît  donc  accéléré.  Cette  accélé- 
ration va  en  augmentant  jufqu’à  l’oppjfition  de 
J fgocs  , c’eft-à-dire , lorfque  la  terre  eft  en 
D , Mars  en  B : Mars  eft  alors  rapporté  au 
point  Y au  lieu  du  point  Q , où  il  lèroit  vu  du 
folciL 
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. 1841.  Une  pîmcre  eft  àite^rd:ardee , lorfque 

fon  mouvement , rcfpetlivemenc  à la  tene,  paroît 
moindre  qu’il  n’cft  réellement.  Elle  p.rroît  donc 
alors  avoir  ralenti  Ti  marche.  Ce  retardement  a 
lieu  , pour  les  planètes  inférieures  , apiès  leur  con- 
jondtion  fiipérieure  j &:  il  a lieu  , pour  les  pla- 
nètes fiipérieures , après  leur  oppofition  au  foleil. 
Soit  le  foleil  en  S ; la  terre  en  T j &;  Mars  en  M , 
dans  fon  oppolltion  au  foleil  ; foit  qu’il  feit  vu 
alors  du  foleil  S ou  de  la  terre  T , il  eft  rap- 
porté au  point  O du  ciel  (1841)  : mais  comme 
la  terre  va  plus  vite  dans  fon  orbite  que  Mars 
dans  la  fienne  (1801),  elle  fera  arrivée  au  point 
.G,  lorfquc  Mars  ne  fera  encore  qu’au  point  V : 
Mars  ,-vu  de  la  terre  G,  fera  donc  rapporté  au 
point  F,  moins  avancé  dans  le  Zodiaque  que  le 
point  H,  qui  eft  celui  où  il  feroit  r.ipporté , s’il 
étoit  vu  du  foleil  S.  Son  mouvement  paroît  don^ 
retardé.  Ce  retardement  va  en  augmentant  jufqu’a 
l’oppoîition  t!e  j lignes  \ c’eft-à-dire , lorfqye 
la  terre  cft  arrivée  en  D,  &c  Mars  en  C : Mars 
eft  alors  r.ipporté  au  point  Z , au  lieu  du  point  R, 
où  il  feroit  vu  du  foleil. 

t 843.  Snppofons  maintenant  que  DETG  foit 
l’orbite  de  V^énus^  &:  A B MC  , l’orbite  de  la 
terre  : que  la  terre  foit  en  M , & Vénus  en  D ^ 
dans  fi  conjonction  fiipérieure  : alors  Vénus  feroit 
rapportée  au  point  N du  ciel  j foit  quelle  fût 
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vue  du  foleil  S , foit  de  la  terre  M : mais  comme 
Vénus  va  plus  vite  dans  fort  orbite , que  la  terre 
dans  la  benne  (i8oa),  elle  ira  de  D en  e pen- 
dant que  la  terre  Ira  de  M en  ^ : Vénus  fera 
donc,  vue  de  la  terre  b , rapportée  au  point  y* 
moins  avancé  dans  le  Zodiaque  que  le  point 
où  elle  feroit  rapportée , fi  elle  étoit  vue  du  foleil  j 
ce  cui  fait  que  fon  mouvement  paroît  retardé. 

1 844.  On  appelle  rétrograde , une  planete  qui, 
vue  de  la  terre , a un  mouvement  apparent  d’o- 
rient en  .occident  ou  contre  l’ordre  de?  lignes. 
En  obfervant  le  mouvement  propre  des  planètes 
fur  leur  orbite  , on  a remarqué  , dès  le  temps 
d'Hipparque  , qu’après  avoir  paru  fe  mouvoir, 
d’occident  en  orient  fuivant  l’ordre  des  lignes  , 
elles  paroidènt  s’arrêter  quelque  temps , & enfuite 
rétrograder  , femblant  alors  fe  mouvoir 

en  occident  contre  l’ordre  des  lignes.  C’eft  ce 
mouvement,  contraire  à leur  mouvement  propre^ 
que  l’on  appelle  rétrogradation, 

1845.  Les  rétrogradations  des  planètes  fupé- 
rieures  ont  lieu  lorfqu’elles  font  en  oppôfition 
avec  le  foleil  : & celles  des  planètes  inférieures 
ont  lieu  vers  leur  conjondion  inférieure,  c’elVà- 
dlre,  un  peu  avant  & un  peu  après.  Suppofons 
encore  DETG  l’orbite  de  la  terre;  & AB  MC 
l’orbite  d’une  planete  fupérieure , par  exemple , 
Mars,  Si  la  terre  étant  en  T»  Mars  fe  trouve  en  A, 

F 4 
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& continuant  de  fe  mouvoir  de  A vers  X , tandis 
que  )a  terre  va  de  T vers  G,  Mars  paroît.  aller , 
comme  il  va  réellement , d’occident  en  orient 
fuivant  Tordre  des  figues  : il  a alors  un  mouve- 
ment direél.  Mais  fi,  lorfque  la  terre  eft  en  T ^ 
Mars  fe  trouve  en  M en  oppofition  avec  le  foleil , 
vu  du  foleil  S ou  de  la  terre  T,  il  eft  rappotjé 
au  point  O.  Les  deux  planètes  continuant  d’avancer 
dans  leurs  orbites  , & la  terre  allant  plus  vite  que 
Mars , la  terre  fe  trouve  en  t , lorfque  Mars  n’eft 
encore  qu’en  a : alors  Mars , vu  du  foleil  S , eft 
rapporté  an  point  P,  plus  avancé  dans  le  2^diaque 
que  le  point  O \ mais  , vu  de  la  terre  t , il 
eft  apperçu  dans  la  direftion  taCy  &c  rapporté  au 
point  c , moins  avancé  que  le  point  O : il  paroît 
donc  avoir  rétrogradé  , & s’étre  mu  d’orient  en 
occident  contre  l’ordre  des  fignes. 

1845.  Suppofons  maintenant  , pour  les  pla- 
nètes inférieures , que  A BMC  eft  l’orbite  de  la 
terre;  & DETG,  l’orbite  de  Vénus.  Lorfque 
la  terre  e-ft  en  M , & que  Vénus  fe  trouve  en 
'D  dans  fa  conjonétlon  fiipérieure , elle  paroît 
aller  , comme  elle  va  réellement , d’occident  en 
orient  , c’eft-à-dire , de  D vers  E , , en  pre- 

nant les  points  du  ciel  qui  y répondent  rcfpeéH- 
vement  à la  terre , de  N vers  K : &c  elle  a alors 
un  mouvement  direél.  Mais  fi,  la  terre  étant  en 
M,  Vénus  fe  trouve  en  L vers  fa  conjonétion 

•f 
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inférieure , vue  de  la  terre  M , elle  paroît  aller 
d’orient  en  occident , c’eft-à-dire  , de  K vers  N, 
parce  qu’elle  va  de  L vers  T & G plus  vite  que 
la  terre  ne  va  de  M vers  C ; de  forte  qu’elie 
fera  arrivée  vers  G lorfque  la  terre  ne  fera  encore 
qu’en  V : & alors , vue  de  la  terre  V , elle  fera 
rapportée  au  point  N du  ciel , où  elle  paroillôit 
quelque  temps  auparavant.  Ainfi  Vénus  eft  ré- 
trograde , en  apparence  , dans  fa  conjondioii 
inférieure  j car  , quoiqu’elle  aille  alors  du  meme 
fens  que  lorfqu’elle  étoit  en  D , elle  va , par 
rapport  à la  terre  , en  fens  contraire  ; elle  avan- 
çoit  de  N vers  K dans  le  premier  cas;  3c 
dans  le  fécond , elle  femble  retourner  de  K vers 
N , contre  l’ordre  des  lignes.  On  peut  dire  de 
Mercure  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Vénus. 

1 847.  Ces  rétrogradations  ont  lieu  pour  toutes 
les  planètes , fupérieures  3c'  inférieures , à chaque 
révolution  fynodique  (1855),  c’eft-à-dire , dans 
l’intervalle  qu’il  y a entre  une  conjondion  de  La 
planete  au  foleil  & la  femblable  conjondion  fui- 
vante.  Ce  n’eft  donc  pas  à la  durée  de  la  ré- 
volution périodique  (1801)  & au  mouvement  pro- 
pre de  la  planete , que  ces  inégalités  font  dii^  : 
c’eft  plutôt  à la  différence  des  mouvemens  de  la 
planete  3c  de  la  terre  ; c’eft  à fes  retours  au  foleil. 

1848.  Toutes  les  planètes  ne  rétrogradent  p» 
de  la  même  quantltéj'ni  pendant  la  même  ducéç 
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lie  temps.  On  oblerve  qu’en  général  les  planètes 
les  plus  éloignées  demeurent  plus  long- temps 
rétrogrades  , quoique  dans  leurs  rétrogradations 
elles  parcourent  des  arcs  d’un  moindre  nombre  de 
degrés , comme  on  le  peut  voir  par  la  Table  fui- 
vante. 


1849.  Table  de  la  durée  de  la  rétrogradation 
des  Planètes  primitives  ^ & de  la  quantité 
dont  chacune  rétrograde. 


NOMS 

des 

PLANETES. 

DURÉE 
de  la’ 

RÉTROt  îlADATtOît. 

QUANTITÉ  I 
de  la 

nr  TROGRAPATIOM.  ' 

Mercure 

environ 

enviion  u4.firA. 

Vénus 

4L 

Mars 

7r 

Jupiter 

119 

Saturne 

13<' 

7 1 

Hetlchcll.. . . 

......  IJI 

3Î  i 

1 8 50.  On  appelle  ftationnairt  une  planete  qui-, 
vue  de  la  terre , paroît  pendant  quelque  temps 
ne  point  changer  de  place,  & répondre  toujours 
au  même  point  du  ciel.  Entre  le  mouvement 
direcb  5c  le  mouvement  rétrograde  des  planètes  , 
il  y a un  inftant  de  repos  , un  temps  pendant 
lequel  la  plançte  ne  ’paroîc  point  fe  mouvoir  j 
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c’eft- à-dire , où  elle  ne  paroîc  ni  avancer  ni  re- 
culer dans  le  Zodiaque , enfin  un  temps  où  elle 
paroît  ftationnaire.  Elle  celle  alors  d’ètre  dire<5te  ; 
elle  ell  prête  à être  rétrograde  j mais  elle  n’eft  ni 
l’un  ni  l’autre  : elle  eft  dans  le  point  de  réunion 
où  fe  touchent  les  arcs  de  diredion  ôc  de  ré- 
trogradation : & c’eft  ce  qu’on  appelle  Jlation, 
Tant  que  la  planete  demeure  dans  fa  dation , 
nous  l’appercevons  dans  le  même  degré  du  Zo- 
diaque , c’eft-à-dire  que  la  ligne  tirée  de  notre 
teil  par  le  centre  de  la  planete  , fe  dirige  toujours 
vers  le  même  degré  du  2^diaque  ; &:  par  con- 
féquent  la  planete  garde  , pendant  tout  ce  temps- 
là  , la  jnême  longitude  géocentriqnc  , quoiqu’elle 
change  réellement  de  longitude  héliocentrique. 

1851.  A chaque  révolution  fynodique  des  pla- 
nètes (1855),  il  ya  deux  dations  \ l’une  immé- 
diatement avant  que  la  planete  foît  rétrograde,' 
& l’autre  dans  le  moment  qu’elle  celle  de  l’être. 
•Cela  arrive  quand  les  lignes  , fuivant  lefqnelles 
on  voit,  de  deflùs  la  terre  , une  planete  placée 
en  deux  différens  endroits  de  fon  orbite  , font 
parallèles  entre  elles  j car  alors  les  deux  lieux  où 
l’on  voit  la  planete  dans  le  ciel , fout  fenîible- 
ment  le  même , à caufe  de  la  petiteflè  du  rayon 
de  l’orbe  terredre  (1798), en  comparaifon  de  la 
didance  des  étoiles  (1700),  qui  ed  immenfe. 
C’ed  donc,  par  exemple,  pour^Vénus,  dans  le 
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temps  quelle  va  du  point  i au  point  L de  fort 
orbite , & à peu  près  autant  après  fa  rétrogradation 
(1845).  Il  cft  aifé  de  concevoir  que  les  lignes, 
fulvant  lefquelles  en  voit  , de  la  terre  M , la 
planete  de  Vénus  depuis  i jufqu’en  L,  font  fen- 
fiblement  parallèles. 

1851.  I.es  Itations  des  différentes  planètes  ne 
font  pas  d’une  longue  durée  : de  plus,  les  temps 
de  chacune  de  ces  différentes  ftations  ne  font  pas 
toujours  égaux  ; parce  que  les  orbites  des  planètes 
ne  font  pas  des  cercles  qui  aient  le  folell  pour 
centre , mais  des  ellipfes  dont  le  foleil  occupe 
un  des  foyers  (17^0),  Sc  dans  lefquelles  les  pla- 
nètes ne  fe  meuvent  pas  uniformément  (1762). 
On  trouvera,  dans  la  Table  fulvante , la  durée, 
ou  à peû-près  , des  ftations  des  planètes. 


1855.  Tal>Ie  de  la  durie  des  flattons  des  Planètes 
primitives. 
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1854.  Pour  expliquer  ces  inégalités,  dans  le 
(yftcme  de  Piolémée  , il  falloir  faire  'mouvoir 
chaque  planete  dans  un  épicycle , par  un  mouve- 
ment qui  dépendoit  de  la  longueur  de  l’année  » 
& qui  étoit  différent  pour  chaque  planete.  On 
a imaginé  pour  cela  des  explications  trcs-ingénieu- 
lês  , mais  qui , quoique  trés-compliquées , ne 
fuffifoient  pas  toujours.  Toute  cette  complication 
de  mouvemens  a heureufement  difparu  dans  le 
fyftcme  de  Copernic  (1707),  qui  en  a débarrafle 
l’AfHbnomie  , en  fuppofant  le  foleil  au  centre  de 
notre  fyftème  planétaire,  Sc  attribuant  à la  terre 
un  mouvement  de  rotation  fur  fon  axe  , & un 
mouvement  annuel  autour  du  foleil. 

1855.  Les  révolutions  des  planètes  peuvent  être 
confidérées  relativement  â leur  ailre  central , ou 
relativement  à la  terre,  Dans  le  premier  cas , elles 
s’appellent  révolutions  périodiques  (1801)  : c’eft 
le  temps  que  les  planètes  emploient  à tourner 
autour  de  leur  ailre  central,  refpeélivement  à un 
point  fixe  dans  le  ciel , ou  refpeélivement  aux 
points  équinoxiaux  (1801).  Dans  le  fécond  cas, 
elles  s’appellent  révolutions  (ynodiques  : c’efl:  le 
temps  que  les  planètes , vues  de  la  terre  , em- 
ploient à retourner  au  foleil  ; c’eft-à-dire , le 
temps  qui  s’écoule  entre  une  conjonélion  moyenne 
6c  la  fembbble  fuivante.  Ce  temps  eft  bien  dilfé- 
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relit  tle  celui  des  révolutions  périodiques  (iSoi.)  î 

comme  ôn  peut  le  voir  par  la  Table  fuivante. 


i8  5<j.  Table  de  la  durée  des  révolutions  fyno* 
diijues  des  Planètes  primitives  , comparée  à. 


9t 


celle  de  leurs  révolutions  périodiques. 

NOMS 

DURÉE 

DURÉE 

des 

DES  RÉVOLUTIONS 

DES  RÉVOLUTIONS 

PLAHETES. 

SYirODlQUES. 

piRioniQuis. 

Mercure  . 

environ  \ 

'*^■1 

environ 

Vér.us . . . 

i^".. . i. . 119 

Mars. . . . 

$9 

i-^"- ;ii 

Jtip-.ccr.. . 

« 54 

Il 5M 

Saturne . . 

1 . l ; 

19 I f4 

Herl'chcll. 

I f 

*>5 15^ 

Des  Planètes  fecondaîres. 


1857.  Les  planètes  fecondaîres  font  celles  qui 
font  leur  révolution  autour  d’une  autre  planece , 
laquelle  fait  elle-même  fa  révolution  autour  du 
foleil.  On  en  compte  1 2 (i7<>4)  ; favoir , la  lune  , 
les  4 fatellites  de  Jupiter  , les  5 fatellites  de 
Saturne , les  2 fatellites  d’Herfcliell. 

1858.  Le  diamètre  apparent  de  la  lune , fup- 
pofée  vue  à'  une  diliance  égale  à la  moyenne 
diftance  de  la  terre  au  foleil  (1750),  eft  de  4, 
fécondés  54^  tierces  : d’où  il  fuit  qu’il  n’cfl: 
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^ue  la  390'.  partie  du  diamètre  du  foleil  (1784). 

1859.  En  comparant  le  diamètre  de  la  lune  à 
celui  de  la  terre  , que  l’on  prend  pour  l’unité 
(1788),  on  trouve  que  le  diamètre  de  la  lune 
eft  à peu  près  les  ^ de  celui  de  la  terre  ; & qu’il 
eft  de  818  lieues. 

• i8(30.  Les  grofleurs  des  planètes,  comparées 
entre  elles , étant  comme  les  cubes  de  leurs  dia* 
métrés,  fi  l’on  fait  le  cube  du  diamètre  de  la 
hine , & qu’on  le  compare  à celui  du  diamètre 
de  la  terre , on  trouvera  que  la  grofiêur  de  la  luhe 
n’eft  qu’environ  de  celle  de  la  terre , ou  plus 
«xaélement  en  décimales  0,024139. 

i85i.  La  denfité  de  la  lune  a été  calculée, 
comme  celles  du  foleil  (1753)  & des  planètes' 
.primitives  (1789)  , par  la  valeur  de  fon  aélion  fur 
les  autres  corps  ; &:  comparée  à celle  de  la  terre 
prife  pour  l’unité,  elle  a été  trouvée  o,6Zjo60i 
ou  à peu  près  comme  '7  à 10. 

1862.  D’après  ces  données,  fa  groflèur  (i8(îo) 
& fa  denfité  (1861) , on  connoît  fa  malîè  en  mul- 
tipliant l’une  par  l’autre  ; &c  l’on  trouve  qu’elle 
n’eft  qu’environ  de  la  maflè  de  la  terre , ou  plus 
exaéiement  et?  décimales  0,016585. 

1865.  La  lune  étant  très-près  de  la  terre  , en 
comparaifon  des  autres  planètes  , & ayant  un 
diamètre  apparent  de  plus  d’un  demi-degré  , a 
«té  connue  de  tout  temps.  Il  n’en  eft  pas  de  meme 
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des  fatellitcs  : ils  ne  font  connus  que  depuis  l’in» 
vencion  des  lunettes  (1575)»  fans  lefquelles  on 
ne  peut  les  voir , parce  qu’ils  font  trop  éloignés 
de  nous.  Ce  grand  éloignement  eft  caufe  qu’on 
ne  connoît  que  très-imparfaitement  leurs  diamètres 
& leurs  grollèurs. 

18^4.  Les  4 fatellites  de  Jupiter  ont  été  dé- 
couverts par  Galilée , peu  après  l’invention  des 
lunettes , c’eft-à-dire,  en  l’année  i^io.  Le  qua- 
trième fatellite  de  Saturne  a été  découvert  par 
Jinyghens  , en  l’année  i <>  5 5 : les  quatre  autres 
l’ont  été  par  Cajp.ni  j favoir,  le  troifiemé  en  i <>7 1 ; 
le  cinquième,  en  i<>72  j & les  deux  premiers  en 
1 <>84.  Les  deux  fatellites  d’Herfchell  ont  été  dé- 
couverts dernièrement  par  M.  Htrfchell  qui  avoir 
aufli  découvert  la  planete. 

1*865.  On  défigne  les  fatellites  relativement  J 
leur  diftancc  à leur  planete  principale  : on  appelle 
donc  premier  fatellite , celui  qui  eft  le  plus  pro- 
die  de  cette  planete  5 fécond  fatellite , celui  qui 
eft  le  plus  proche  après  le  premier  , &:c. 

1 866.  I.e  mouvement  propre  de  la  lune  , ainlî 
que  celui  de  chaque  fatellite  , fe  fait , de  même 
que  celui  des  planètes  primitives  (1793),  d’oc- 
cident en  orient  fuivant  l’ordre  des  lignes  , fur 
une  orbite  elliptique , à l’un  des  foyers  de  laquelle 
fe  trouve  la  planete  principale  du  fatellite  ( 1 760)  j 
& outre  cela  , la  lune  & chaque  fatellite  font 

emportés 
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emportés  d’un  inoiivcment  commun  avec  leur 
plaiiere  principale  , dans  la  révolution  qu’elle  fait 
autour  du  folell. 

iSoy.  Mais  comme  les  fitellites  de  Jupiter, 
^’e  Saturne  & d’Herfchell , n’embralTènt  point  la 
terre  dans  lent  révolution , qu’ils  en  font  même 
très-cloigné!: , lorsqu’ils  font  dans  h partie  fu- 
périeure  de  leur  orbite,  qui  cft  la  plus  éloignée 
de  nous , ils  nous  parodient  aller  , comme  ils 
vont  réellement  {iS66)  , d’occident  en  orient  ^ 
mais  lorfqu’ils  font  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  orbe  , ’ds  nous  paroilfent  aller  de  l’orient 
Vers  l’occident  , & nous  femhlent  rétrograder. 

I 8(j8.  1-,’inclinaifon  de  l’orbite  de  la  lune  au 
plan  de  l’écliptique  ,n’eft  pas  toujours  précifément 
de  la  même  quantité  : elle  n’cft  jamais  moindre 
de  5 degrés  i minute;  &:  elle  peur  aller, jufqu’à 
5 degrés  17  minutes  : on  y obferve  donc  une 
variation  de  1 6 minutes.  Cette  variation  dépend 
de  la  différente  diflance  du  .foleil  aux  rupads 
( I 8 14)  de  la  lune.  Lorfque  cette  diftance  eft  de 
90  degrés,  rinclinaifon  de  l’orbite  eft  de  5 degrés 
I minute;  mais  lorfque  cette  diftance  eft  nulle, 
c’eft-à-dire , lorfque  le  foleil  eft  dans  les  nœuds 
de  la  lune  (i88tî)  , l’inclinaifon  de  l’orbite  au 
plan  de  l’écliptique  çft  de  .5  degrés  17  minutes. 

1869.  Les  orbites  des  4 fatcllitcs  de  Jupiter 
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font  inclinées  à celle  de  Jupiter  de  i degrés  5 5 
minutes  : on  a cependant  jugé  l’inclinaifon  des 
orbites  du  fécond  Sc  du  troifieine  fatcllitcs  un  peu 
plus  grande. 

1870.  ] es  orbites  des  quatre  premiers  fatellites 
de  Saturne  font  inclinées  .à  l’écliptique  de  31 
degrés  zo  minutes  : & l’orbite  du  cinquième  fa- 
tellite  n’ell:  inclinée  à l’écliptique  que  d’environ 
1 5 degees  & demi. 

1871.  Les  diftances  des  planètes  fecondaires  à 
leur  planere  principale  font  différentes  les  unes 
tics  autres.  De  plus , la  diftance  de  cjiacune  de  ces 
planètes  à fon  ailre  central  varie , puifque  , de 

. même  que  les  planètes  primitives , elles  décrivent 
des  ellipfes,  dont  leur  planete  principale  occupe 
un  des  foyers  (17^0).  La  lune  eft  donc  tantôt 
dans  fon  apogée  , tantôt  dails  fon  périgée  , tantôt 
dans  fes  moyennes  dlftances  (1749).  La  moyenne 
diftance  de  la  lune  à la  terre  eft  d’environ  59  demi- 
diametres  de  la  terre  , ce  qui  vaut  84515  lieues  j 
<?c  fon  excentricité(i795)  étant,  fuivant  Clairauty 
de  5505  parties,  dont  la  moitié  du  grand  axe 
de  fon  orbe  en  contient  100000,  fa  diftance  dans 
l’apogée  eft  de  891  (>7 7 lieues;  & dans  le  périgée, 
de  798(jz  7 lieues,  dont  la  différence  eft  9505.  De 
forte  que  .^a  plus  grande  diftance  eft  à fa  plus 
petite  à peu  près  comme  1 9 eft  à 17,  dont  la 
d.ilierencc  eft  On  trouvera  dans  la  Table  fiii- 
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vanre  les  diftances  moyennes  des  planètes  fecorv- 
dalres  à leur  aftre  central. 


1871.  Table  des  moyennes  dijlances  des  Plànetes 
fecondaires  à leur  Plane  te  principale. 


187  J.  Les  planetés  fecondaires  , de'  meme  qiie 
les  primitives  (1801)  , achèvent  leurs  révolutions 
dans  des  temps  d’autant  plus  longs , quelles  font 
plus  éloignées  de  leur  planete  principale  , comme 

G 1 
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on  le  peut  voir  par  la  Table  fuivante.  I^es  révolu- 
tions qui  y font  énoncées,  font  celles  qu’on  ap- 
pelle révolutions  périodiques  j ce  font  celles  que 
font  ces  planètes  autour  de  leur  aftre  central , 
relativement  à un  point  lixe  dans  le  ciel. 

1874.  Mais  il  y en  a d’autres  qu’on  appelle 
révolutions  j'ynoiiques  \ qui  font  celle  que  fait 
la  lune , par  exemple , depuis  fa  conjonékion  avec 
le  foleil  jufqu’à  fa  conjonétion  fuivante  \ ôc  celles 
que  font  les  fatellites,  par  exemple,  depuis  leur 
çonjonétion  inférieure  avec  leur  planete  principale 
jufqu’à  leur  conjonétion  inférieure  fuivante.  Les 
durées  de  ces  dernieres  font  plus  longues  que  celles 
des  pretnieres  5 car  , dans  l’intervalle  du  retour 
des  planètes  fecondaires  à leurs  conjonébions  avec 
leur  planete  principale , elles  décrivent  leur  orbite 
en  entier , plus  un  arc  égal  à celui  qu’a  décrit 
•leur  planete  principale  en  pareil  reuips  : il  faut 
, donc  , pour  avoir  la  durée  de  leurs  révolutions 
fynodiques  , ajouter,  à la  durée  de  leur  révolution 
périodique , le  temps  que  la  planete  fecondaire 
•emploie  à décrire  un  arc -égal  à celui  du  moyen 
mouvement  de  fa  planete  principale  pendant  la 
durée  de  fa  révolution.  Dans  les  deux  Tables  fui- 
vantcs , on  trouvera  les  durées  de  ces  deux  fortes 
de  révolutions. 
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1875.  Table  de  la  durée  des  rèvoluTions  pério- 
diques des  Planètes  fecondaires  autour  de 
leur  Planete  principale.  ' 


N O M S 
des 

PLANETES. 


La  Lune , pat  rapport  auxj 

étoiles 

— Par  rapport  à l'équi- 
noxe  


Satellite  de  Jupiter, 


i" 

i' 

3-‘ 

4' 

I''.  Satellite  de  Saturne. 



3' 

4' 


DURÉE  DES  RÉVOLUTIONS 


En  iouri  , heure»  , &c« 


3 


Z7>- 

I 

3 
7 

lé 

I 

1 

4 
•î 

\79 


7 

18 

13 

3 

lé 

II 

17 

I X 

II 
7 


33' 

iT' 

43 

S 

17- 

33 

«3 

4»- 

41 

33 

51 

8 

18 

17 

44 

II 

M 

11 

>4 

38 

47 

0 

jé"'ou 


En  Tccondcs. 


tjéo;,i,é" 

X3é0î8f 

Mxsn 

)Oé8ii 

618133 
1441918 
165107 
136661 
590; 1 r 
M7717« 
6855610 
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187J.  Table  d:  la  duree  des* révolutions fyno^ 
dtques  des  PLinetes  fecondaircs  autour  de 
leur  Piunete  principale. 


fl  I PJ  Jllt 


NOMS 

des 

P I,  A II  E T E s. 


DURÉE  DES  REVOLUTIONS 

En  jeun , h;:ur<;t , &c.  j En  fccondet. 


1.2  Lune 

Sit  Lite  de  Jup  tc> . 

i' 

3*^ 

4'^ 

i".  Sa-.wllited’  Icrfchell. 


19>- 

I 

3 

7 

I 6 

8 


'15 


s" 


h. 


Il 

8 

n 

J 

18 

•7 
1 1 


44' 

iiS 

[•7 

'5? 

1 3 

I « 

I 3 


5 

34 

7 

19 

I 


I 30 


133Ï443  I 

ijiyiâ 
5070-4 
j «19I7<Î 
:i447307 
1 73»47> 
1165101  ' 


d* 


1877.  La  coiinoilTàtice  de  la  durée  des  révo- 
lutions fynodiques  de  la  lune  &:  des  farellices  de 
Jupiter  eft  nérelTaire  pour  le  calcul  de  leurs  éclipfes. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  durée  des  révolutions 
fynodiques  des  fatellites  de  Saturne , parce  qu’ils 
font  lî  éloignés  de  la  terre  , & nous  renvoient  fi 
peu  de  lumière , qu’on  ne  peut  pas  obferver  leurs 
éclipfes  : c’eft  pourquoi  nous  n’avons  point  énoncé 
ces  durées  dans  la  Table  précédente. 

1878.  Les  moyennes  diftances  des  planètes  fe- 
condaires  à leur  planete  principle  (187a)  nous 
font  connoître  , à peu  de  cliofe  près  , l’érendue 
de  leurs  révolutions.  Cette  étendue  une  fois  corv- 
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nue,  ainfi  que  le  temps  qu’elles  emploient  à la* 
parcourir  (1875),  nous  apprennent  quelle  dl  la 
rapidité  de  leurs  mouvemens.  La  plupart  parcourent 
plulieurs  lieues  par  fécondé  de  temps  ; &:  elles 
vont  d’autant  plus  vite , qu’elles  font  plus  pro- 
ches de  leur  planete  principale.  Nous  fiifons  * 
connoîrre,  par  laTable  Ipivante , l’étendue  de  leurs 
révolutions  , en  lieues  & toifes  , ainfi  que  leur 
vîtdlè  moyenne  par  fécondé  de  temps  mo)'en.  » 

1879.  Table  de  rétendue  des  révolutions  des 
Phnetes  fecondalres ^ & des  efpaces  quelles 
parcourent  par  fécondé  de  temps  moyen.  ' 


NOMS 

ÉTENDUE 

des 

des 

PLANETES. 

RÉVOLUTIONS. 

La  Lune. . . 

J 3 1 1 J 

1''.  Satellite 

de  Jupiter. 

58K80 

I;;:: 

14' 


S^tcl'itc 
de  Sacuruc 

1' 



4' 

î' 


>9t7 

'47nio 

15^5660 I J05 

4^9(08 

314084 

7?  1011 16 

i<‘97444 noj 

t357Ji« IJ37 


E s P A C E s 
•parcourus 

Pjtn  tICONDE. 


J 1 3 5 '•  ou  près  de  ^ '• 


8688 
687 1 

5449 
41  ;0 

57?  1 

30f<f 

4i8r 

1814 

1851 


ou  plus  de  -3  7 
ou  plus  de  3 
ou  plus  de  1 f 
ou 1 7 

ou  plus  de  1 7 
ou  plus  de  f 7 

oii I 4 

ou  près  de  i ; 
ou  plus  de  7 
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î8So.  La  durée  de  !.i  révolution  périodique 
de  la  lune  {1875)  Éait  connoître  fou  moyen 
mouvement  , pour  iri  temps  qucl.onque  donné  > 
c’eft-à-clire , le  ncr.-.bre  de  f eues  , de  de^^rés  , 
de  minutes,  <^c.  que  parcourt  la  lune  dans  uii 
temps  donné.  Voici  ces  nombres  indiqués  dans 
la  l abié  fuivante  , où  le  mouvement  annuel  eft 
relatif  à l’année  fydérale  (i  304). 


1881.  Table  des  rno-jens  mouveme ns  de  la  Lune 


1881.  Il  dl  aifé  de  côhnoître  le  moyen  mou- 
vement , fuit  annuel  , foit  journalier  , des  fa- 
tellires  , par  la  durée  de  leurs  révolutions  pério- 
diques, comme  nous  venons  de  dire  (1880) 
qu’on  connoît  celui  de  la  lune.  Ce  moyen  mou- 
vement eft  indiqué  par  la  Table  fuivante. 
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18^5.  TiitU  des  moyens  mouvemens  ^ annuel 
& journalier^  des  Satelllces  de  Ju^fiter  & de  . 
Saturne. 


• 

— 

— 

— 

— 

S 

\ NOMS 

1 

MOYEN 

MOUVEMENT. 

des 

ANN 

lTe  l.  " 

JÜUKI.ALIËK. 

PLANETES. 

Sig. 

D. 

M. 

Sec, 

Ai^. 

n.  [Af. 

StiC, 

I 

1 Satcl  icc  de  Jupiter. 

3 

1$ 

4° 

6 

»3  11? 

10 



9 

1 X 

46 

»3 

5 

1 X 11 

^9 

y - 

le 

J 

3 

«3 

1 

zo  ly 

1 



10 

»3 

»7 

10 

34 

x^^  Ssiccllitc  deS.iturne. 

4 

4 

33 

>3 

6 

10  41 

31 

Il* 

4 

10 

10 

M 

4 

Il  31 

3 

3* 

9 

16 

37 

3 

1 

ly  |4i 

M 

4*  - • 

10 

10 

13 

3 

i»  ,34 

37 

J* 

7 

6 

30 

4 13^ 

iS 

— 

[ 

— 

1884.  Dans  la  prédédenre  Table  du  moyen  mou- 
vement annuel  des  fatellires  , on  a fait  abftraftion 
des  révolutions  emieres , & l’on  n’a  mis  que  l’ex- 
cédant de  ces  révolutions. 

1 8 8 5 . Le  lieu  de  l’apogée  de  la  lune  a un  mou- 
vement beaucoup  plus  confidérable  que  celui  du 
lieu  de  l’aphélie  des  planètes  primitives  (iSio); 
car  il  fait  le  tour  du  ciel , ou  achevé  fa  révolution 
dans  l’intervalle  de  jzji  jours  8 heures,  ou  S 
années  conimunes  3 1 1 jours  8 heures , fuivant 
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M.  CüJJlni.  Ce  qui  donne  fon  moyen  mouvcmcnç 
anJiuel  de  i figne  i o degrés  3 9 minutes  5 1 fé- 
condés y & fon  moyen  mouvement  journalier 
de  6 minutes  41  fécondes  , à fort  peu  de  chofe 
près.'  * 

l88tf.  Le  lieu  des  nœuds  de  la  lune  a un 
mouvement  très-prompt,  de  même  que  le  lieu 
de  fon  apogée  ( i 88  5)  ; car  il  fait  le  tour  du  ciel , 
ou  achevé  fa  révolution  dans  l’intervrlle  de  6798 
jours  7 heures , ou  1 8 années  communes  aaS  jours 
7 heures  ; ce  qui  donne  fon  moyen  mouvement 
annuel  de  19  degrés  19  minutes  45  fécondés; 
& fon  moyen  mouvement  journalier  de  ; minutes 
lo  fécondés  & environ  59  tierces.  Mais  ce  mou- 
vement des  nœuds  de  la  lune  fe  frit  contre  l’crdic 
des  lignes  & en  rétrogradant , c’eft-à-dlre , d’orient 
en  occident. 

i887.^Le  lieu  du  nœud  afeendant  (1814)  de 
fhaque  fatellite  de  Jupiter  & de  Saturne  a été 
déterminé,  pour  l’année  1750,  par  M.  Cajtni 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Table  fuivante. 
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x8S8.  Tnble  du  lieu  du  Nœud  afcendant  des 
Sa  tel  ites  de  Jupiter  & de  Saturne  j pour 
l'année  1750. 


1S89.  Quant  au  moyen  mouvement  annuel 
de  ces  nœuds,  il  n’a  pas  paru  fenfible  depuis 
le  commencement  de* ce  fiecle.  Il  faut  cependant 
en  excepter  celui  des  nœuds  du  quatrième  fatel- 
Jire  de  Jupiter , qui  a paru  êrre  de  5 minutes 
3 5 fécondés  par  année. 

1890.  Les  fatellites  de  Jupiter  tournent  fort 
vice  autour  de  cette  planete  (1875)  : leur  orbite 
eft:  peu  inclinée  à celle  de  Jupiter  (1869)  ; & leur 
vc  liime  eft  tiè>'petit  en  comparaifon  de  celui  de 
Jupiter.  Il  arrive  de  là  qu’à  chacune  de  leurs  ré- 
volutions , ces  fatellites  font  néceflàirement  plongés 
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dans  l’ombie  de  Jupiter  ,&  par  conféquent  édipfés  ; 
d’où  il  fuit  que  leurs  édipfes  font  très-fréquentes. 
Et  comme  ces  éclipfts , vu  la  grande  diftance  à 
laquelle  eft  Jupiter  peuvent  être  apperçues 

au  même  inlfaiu  de  ditférens  endroits  de  la  terre,  . 
files  font  un  ntoyen  sûr  & très  en  ufage  de  con- 
clure avec  exaditude  la  ditlérence  des  méridiens 
de  ces  clifîérens  lieux,  & par  conféquent  le  rap- 
ptut  de  leur  longitude. 

1891.  II  n’y  a point  de  problème  plus  impor- 
tant que  celui  de  la  longitude , fur-tout  pour  la 
naviguion.  Ce  problème  fe  réduit  à favoir  quelle 
heure  il  eft  à l’endroit  où  l’on  fe  trouve , & en 
même  temps  quelle  heure  il  eft  à un  autre  lieu , 
dont  la  longitude  eft  connue , par  exemple  , J 
Paris.  Il  eft  aifë  de  trouver  l’heure  qu’il  eft  à 
l’endroit  où  l’on  eft  , en  obfervant  la  hauteiur  du 
foleil  ou  d’une  étoile  ; Sc  les  obfervations  des 
édipfes  des  fatellites  de  Jupiter , apprennent  l’heure 
qu’il  eft  à Paris  dans  le  moment  qu’on  les  obfetve  : 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  heures , 
donne  le  rapport  des  longitudes  de  ces  deux 
lieux.  Voilà  pourquoi  une  horloge  qui  ne  varieroit 
point , Sc  qui  feroit  mife  à l’heure  du  lieu  du 
départ , indiqueroit  à chaque  inftant  la  différence 
qu’il  y auroit  erure  l’heure  de  ce  lieu  de  départ  ^ 
Sc  l’heure  du  lieu  où  l’on  fe  trouveroit  j & don,- 
IKToit  par  conféquent  la  longitude. 
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ïSpi.  II  eft  probable  que  les  planètes  fecondaires 
ont , de  même  que  les  planètes  primitives  (1817), 
im  mouvement  de  rotation  fur  leur  axe  & qui 
le  fait  avec  une  vîreflè  uniforme.  La  lune  en  a 
un  , mais  qui  eft  très-lent , en  comparaifon  de 
ceux  des  planètes  primitives  (1818)  : il  ne  s’acheve 
qu’en  z 7 jours  7 heures  43  minutes  ii  fécondés 
tierces;  8c  comme  elle  met  précifément  ce 
temps-là  à faire  fa  révolutioti  autour  de  la  terre, 
relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel,  il  arrive 
de  cet  accord  qu’elle  nous  préfente  toujours  la 
même  partie  de  fa  furface.  D’où  il  fuit  que  la 
moitié  de  fes  habitans , fi  elle  en  a , ne  voient 
jamais  la  terre  , à moins  qu’ils  ne  voyagent. 

1893.  Nous  avons  dit  ci-delfiis  (1859)  que  le 
diamètre  de  la  lune  eft  de  8z8  lieues  : fa  cir- 
conférence eft  donc  de  z^oz  lieues  plus  <j  5Z  toifes, 
ou  de  5941018  toifes.  Vu  la  lenteur  de  fon 
mouvement  de  rotation  fur  fon  axe,  chaque  point 
• de  fon  équateur  ne  parcourt  donc  qu’environ  15 
pieds  par  fécondé  de  temps  , ce  qui  ne  peut 
produire  qu’une  petite  force  centrifuge.  H eft' 
cependant  vrai  de  dire  que  la  lune  ne  tourne  point 
fur  fon  axe  relativement  à fon  orbite  ; c.ar  ce  font. 
^ toujours  les  mêmes  parties  de  la  lune  qui  font 
en  dedans  de  la  courbe,  '8c  toujours  les  mêmes 
parties  en  dehors. 

1894.  A l’égard  du  mouvement  de  rotation 
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des  fatellttes  de  Jupiter , de  Sarurne  &:  dTFerf^ 
cliell,  fur  leur  axe,  on  ne  peut  que  le  rcei''ief 
comme  très-vraifemblable  ; car  ou  n’a  pu  jurqu'l 
préfent  s’en  afTurer , & encore  moins  en  déter- 
miner la  durée.  . 

Des  Comètes, 

iS5>5.Les  cometes  font  des  corps  célcdes,  à 
peu-près  femblables  aux  plancres-,  qui , de  méine 
qu’elles  (1758),  ne  font  point  lumineux  par  eux- 
mémes,  & qui  ne  deviennent  vilibles  que  par  la 
lumière  qu’ils  reçoivent  du  fuleil , Sc  qu’ils  réflé- 
chiflênt  vers  nous. 

iSptj.  Toutes  les  cometes  tournent  autour  du 
foleil,  par  un  mouvement  q û leur  eft  prop'c  , 
dans  des  ellipfes  fort  .ilongé.s  «Se  fort  excentriques, 
'mais  en  fuivant  toujours  les  mêmes  loix  que  les 
planètes;  c’eft-à-dire  que  les  aires  triangulaires, 
terminées  par  les  difféiens  arcs  de  leur  orbite 
qu’elles  parcourent  en  différens  temps  , & par 
deux  lignes  droites  tirées  des  extrémités  de  ces 
arcs  au  centre  du  foleil  , font  proportionnelles 
aux  temps  employés  d parcourir  ces  aies  (17^2). 
De  forte  que  , bien  loin  de  prendre  , cemme 
faifoient  les  Anciens  , les  cometes  poitr  des  mé- 
téores (970)  formés  de  vapeurs  &:  d’exhalalfons 
qui  s’enflammoient  dans  la  plus  haute  région  dé 
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l’air  , nous  de\'ons  les  regarder  comme  de  vraies 
planètes , dont  les  mouvemens  font  réglés  au 
point  que  , quand  on  les  a déjà  obfervées  deux 
fois  , on  peut  prévoir  leur  retour , comme  cela 
eft  arrivé  pour  celle  qui  a paru  au  commencement 
de  l’année  1759»  & que  les  Aftronomes  recon- 
noidènt  pour  n’être  qu’une  feule  & même  pla- 
nète avec  celle  qui  avoit  déjà  paru  en  15}!, 
1607  Sc  i6Si  : de  forte  que  la  durée  de  fa 
révolution  périodique  eft  d’environ  76  ans  j d’oil 
l’on  doit  conclure  qu’elle  reparoîtra  vers  l’année 
1855. 

1897.  Le  mouvement  propre  des  cometes  le 
fait,  pour  les  unes  , de  l’occident  vers  l’orient, 
comme  celui  des  autres  planètes  : pour  d’autres  , 
il  fe  fait  de  l’orient  vers  l’occident  & contre 
l’ordre  des  figncs  : pour  certaines , il  fe  fait  le 
long  de  l’écliptique  ou  du  Zodiaque  : pour  d’autres 
enfin  , il  fe  fait  dans  un  fens  tour-à-fait  diffé- 
rent , & prefque  perpendiculaire  à l’écliptique , 

c’eft-à-dire  , du  nord  au  fud  ou  du  fud  au  nord. 

« 

De  forte  que  les  orbites  des  cometes  ne  fe  trou- 
vent pas  toujours  renfermées  dans  l’étendue  du 
Zodiaque , comme  le  font  celles  des  autres  pla- 
nètes (1759)  ; mais  elles  fe  portent  foovent  bien 
au  delà,  vers  différentes  parties  du  ciel. 

1898.  Ces  orbites  étant  très-alongées , &r  ayant. 
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par  conféquent,  une  fon  grande  excentricité,  il 
arrive  de  là  que  les  cometes , dans  leur  apUélie 
^1795) , ^ont  dans  un  très-grand  éloignement  du 
/oleil.  Audi  la  lumière  qu’elles  en  reçoivent  alors 
eft  tDès-<foible  ; & elles  ■font  trop  éloignées  de  la 
terre  , pour  que  nous  puilîîons  :les  appercevoir  s 
elles  ne  deviennent  vifîbles  pour  nous,  que  lorf- 
qu’elles  approchent  de  leur  périhélie  ( 1 79-5).  C’eft 
Ja  raifon  pour  laquelle  la  durée  de  leur  appari- 
' tion  eft  trèsfcourte  , en  eomparaifon  de  celle 

pendant  laquelle  elles  difparoifiènt.  Soit  AB.PC 
fi^  285.)  l’orbite  trcs-alongée  d'une  comete  , 

à l’un  des  foyers  S de  laquelle  eft  placé  le  foleil  ; 
l’aphélie  en  A ç le  périhélie  en  P.  La  comete  n’eft 
vifibie  pour  nous  que  lorfqu’elle  s’approche  vers 
B , & pendant  le  temps  qulelle  parcourt  l’arc 
B PC  de  fon  orbite.  Or  ce  temps  eft  conhdé- 
rablement  plus  court  que  celui  qu’elle  emploie  à 
parcourir  l’autre  -portion  C A B de  fon  orbite  , 
' pour  deux  raifons  : premièrement , parce  que  l’arC 
BPC  eft  un  cliemin  beaucoup  plus  court  que 
, l’arc  C A B ; en  fécond  lieu  ,•  parce  que  le‘$  cometes , 
comme  tomes  les  autres  planètes , ralentiftènt  d’au- 
tant plus  leur  marche,  qu’elles  s’éloignent  davan- 
' rage  du  .foleil  (-1896)  j Sc  qu’au  contraire,  elles 
l’accélerent  à mefure  qu’elles  s’en  approchent.  Il 
leur  faut  beaucoup  moins  de  temps.ponr  parcourir 
la  portion  BPC  de  leur  orbite,  qui  eft  la  feule 

vifibie 
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rifible  pour  nous,  que  pour  en  parcourir  l’autre 
portion  CAB. 

1899.  La  partie  la  plus  lumineufe d’une comete 
eft  aflêz  ordinairement  enveloppée  d’une  efpece 
d’athmofphere , qui  jette  une  lumière  moins  bril- 
lante. Pour  didinguer  ces  deux  parties  l’une  de 
l’autre , on  appelle  la  première  le  noyau  j & la 
fécondé , la  chevelure , en  latin  coma , d’où  eft 
Yenu  le  nom  de  comete  , c’eft* à-dire , ajlre  che- 
velu. 

190C.  Il  arrive  fouvent  encore  que  la  comete 
eft  accompagnée  d’une  traînée  de  lumière , qui 
eft  quelquefois  très-longue  L,  & toujours  oppofée 
au  foleil.  C’eft  ce  qu’on  appelle  fa  queue.  Les 
lèntimens  font  variés  fur  l’origine  & la  caufe  des 
queues  des  cometes.  ’ attribue  l’afcenfioii 

5c  la  direélion  des  queues  des  cometes  vers  le 
côté  oppofé  au  foleil,  à la  légéreté  des  parties  les 
plus  tenues  que  le  foleil  , par  là  chaleur , éleve 
de  leurs  têtes  & de  leurs  athnjofpheres , lorfqu’elles 
approchent  de  leur  périhélie.  Car,  dit-il,  comme 
dans  notre  air  la  fumée  d’un  corps  biûlant  ou 
échauffé  fe  dirige  toujours  en  en-haut  i ou  p>erpeil- 
diculairement , s’il  eft  en  repos , ou  obliquement 
& à côté,  s’il  fe  meutj  de  même  dans  le  ciel, 
où  les  corps  gravitent  vers  , le  foleil , les  fumées 
& les  vapeurs  doivent  monter  en  ligne  droite  , 
s’ils  font  en  repos , où  en  ligne  courbe  & oblique. 
Tome  III.  H 
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s’ils  font  en  mouvement.  ( Voyez  Princ.  Math,  de 
la  Ph'tlof.  Nat.  expojîiion  abrégée  du  fyfiémt  du 
monde.  Pag.  115).  ElFeâivement  les  queues  des 
cometes  , qui  s’élèvent  toujours  du  côté  oppofé 
au  foleil  , ont  une  forte  de  courbure  , dont  la 
convexité  eft  tournée  du  côté  vers  lequel  la  co- 
mète fe  meut.  M.  de  Mairan  attribue  la  for- 
mation des  queues  des  cometes  à la  partie  de 
l’athmofphere  folaire , dont  les  cometes  fe  font 
chargées , ôc  quelles  ont  entraînée  avec  elles , en 
approchant  de  leur  périhélie.  ( Voyez  fon  Traité 
Phyjlque  & Hijlorïque  de  C Aurore  boréale.  Pag. 

354-) 

Des  Mouvemens  de  la  Terre  ^ élti  Soleil  y Sr  de 

la  lune  ; & des  Phénomènes  qui  en  réfultent. 

1901.  Les  rnouvemens , foit  réels , foit  apparens , 

• du  foleil , de  la  terre  & de  la  lune,  font  ceux  qui  • 
nous  intéreflent  le  plus  j parce  que  la  terre  eft 
notre  habitation  , & que  le  foleil  & la  lune 
font  les  aftres  qui  nous  éclairent.  De  plus  le  cour» 
apparent  du  foleil  mefure  les  temps  j il  réglé  la 
durée  des  années,  des  jours,  &c.  il  anime  tout 
ce  qui  vit  & qui  végété  (1741).  Ces  trois  corps 
méritent  donc  de  notre  part  une  attention  particu- 
fiere. 
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De  la  Terre. 

1 901.  La  terre  eft  à peu  près  fphérique  (113); 
fon  arrondiflement  ne  nous  permet  de  voir  qu’une 
très-petite  étendue  de  fa  furface  \ car , fur  un 
efpace  uni , comme , par  exemple  j une  mer  calme,  • 
l’œil , élevé  de  C pieds  au  defTus  du  plan  , ne 
peut  appercevoir  un  objet  placé  fur  le  plan  même 
qu’à  une  diftance  de  2557  toifej  , & pas  plus 
loin;  c’e(l-à-dire . qu’il  ne  peut  voir  que  dans 
l’étendue  d’un  cercle  qui  a 5 1 1 4 toifes  de  dia- 
mètre. Mais  la  circonférence  de  ce  cercle  paroît 
toucher  le  ciel,  auquel  nous  la  rapportons";  le 
plan  de  ce  cercle,  prolongé  jufqu’au  ciel  étoilé, 
eft  ce  qu’on  appelle  ïhori^on.  Si  l’Obfervateur 
étoit  placé  au  centre  T [fig.  z8tf.)  de  la  terre^  Fig.  is<; 
l’horizon  HH  partageroit  la  fphere  en  deux  par- 
ties égales  : triais  étant  placé  à la  furface  a , 
l’hémifphere  fupérieur  & vifible  h'Lh^^^  plus 
petit  que  l’inférieur  AN  A,  qui  eft  invifible.  On< 
peut  pourtant  obferver  que  le  rayon  de  la  terre 
Ta  (1699)  étant  infiniment  petit,  comparé  au 
rayon  du  ciel  étoilé  TH  ou  T Z (1700),  la  dif- 
férence entre  ces  deux  horizons  n’eft  prefque  pas 
lènfible.  Cependant  , pour  les  diftinguer  l’un  de 
l’autre , on  appelle  le  premier , horizon  rationnel'., 

Sc  l’autre,  horizon  fenfibUi  „ 

1903.  La  terre  fait  châque  jour  un  tour  d’oc- 

, H a 
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cident  en  orient  fur  un  axe  (1817)  incliné  au  plan 
de  l’écliptique  d’environ  1 j î degrés.  C eft  cette 
révolution  journalière,  que  fait  la  terre  fur  fon  axe 
d’occident  en  orient , qui  occafionne  tous  ces 
mouvemens  journaliers  appareils  du  foleil , des 
planètes  & des  étoiles  fixes  autour  de  la  terre  d o- 
rient  en  occident. 

1904.  L’inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre,  d’en- 
viron T degrés  au  plan  de  l’écliptique  (1903), 
dans  lequel  plan  eft  l’orbite  de  la  terre  *,  cette 
inclinaifon  , dis-je , eft  conftante  : de  forte  que 
la  terre  , dans  fa  révolution  annuelle  autour  du 
foleil  (i^oi) , maintient  fon  axe  dans  une  fitua- 
tion  q'ii  eft  toujours  parallèle  à elle-meme  j & 
pendant  toute  la  durée  de  cette  révolution , l’axe 
de  la  terre  paroît  répondre  toujours  au  même 
point  du  ciel,  au  moins  à fort  peu  dcchofe  près. 
C’eft  au  moyen  de  cette  inclinaifon  de  l’axe  de 
la  terre,&  de  fon  parallélifme  , qu’on  explique 
, d’une  manière  três-fimple  les  changemens  des  fai- 
- fons , comme  nous  le  verrons  ci-après  ( 1 9 3 ^ 6* 
fviv.). 

1905.  Les  mouvemens  journaliers  app.arcns 
des  aftres  autour  de  la  terre  préfentent  des  phé- 
pomenes  différens , fuivant  le  lieu  de  la  terre  où 
l’on  eft  placé.  On  peut  être  placé  fur  la  terre  ou 
précifém  ne  fous  l’équateur  , ou  entre  l’équateur 
^ i’un  des  pôles , ou  enfin  précifément  fous  l’un 
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«les  pôles.  Dans  le  premier  cas , on  a la  fphere 
droite  j dans  le  fécond , on  a la  fphere  oblique  j 
& dans  le  troifieme,  on  a la  fphere  parallèle. 

1 906.  La  fphere  droite  eft  celle  où  les  pôles 
fe  trouvent  dans  l’horizon,  & où  l’équateur  eft 
perpendiculaire  à l’horizon.  Cette  fphere  n’a  lieu 
.que.  pour  ceux  qui  habitent  précifément  fous  l’é- 
quateur , c’eft-à-dire , ceux  qui  n’ont*  aucune  la- 
titude. Soit  A MB  PA  ^^7-}'  le  méridien^  F/g;. 
AB  le  diamètre  de  l’équateur  j M P le  diamètre 

de  l’horizon , & l’axe  fur  lequel  la  terre  tourne 
chaque  jourj  EC  le  diamètre  de’l’écliptique; 

ED  le  diamètre  du  tropique  du  cancer  5 F C le 
diamètre  du  tropique  du  capricorne;  GI  & KL 
les  diamètres  des  cercles  polaires  ; P le  pôle  nord  ; 

M le  pôle  fud , qui  font  aufli  les  pôles  de  l’équatetu: 

& du  monde  ; A le  zénith  ; B le  nadir,  On  voit 
que,  dans  cette  pofition,  les  deux  pôles  P & M 
fe  trouvent  dans  l’horizon  M P ; & que  l’équateur 
AB  eft  perpendiculaire  à l’horizon  MP. 

1907.  Dans  cette  pofition  de  la  fphere , on  voit 
tous  les  aftres , fa  voir,  les  étoiles,  le  foleil , la  lune 
& les  autres  planètes,  monter  ou  defcendre  per- 
pendiculairement à l’horizon  MP;  c’eft  pourquoi 
on  l’appelle  fphere  droite.  Toutes  les  étoiles  paroif- 
ftnt  donc  monter  S>c  defcendre  d’un  moiivement 
commun  , Sc  décrire  des.  demi-cercles  au  deftus 
de  ri>orizon  , Sc  en  faire  autant  au  deftbus  ; es 
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qui  forme  des  cercles  entiers.  Tous  ces  cercles 
font  paraUeles  entre  eux  & à l’équateur  A B : & 
ce  font  eux  qui  ont  fait  imaginer  les  parallèles  ou 
cercles  de  latitude  géographique , que  l’on  place 
fur  les  £»lobes  terreftres  & céleftes. 

O 

1908.  Dans  la  fphere  droite,  l’équateur  AB 
Sc  tous  fes  parallèles,  comme  ED,  F C , G I , &c. 
font  coupée  , par  l’horizon  MP,  en  deux  parties 
égales  •,  d’où  il  lùit  que  le  foleil , qui  ne  fort  jamais 
de  l’écliptique  EC  (1757) , & qui  par  conféquent 
fe  trouve  toujours  ou  dans  l’équateur  ou  dans  l’un 
de  fes  paralfcles  , eft , à chacune  de  fes  révolutions 
diurnes , 1 1 heures  au  delTus  de  l’horizon , &c 
I Z heures  au  delTbus  ; ce  qui  rend  les  jours  égaux 
aux  nuits  pendant  toute  l’année.  Il  en  eft  de  même 
des  étoiles , de  la  lune , & des  autres  planètes  ; 
â chaque  révolution  diurne , elles  font  autant  de 
temps  au  deflùs  de  l’horizon  qu’au  deflous. 

1909.  Dans  la  fphere  droite  , toutes  les  étoiles 
qui  fe  font  levées  en  même  temps  , arrivent  en- 
feinble  à leur  plus  grande  hauteur , & fe  trou- 
vent rangées  d’un  pôle  à l’autre  dans  un  demi- 
cercle  P AM  qu’on  nomme  le  méridien  ; tous 
les  points  de  leur  plus  grand  abaidèment  fous 
l’horizon,  forment  un  autre  demi-cercle  MBP, 
qui  fait,  avec  le  premier , le  cercle  entier  P A M BP. 
Lep’^emier  demi-cercle  détermine  midi;  & l’autre, 
minuit.  Le  méridien  fe  multiplie  autant  de  fok 
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^’il  y a de  points  àTéquateur.  Ces  cercles  font 
audl  tracés  fur  les  globes  terredres',  & on  les 
nomme,  cercles  de  longitude  géographique.  Ils 
fe  comptent  d’occident  en  orient  : on  eft  con> 
venu  de  placer  le  premier  à l’ifle  de  Fer. 

19 10.  Dans  la  fphere  droite,  le  folcil  pafTê 
deux  fois  l’année  par  le  zénith  A,  favoir,  le  10 
Mars  & le  ZE  Septembre,  jours  auxquels  il  dé- 
crit l’équateur  A B ; , comme  il  ne  fort  Jamais 

de  l’écliptique  EC  (1757),  il  s'écarte,  pendant 
tout  le  refte  de  l’année , à droite  ou  à gauche  de 
l’équateur  AB,  pour  s'approcher  tantôt  du  tro- 
pique du  cancer  ED  , tantôt  du  tropique  du 
capricorne  F C.  D’où  il  fuit  que , dans  la  fphere 
droite , on  a le  foleil  du  côté  du  nord , & l’ombre 
du  côté  du  midi  pendant  la  moitié  de  l’année, 
favoir,  depuis  le  lo  Mars  jnfqu’au  11  Septembre: 
on  a le  foleil  du  côté  du  midi,  & l’ombre  du 
côté  du  nord  pendant  les  lût  autres  mois  de  l’an-« 
née  ; 8c  dans  les  deux  jours  des  équinoxes,  l’ombre 
difparoît  totalement  à l’heure  de  midi.  La  même 
chofe  arrive  à la  lune  8c  aux  autres  pUnetes  : 
pendant  chacune  de  leurs  révolutions  périodiques , 
elles  padènt  deux  fois  par  le  zénith  A ; 8c  pen- 
dant la  moitié  de  la  durée  de  chaque  révolution , 
elles  fe  trouvent  au  nord  de  l’équateur, & pendant 
l’autre  moitié  au  fud  du  même  cercle.  Cet  écar- 
tement  de  part  8c  d’autre  de  l’équateur  fe  nomme 
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déclinatfon , laquelle  fe  melure  par  Tare  du  mérf- 
dien  compris  entre  l’équateur  & le  centre  de 
l’aftre. 

1911.  Dans  la  fphere  droite , toutes  les  étoiles 
du  ciel  paroiflènt  fuccelîivemenr  lur  l’horizon  dans 
l’intervalle  de  heures  56  minutes  4 fécondés, 
temps  de  la  durée  de  la  rotation  de  la  terre  fur 
fon  axe  ( 1 8 1 8)  : au  lieu  que  , dans  les  autres 
positions  de  la  fphere,  il  y a toujours  une  par- 
tie des  étoiles  qui  ne  fe  leve  jamais  , & une 
«utre  partie  qui  ne  fe  couche  jamais. 

1912-  La  fphere  oblique  eft  celle  dans  laquelle 
l’un  des  pôles  eft  élevé  au  delTus  de  l’horizon , 
& l’autre  abaifle  au  deftbus,  mais  de  façon  que 
l’équateur  & tous  fes  parallèles  font  obliques  à 
l’horizon.  Cette  fphere  a Heu  pour  tous  les  pays 
de  la  terre  qui  ne  font  fitués  ni  fous  • l’équateur , 
ni  fous  les  pôles , c’eft-à-dire , ceux  qui  ont  une 
latitude  , mais  moindre  que  de  90  degrés.  Soit 
T'g.  i88.  ZHNOZ  {fig.  288.)  le  méridien;  AB  l’équa- 
teur ; HO  l’horizon;  MP  l’axe  du  monde  ou  de 
l’équateur  , far  lequel  la  terre  tourne  ; EC  l’éclip- 
tique ; E D le  tropique  du  cancer  ; F C le  tro- 
pique du  capricorne  ; G I & K L les  cercles  po- 
laires ; P le  pôle  nord;  M le  pôle  fud  le  zé- 
nith ; N le  nadir.  Dans  cette  lituation  , l’un  P 
des  pôles  eft  élevé  au  deftiis  de  l’horizon  HO, 

l’autre  pôle  M eft  abaifte  au  deftbus  ; &c  l’é- 
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^uateur  AB  eft  , ainfi  que  tous  fes  parallèles, 
oblique  à l’horizon  HO  : obliquité  qui  peut  aug- 
menter depuis  la  fphere  droite  (i90<>)  jufqu’d 
celle  où  l'horizon  & l’éqnateur  font  dans  le  même 
plan.  A Paris , par  exemple , qui  eft  à 48  degrés 
50  minutes  de  latitude  feptentrionale , Sc  où  le 
pôle  nord  P eft  par  cônféquent  élevé  de  la  même 
quantité , on  a la  fphere  oblique.  ► 

19IJ.  Dans  la  fphere  oblique,  tous  les  paral- 
lèles à l’équateur  AB,  tels  que  ED,  ed,  YO, 
FC,  &c.  font  coupés  par  l’horizon  HO  en  deux, 
parties  inégales  ; & il  n’y  a que  l’équateur  AB 
qui  foit  coupé  par  l’horizon  HO  en  deux  par- 
ties égales.  D’où  il  fuit  que  , dans  cette  polition , 
le  jour  n’eft  égal  à b nuit  que  lorfque  le  foleil 
fe  trouve  dans  l’équateur  AB,  favoir,  le  10  Mars 
& le  Z Z Septembre,  jours  des  équinoxes  : dans 
touifle  refte  de  l’année,  les  jours  font  ou  plus 
longs  ou  plus  courts  que  les  nuits  ; parce  que 
le  foleil , qui  ne  fort  jamais  de  l’écliptique  E G 
(1757) , décrit  un  des  parallèles  à l’équateur , tel, 
par  exemple , que  a b ou  g h ,qui  font  tous  coupés 
par  l’horizon  HO  en  deux  parties  inégales  a t 5c 
t b , ou  gu  5c  U h. 

I914.  Dans  "les  pays  feptentrionaux , tels  que 
l’Europe , &c.  on  a les  jours  plus  longs  que  les 
nuits,  tant  que  le  foleil  eft  fitué  entre  l’équateur 
A B & le  pôle  nord  P , ou , ce  qui  eH  1%  même 


I 


Jit  TRAirâ  iLÉMCNTAias 

chofe,  dans  la  moitié  TE  de  lecliptiqne;  ceqin 
arrive  depuis  le  lo  Mars  jufqu’au  ii  Septembre, 
pendant  lequel  temps  le  foleil  paroit  parcourir  les 
<>  lignes  feptenirionaux , qui  font  le  Bi/ier , le 
Taureau  , les  Gemeaux , le  Cancer^  le  l.  'ion  & la 
Vierge  (1719)  ; car  alors  fa  déclinaifon  (ijto) 
eil  feptentrionale  , & il  décrit  un  des  parallèles 
placés  au  noai  de  l’équateur,  tel  que  o ^ ou  £D, 
qui  ont  leur  plus  grande  portion  ur  ou  ER  au 
dellus  de  l’horizon  H O.  Au  contraire , ces  pays 
ont  les  jours  plus  courts  que  les  nuits  , tant  que 
le  foleil  eft  litué  entre  l’équateur  AB  & le  pôle 
fud  M , ou  dans  l’autre  moitié  T C de  l’éclip- 
tique; ce  qui  a lieu  depuis  le  11  Septembre 
jufqu’au  20  Mars  , pendant  lequel  temps  le  fo- 
ieil  paroît  parcourir  les  6 (ignés  méridionaux,  qui 
font  la  Balance , Scorpion , le  Sagittaire  , le 
Capricorne  VerfeaUy  Sc  les  Poijfons  ; cartlors 
fa  déclinaifon  eft  méridionale , Sc  il  décrit  un  des 
parallèles  placés  au  fud  de  l’équateur,  tel  que^A 
ou  F C , qui  n’ont  que  leur  plus  petite  portion 
gu  ou  FS  au  deftiis  de  l’horizon  H O. 

1915.  Dans  les  pays  méridionaux , dans  lef* 
quels  le  pôle  fud  M eft  élevé  au  de(Tus  de  l’ho- 
rizon , on  a , par  les  mêmes  raifons , les  longs 
jours,  lorfque  les  pays  feptentrionaux  ont  les  longuet 
nuits , &c. 

1916.  Dans  la  fphere  oblique  , les  portions 
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Jes  parallèles  placées  au  dertus  de  l’horizon  font 
d’autant  plus  grandes  , relativement  à leurs  por- 
tions pbcées  au  delfous , c’eft-à-dire , font  d’un 
nombre  de  degrés  d’autant  plus  grand  , que  le 
parallèle  eft  plus  proche  du  pôle  élevé  Or  le  tro- 
pique.du  cancer  E D cil  , de  tous  les  p.arallelcs 
que  décrit  le  foleil , celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  pôle  nord  P : c’eft  pourquoi , dans  les  pays 
feptantrionaux , le  plus  long  jour  de  l’année  eft 
celui  où  le  foleil  décrit  ce  tropique,  c’eft-à-dire, 
le  jour  du  folftice  d’été.  Par  la  même  raifbn, 
la  nuit  la  plus  longue  , pour  les  mêmes  pays , eft 
celle  du  folftice  d’hiver  , temps  où  le  foleil  dé- 
crit le  tropique  du  Capricorne  FC. 

1917.  Dans  la  fphere  oblique , on  a , comme 
dans  la  fphere  droite,  le  jour  égal  à la  nuit  dans  le 
temps  des  équinoxes  ; parce  qu’alors  le  foleil  dé- 
crit l’équateur  AB,  qui  eft  toujours  coupé  en 
deux  parties  égales  TA,  TB,  par  un  horizon 
quelconque  , fuivant  la  propriété  des  grands  cer- 
cles de  la  fphere  , qui  paftènt  tous  par  le  centre, 
Sc  y font  coupés  de  tous  fens  en  deux  pardct 
égales. 

1918.  Dans  la  fphere  oblique,  les  jours  éga- 
lement éloignés  du  même  folftice,  font  égaux  pour 
k même  latitude  : par  exemple,  à Paris , le  zo 
Mai  & le  1}  Juillet,  le  foleil  fe  couche  à la 
même  heure,  parce  que,  fa  déclinaifon  étant  de 
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20  degrés  dans  l’un  de  ces  jours  comme  dans 
l’autre,  il  décrit  le  même  parallèle  a b,  foit  le  zo 
Mai  en  s’éloignanr  de  l’éqftateur  A B pour  s’a- 
vancer vers  le  tropique  du  cancer  ED,  foit  le 
23  Juillet  en  fe  rapprochant  de  l’équateur , après 
le  folftice  d’été.  Quand  le  foleil , au  lieu  4’avoir 
20  degrés  de  déclinaifon  boréale , comme  dans  le 
cas  dont  nous  venons  de  parler , a 20  degrés  de 
déclinaifon  auftrale,  & qu’il  décrit  le  parallèle A, 
ce  qui  arrive  le  21  Novembre  Sc  le  20  Janvier, 
la  longueur  de  la  nuir  eft,  à Paris  , égale  à la_ 
longueur  du  jour  dans  le  premier  casj  Sc  la  lon- 
gueur du  joiut  eft  la  même  qu’étoit  celle  de  la 
nuit , quand  le  foleil  décrivoit  le  parallèle  fem- 
blable  a A au  nord  de  l’équateur  A B ; parce  qu’à 
ao  degrés  de  part  & d’autre  de  l’équateur  , les 
parallèles  a b Scgh  font  égaux  & également  coupés 
par  l’horizon  HO,  maie  dans  un  ordre  in- 
verfe. 

1919.  Dans  la  fphere  oblique,  on  voit  toutes 
les  étoiles , ainfi  que  le  foleil  & les  planètes  , 
monter  & delcendre  obliquement  à l’horizon  & 
parallèlement  à l’équateur  ; de  forte  que  chacune 
«le  leurs  révolutions  fe  fait  dans  un  cercle  paral- 
lèle à l’équateur  AB  , & incliné  de  la  même 
quantité  que  lui  ^l'horizon  : tels  font  les  pa- 
<:alieles  FC, ED,  ed,  YO,  GI,  &c. 

1920.  On  remarque,  i®.  que,  dan»  la  fphere 
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oblique  boréale,  celles  de  ces  étoiles  qui  appar- 
tiennent à l’hémifphere  feptentrional  APB,  dé- 
crivent , depuis  leur  lever  jufqu’à  leur  coucher 
des  portions  de  cercle  ER  ou  tr d’un  plus  grand 
nombre  de  degrés  , & par  conféquent  demeurent 
plus  long- temps  fur  l’horizon  HO,  que  ne  font 
celles  de  l’hémifphere  méridional  A M B , qui  ne 
décrivent  au  delTus  de  l’horizon  que  les  petites 
portions  de  cercle  F S ou  fs., 

1921.  2°.  Que  ces  diffërences  vont  en  aug- 
mentant à proportion  que  ces  étoiles  décrivent  des 
parallèles  plus  éloignés  de  l’équateur  de  part  & 
d’autre  j car  la  différence  entre  tr  & fs  eft 
plus  grande  que  celle  qu’il  y a entre  at  & gu, 

1 922.  J®.  Qu’à  latitudes  égales , comme  en  ED 
& en  FC,  celles  de  l’hémifphere  feptentrional 
demeurent  autant  de  temps  fur  l’horizon  HO, 
que  celles  de  l’hémifphere  méridional  en  p'aflènt 
delTbus  ; car  ER  eft  égale  à SC. 

192  J.  4®.  Que  toutes  les  étoiles  qui  font  à 
une  diftance  de  l’équateur  A B , vers  le  nord  P , 
plus  grande  que  le  complément  de  l’élévation  tfu 
pôle , c’eft-à-dire , qui , à Paris  , par  exemple 
( où  le  pôle  eft  élevé  de  48  degrés  50  minutes  ), 
en  font  éloignées  de  plus  de  41  degrés  10  mi- 
nutes , font  leurs  révolutions  entières  fur  l’horizon, 
ôc  ne  fe  couchent  jamtis  ^ telles  font  tontes  les 
étoiles  lituées  entre  le  parallèle  Y O & le  pôle 
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nord  P.  Et  qu’au  contraire , celles  qui  s’écartent 
de  l’équateur  A B de  plus  de  41  degrés  jo  minutes 
vers  le  fud  M , telles  que  font  toutes  les  étoiles 
lituées  entre  le  parallèle  H V & le  pôle  fud  M, 
ne  paroiflent  jamais  fur  l’horizon  H O : puifque 
les  parallèles  que  décrivent  cés  dernieres , fe 
trouvent  tous  entiers  au  délions  de  l’horizon  HO* 
undis  que  les  parallèles  que  décrivent  les  pre- 
mières , font  tous  entiers  au  delfus.  On  a les 
mêmes  apparences  dans  la  fphere  oblique  auftrale* 
mais  dans  un  ordre  inverfe. 

1914.  Quant  aux  planètes  qui  pallènt  d’un 
hémifphere  à l’autre  en  parcourant  le  Zodiaque 
(1795)  , telles  que  la  Lune,  Mars,  Jupiter,  &c. 
les  arcs  qu’elles  décrivent  fur  l’horizon  , dans  la 
fphere  oblique  boréale , font  plus  grands  que  ceux 
qu’elles  décrivent  au  dellbus , tant  qu’elles  font 
au  nord  de  l’équateur  ; c’eft  le  contraire  quand 
elles  font  au  fud  ; c’eft-à-dire , par  exemple  , que' 
quand  la  lune  a pafle  l’équateur  AB,  & quelle 
trouve  dans  l’hémifphere  feptentrional , dans 
la  moitié  du  Zodiaque  dont  la  portion  TE  der 
l’écliptique  tient  le  milieu  , elle  eft  plus  long- 
temps fur  l’horizon  que  delTous  (1914),  & d’au- 
tant plus  long-temps , qu’elle  eft  plus  avancée  vers 
le  tropique  du  Cancer  ED  (i9i<>)  j c’eft  le  con- 
traire Sc  avec  les  mêmes  proportions,  lorfqu’dle 
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eSt  dans  l’hémlfîihere  méridional,  dans  la  portion 
TC  de  l’écliptique. 

1915.  Deux  pays*  qui  font  fitués  â des  lati- 
tudes égales  , mais  dont  l’un  E eft  au  nord , & 
l’autre  F au  midi  de  l’équateur  A!%r,  ont  des 
faifons  toujours  oppofées  : l’été  de  l’un  fait  l’hiver 
de  l’autre  (1959);  le  printemps  du  premier  eft 
l’automne  pour  le  fécond  : la  raifon.^  en  eft  que 
les  portions  des  parallèles  qui  font  au  deftus  de 
l’horizon  du  pys  fitué  au  nord , font  égales  aux 
portions  des  parallèles  qui  font  au  deftbus  de 
i’horizpn  du  pays  fitué  au  midi , fi  l’on  prend  les 
mêmes  jours.  En  effet , puifque  nous  fuppofons 
les  latitudes  égales , la  portion  E R du  parallèle 
qui  eft  au  deffus  de  l’horizon  du  pays  fitué  au 
nord , eft  égale  à la  portion  S C du  parallèle 
femblable  qui  eft  au  defibus  de  l’horizon  du  pays 
fitué  au  midi  : l’un  de  ces  pays  a donc  la  durée 
du  même  jour  égale  à la  durée  de  la  nuit  de  l’autre  ; 
Sc  l’été  a lieu  pour  l’un  en  même  temps  que  l’hiver 
pour  l’autre.  ' 

19K?.  Les  pays  fimés  fous  le  même  parallèle, 
du  même  côté  de  l’équateur , ont  touj:^rs  la  même 
durée  du  jour  & la  même  faifon  dans  le  même 
temps , à quelque  diftance  qu’ils  foient  les  uns  des 
autres  ; parce  qu’ayant  la  même  hauteur  du  pôle  , 
tous  les  parallèles  y font  coupés  de  la  même 
maniéré  par  l’horizon.  A^nfi  Naplej  âc  Pékin, 
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qui  four , à peu  de  chofe  près , à la  même  lati- 
tude du  côté  du  nord  , ont  les  mêmes  faifons  j 
& à peu  près  la  même  durée  du  jour  dans  le 
même  temps  , quoiqu’à  2500  lieues  l’un  d« 
l’auue.  ^ 

1917.  On  voit  que  tout  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier pour  cette  pofition  de  la  fpliere , féfulte 
de  la  rotation  diurne  de  la  terre  fur  l’axe  PM,- 
& de  l’obliquité  de  cet  axe,  ainlî  que  de  l’équateur 
AC,  à l’horizon  HO.  Car  chaque  point  de  la 
fiirface  de  la  terre  décrit  un  cercle  d’occident  en 
orient  (18  17) , dans  l’intervalle  de  zj  heures  56 
minutes  4 fécondés  (1818)  ; & tous  ces  cercles, 
qui  ont  un  diamètre  d’autant  plus  petit  qu’ils  font 
plus  près  des  pôles , font  parallèles  à l’équateur 
& inclinés,  comme  lui,  à l’horizon  (191 2):  d’où 
doit  réfulter  l’apparence  du  mouvement  diurne 
des  3 lires  d’orient  en  occident,  & avec  le  même 
degré  d’obliquité  (1919). 

1928.  La  fphere  parallèle  eft  celle  dans  la-» 
quelle  les  pôles  font . éloignés  de  90  degrés  de 
ch-'qne  côté  de  l'horizon  ; & où  l’équateur  eft 
parallèle  à l’horizon,  ou  plutôt  où  l’équateur  même 
fert  d’horizon.  Cette  fphere  n’a  lieu  que  pour 
deux  points  de  la  terre , favoir,  pour  les  deux  pôles , 
c’ell-a-dire  , pour  les  deux  points  de  la  terre  qui 
ont  90  degrés  de  latitude.  S -itPAMBP(  /-^.  289.) 
le  méridien j AB  l’équateur  & l’horizon^i  EC 
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l’écliprique  ; MP  Taxe  fur  lequel  la  terre  tourne} 
E D le  tropique  du  Cancer  } FC  le  tropique  du 
Capricorne}  GI  & KL  les  cercles  polaires;  P 
le  pôle  nord  ôc  le  zénith  ; M le  pôle  fud  & le 
nadir.  Dans  cette  pofition  , on  voit  que  le  pôle  P 
•ell  au  zénith,  c’eft-à-dire  , à 90  degrés  de  hauteur  } 
& que  l’équateur  AB  eft  confondu  avec  l’horizon. 
Tous  les  parallèles  placés  au  nord  de  l’équateur 
ou  dans  l’hémifphere  fcptentrional  A PB,  font 
tous  entiers  au  deflus  de  l’horizon  A B ; & tous 
les  parallèles  placés  au  fud  de  l’équateur,  ou  dans 
l’hémifphere  méridional  A MB,  font  cous  entiers 
au  delToiis  de  l’horizon  À B.  De  là  réfultent  le» 
phénomènes  fuivans. 

1929.  Dans  la  fphere  parallèle,  l’on  he  peut 
voir  qu’une  moitié  du  ciel  , & l’on  volt  conf- 
tamment  la  même  : les  étoiles  qui  font  au  deflus 
de  l’horizon  AB,  ne  fe  cdlichent  jamais;  elles 
ilemeurent  toujours  à la  même  hauteur  : tandis 
que  celles  qui  font  fituées  dans  l’autre  hémifphere, 
ne  parolflent  jamais. 

1930.  Dans  la  fphere  parallèle,  un  Obferva- 
teur  placé  debout  feroit  précifément  fous  le  pôle 
P , 8c  tounieroit , comme  fur  un  pivot , de  droite 
à gauche,  dans  l’intervalle  de  25  heures  56  mi^ 
nutes  4 fécondés  (1818).  Mais  comme  ce  mou* 
vement , qui  feroit  très-uniforme  & fort  lent , ne 
changeroit  rien  au  rapport  qu’auroient  avec  lui  les 
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objets  terreftres , il  ne  manqireroit  pas  de  l’attri- 
biier  Jfux  aftres  qu  il  appercevroic  dans  le  ciel  , 
puirqu’il  les  vecioit  changer  continuellement  de 
polition  relativement  à lui , & dans  un  fens  op- 
pofé  ; de  forte  qu’il  croiroit  les  voir  tourner  de 
gauche  à droite  autour  de  lui. 

1931.  Dans  la  fphere  parallèle  , les  étoiles  pa- 
roilfent  décrire  des  cercles  entiers  , tous  parallèles 
entre  eux  ik  à l’horizon  A B 3 parce  que  , tbns 
cette  poCtion  de  la  fphere,  le  zénith  P,  qui  eft 
le  pôle  de  l’horizon  , fe  trouve  être  aulîi  celui 
du  monde , fur  lequel  pa.rolJTènt  fe  faire  tous  ces 
mouvemens.  D’où  il  fuit  que  les  étoiles  qui  font 
• plus  élevées  , comme  en  G , paroilîent  faire  leurs 
révolutions  dans  de  plus  petits  cercles,  que  celles 
qui  font  moins  élevées , comme  en  E ou  en  a ; 
car  le  diamètre  du  cercle  que  décrivent  les  pre- 
mières , eft  GI  , plus  petit  que  ED  ou  a b y dia- 
mètres des  cercles  que  décrivent  les  dernieres.  II 
en  eft  de  même  du  folell  , de  la  lune , Sc  des 
autres  planètes  : lorfqu’ils  décrivent  le  parallèle 
ED  , ils  font  leur  révolution  dan»  un  plus  petit 
cercle , que  lorfqu’lls  décrivent  le  parallèle  ab , 
ou  l’équateur  A B.  ^ 

193a.  Dans  la  fphere  parallèle,  l’année  n'eft 
eompofée  que  d’un  jour  & d’une  nuit , chacun 
à peu  près  de  6 mois  3 car  tant  que  le  folell  eft  , 
par  exemple , dans  les  fignes  feptentrionaux  (i  9 1 4) , 
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fîtués  dans  la  partie  TE  de  l’écliptique,  fa  voir, 
depuis  Ift  zo  Mars  jusqu’au  zz  Septembre,  le 
pôle  boréal  P eft  éclairé  fans  interruption  j 
tous  les  parallèles  que  lefoleil  décrit  chaque  jour, 
depuis  l’équateur  AB  jufqu’au  tropique  dù  Cancer 
E D , font  au  defliis  de  l’horizon  : de  forte  que  le 
foleil  paroît,  toutes  les  Z4  heures  , tourner  tout 
autour  dq^l’horizon , fans  fembler  s’en  approcher  ni 
s’en  éloigner,  & fans  paroître  changer  de  hauteur, 
<lu  moins  fenlîblement , quoiqu’il  le  falle  réelle-* 
ment  ; ce  qui  ne  s’apperçoit  qu’au  bout  d’un  cer- 
tain temps.  Mais  dès  que  le  foleil,  après  Péqui- 
noxe  de  notre  automne , palïè  dans  les  lignes  mé- 
ridionaux , limés  dans  la  partie  T C de  l’éclip- 
tique , tout  le  temps  qu’il  y demeure , favoir , 
depuis  le  zz  Septembre  jnfqu’au  zo  Mars,  il 
ne  reparoît  plus  fur  l’horizon  ÿ les  parallèles  qu’il 
décrit  , depuis  l’équateur  AB  jiifqu’au  tropique 
du  Capricorne  F C , font  en  entier  dans  l’hémif- 
phere  inférieur  & invilible  au  pôle  boréal  P 
(i9Z9).  Uh  Obfervateur  qui  feroit  placé  fous  le 
pôle  P , verroit  donc  le  foleil  circuler  pendant 
environ  6 mois  autour  de  lui  , & feroit  enfuitfe 
à peu  près  autant  de  temps  ftns  le  revoir. 

1 9 3 J . Les  planètes  faifant  leurs  mouvemens 
propres  dans  des  orbites  qui  s’écartent  peu  du 
plan  de  l’écliptique  EC  (1793),  fe  trouvent, 
de  même  que  le  foleil  (i?3i)  » tantôt  d’un  côté 
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de  1 eqiuteur  A B , tantôt  de  l’autre  : d’où  il 
fuit  que , dans  la  fphere  parallèle  boréale  , elles 
fe  trouvent  au  delTus  de  l’horiron  tout  le  temps 
qu’elles  font  dans  la  moitié  du  Zodiaque  , dont  la 
portion  T E de  l’éclipiiquc  tient  le  milieu,  Sc  au 
' delTous  tout  le  temps  qu’elles  font  dans  l’autre 
moitié  du  Zodiaque,  répondant  à l’autre  portion 
TC  de  l’écliptique.  Chacune  d’elles , faifftit  donc, 
comme  les  étoiles  (1931),  des  révolutions  circu- 
laires apparentes  ^ns  l’intervalle  d’environ  14 
heures , ne  ccflè  pas  d’être  vifible  au  point  P 
pendant  environ  la  moitié  du  temps  qu’elle  em- 
ploie à parcourir  fon  orbite.  La  lune  paroît  donc 
au  delTus  de  l’horizon  pendant  environ  1 4 ^ jours 
de  fuixe  j Mercure , pendant  environ  6 femaines  ; 
Vénus,  pendant  environ  5 j*mois;  Mars,  pen- 
dant environ  1 1 7 mois  ; Jupiter , pendant  environ 
5 ans  II  mois  j Saturne,  pendant  environ  14 
ans  8 ^ mois  j & Herfchell , pendant  environ  41 
ans  8 mois  : après  quoi  chacune  dilparoît  pour  un 
temps  i peu  près  égal  à celui  pendant  lequel 
elle  a paru. 

1934.  On  a les  mêmes  apparences  dans  la 
fphere  parallèle  auftrale , qui  a le  pôle  fud  M à 
fon  zénith  j ce  qu’il  eft  aifé  de  concevoir , en 

Fig.  i8j.  retournant  la  fig,  289. 

1935.  Dans  la  fphere  parallèle  , l’ombre  d’un 
corps  paroît  tourner  chaque  jour,  fans  changer 


Digitiz»  ■ : Cioogle 


B B P » Y J I Q r E.  I JJ 

l*en^Iblen^ent  de  longueur  : fa  marche  eft  fenfible-- 
ment  circulaire.  De  forte  que , pour  y faire  un 
cadran,  horizontal , il  fufEroit  de  divifer  lui  cercle 
en  Z 4 parties  égales  , & placer  i fon  centre  un 
ftyle  vertical.  Mais  le  point  de  midi  feroit  indé^ 
terminé  ; & la  méridienne  deviendroir  une  chofe 
de  convention.. 

Des  Suifont. 

i9j(>.  Nous  avons  dit  (1904)  que  rinclînaifon 
confiante  de  l’axe  de  la  terre  au  plan  de  l’éclip- 
tique^ fon  parallélifme  occafionnent  ^ le  change- 
ment des  faifons.  Un  lieu  quelconque  a l’été  , 
lorfque  le  foleil  eft  à midi  le  plus  près  de  fon 
zénith  qu’il  eft  poftible  relativement  à fa  latitude  *, 
il  a l’hiver  , lorfque  le  foleil  eft  à midi  le  plus 
loin  de  Ibn  zénith,  Scc.  Or  le  changement  des 
faifons  confîfte  en  ce  que  tous  les  pays  de  la 
terre,  firués  fous  le  tropique  du  Cancer  , ou  à z j f 
degrés  de  htitude  feptenttionale  , voient  le  foleil 
pafler  par  leur  zénith  à midi  le  jour  de  notre 
folftice  d’été  ; & qu’au  contraire  tous  les  pays 
Ætués  fous  le  tropique  du  Capricorne  , ou  à z j ^ 
degrés  de  latitude  méridionale , aient  le  foleil  à 
leur  zénith  à midi  le  jour  de  notre  folftice  d’hiver  y 
& qu’enfin  tous  les  pays  fitués  fous  l’équateur , 
voient  le  foleil  pafTèr  par  leur  zénith  à midi  les 
deuK  jours  des  équinoxes.  Pour  que  ces  effets  aient. 
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lieu  dans  le  mouvement  de  la  terre  autour  tftt 
foleil , il  faut  qu’elle  foit  placée  de  maniéré  que 
le  rayon  folaire  dirigé  vers  b terre  tombe  perpen- 
diculairement fur  le  tropique, terrcftre  du  Cancer 
le  jour  de  notre  folftice  d’été,  fur  le  tropique 
terreftre  du  Capricorne  le  jour  de  notre  folftice 
d’hiver , & fur  l’équateur  terreftre  les  deux  jours 
des  équinoxes.  Or,  pour  que  ces  incidences  des 
rayons  fobires  fcicnt  telles  que  nous  venons  de 
le  dire , il  fuffit  que  l’axe  de  la  terre  foit  incliné 
de  23  f degrés  au  plan  de  l’écliptique,  <ic  que 
cet  .axe  conferve  fon  parallélifme  pendant  toute 
la  durée  de  la  révolution  annuelle  de  la  terre  au- 
tour du  foleil. 

19J7.  Soit  S {fig.  290.)  le  foleil  J C &c  c 
fiç.  250.  deux  points  diamétralement  oppofés  de  l’orbe 
annuel  de  la, terre  j C , le  point  où  elle  fe  trouve 
vers  le  21  Juin  ; c , le  point  où  elle  fe  trouve  vers 
le  2 1 Décembre  ; E F ou  e f,  le  diamètre  de 
l’équateur  j Ce,  le  diamètre  de  l’écliptique,  dans 
laquelle  eft  l’orbite  ‘de  la  terre , & où  par  con- 
féquent  fe  trouve  toujours  le  rayon  folaire  j IH 
ouiA,  le  diamètre  de  l’écliptique  tracée  fur  la 
terre;  GH  on  gh , le  dbmetre  du  tropique  du 
Cancer;  I K ou  /A:,  le  diamètre  du  tropique  du 
Capricorne  ; PA  ou  pa  , l’axe  de  la  terre  ; P 
ou  P , le  pôle  nord  ; A ou  a , le  pôle  fud*  Si 
l’axe  PA  de  la  terre  eft  incliné  de  maniéré  que 
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réquateiir  E F fafTè  un  angle  de  13  j degrés  avec 
le  rayon  folaire  SC,  c’eft-à-dire,  avec  l’écliptique, 
le  rayon  folaire  tombera  perpendiculairement  fur 
le  point  H de  la  terre , éloigné  de  l’équateur  F 
de  13  X degrés  : c’eft-à-dire  que  tous  les  pays 
de  la  terre,  litués  fous  le  parallèle  dont  GH 
eft  le  diamètre  , ou  qui  ont  237  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale  , en  tournant  fur  Taxe  P A , 
paftèront  ce  jour-là , chacun  à leur  tour  , au 
point  H , auront  tous  à midi  le  foleil  à leur 
zénith , & par  conféquent  leur  été.  Et  du  folcit 
on  verroit  le  pôle  feptentrional  de  la  terre. 

if>38.  Six  mois  après , la  terre  fe  trouvera  de 
l’autre  côté  du  foleil  S , dans  le  point  c de  fqn 
orbite  diamétralement  oppofé  au  point  C (1937). 
Suppofons  donc  ( ce  qui  a réellement  lieu  ) q’ie 
l’axe  j> a foit  parallèle  à l’axe  PA  de  la  litu»- 
lion  précédente,  en  fone  qu’il  foit  incliné  de  la 
même  quantité’,  du  même  fens  &c  vers  le  même 
côté  du  ciel  que  celui  vers  lequel  il  étoit  incliné 
fix  mois  auparavant  3 alors  le  rayon  folaire  Sic, 
au  lieu  de  répondre  au  tropique  du  Cancer  en^, 
comme  dans  le  premier  cas  , tombera  perpendi- 
culairement en  i , au  tropique  du  Capricorne  i /t  : 
de  façon  que  tous  le  pays  de  la  terre , lîtaés 
fous  le  parallèle  dont  ik  eft  le  diamètre , ou  qui 
ont  23  1 degrés  de  latitude  méridionale,  palfe- 
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ront  ce  jour- là  fuccellîvement , Sc  l’un  après  l’au- 
tre , au  point  i , en  tournant  autour  de  l’ajçe pa  , 
& auront  tous  à midi  le  foleil  à leur  zénith  , 
ôc  par  conféquent  leur  été.  Et  du  foleil  on  verroit 
le  pôle  méridional  de  la  terre. 

1949.  Lorfque  le  rayon  fôlaire  S H répond  au 
tropique  du  Cancer  G H , & qu’il  eft  perpendicu- 
laire au  point  H (>937) , tous  les  pays  fitués  du 
côté  du  pôle  aréHque  P , ou  dans  l’hémifphere 
boréal  de  la  terre  , ont  leur  été  , parce  qu’ils 
reçoivent  les  rayons  folaires  le  moins  obliquemeirt 
qu’il  leur  eft  poftible  j tandis  que  les  pays  fitués  dans 
rhémifphere  auftral,  ont  leur  hiver  (1915):  mais 
moyennant  le  mouvement  annuel  de  la  terre  au- 
tour du  foleil  (1731)  , .le  rayon  folajre  Si  ré- 
pondant au  tropique  du  Capricorne  i A , & lui 
étant  devenu  perpendiculaire  en  i , tous  les  pays 
fitués  vers  le  nord  , du  côté  du  pôle  aréHque  p , 
ont  leur  hiver  , parce  qu’ils  reçoivent  les  rayons 
folaires  le  plus  obliquement  qu’il  leur  eft  poflible  j 
au  lieu  que  les  pays  méridion.aux , ou  qui  font 
fitués  du  côté  du  pôle  antardique  n , ont  leur  étç. 

1940.  A l’égard  d.u  printemps  & de  l’automne, 
on  conçoit  aifément  qu’ils  auront  lieu  dans  le 
paftage  de  l’hivec  à 1,’été  éic  de  l’été  à l’hiver  : 
car  l’axe  PA  ou  pa.  demeurant  toujours  paral- 
lèle à lui-même  (19^8)  , & le  rayon  folaire  ré- 
pondant toujours  perpendiculairement  à un  ’de. 
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points  de  la  circonférence  du  cercle  dont  IH 
ou  iA  eft  le  diamètre;  quand  la  terre',  avançant 
dans  fon  orbite , arrivera  à 90  degrés  des  points 
C ou  c ( ce  qui  a lieu  vers  le  ao  Mars  & le  2 a 
Septembre)',  le  rayon  folaire  tombera  perpendi- 
culairement fur  le  point  d’interfeébion  C ou  c>de 
l’équateur  EF  ou  e/,  & de  l’écliptique  IH  ou  i h. 
D’où  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font  l’inclinaifon 
de  l’axe  de  la  terre  au  plan  de  l’écliptique  <Sc  fon 
parallélifme  conftans , qui  occafionnçnt  les  cban- 
gemens  des  faifons. 

Du  Soleît. 

• • 

1941.  Le  foleil  n’eft  pas  toujours  à égales  dit 
tances  de  la  terre  : il  en  eft  plus  éloigné  de 
H7146&  lieues  (1798),  lorfqu’il  eft  dans  fon 
apogée , que  lorfqu’il  eft  dans  ’fon  périgée  : il 
fembleroit  donc  que  , dans  ce  dernier  cas  , fa 
chaleur  devroit  fe  faire  fentir  davantage.  Ce- 
pendant le  froid  de  l’hiver  & la  clialeur  de 
l’été  ne  viennent  point  uniquement  de  l’éloigne- 
ment ou  de  la  proximité  du  foleil  , quoi- 
que cette  caufe  y contribue  : car  en  été  le  foleil 
eft  dans  fon  apogée  (1755),  hiver  dans  fon 
périgée.  La  chaleur  de  "Tété  vient  de'Tsqis  autres 
caufcs. 

1942.  1®.  De  ce  qu’en  été  les  rayons  folaires. 
tombent  njoins  obliquement  fur  la  terre.  Sup- 
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pofons  un  lieu  , par  exemple , Paris , placé  en 
B à 48  degrés  50  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale  ÿ fon  zénith  eft  en  Z , & fon  horizon 
en  NO  :1e  zi  Juin,  le  rayon  folaire  décrivant’ 
le  tropique  du  Cancer  GH  (1937),  l’Obfervateur , 
placé  en  B , voit  le  foleil  S élevé  de  64  ^ degrés  : 
lîx  mois  après , le  même  Obfervateur  fera  placé 
en  ^ (1938);  il  aura  fon  zénith  en  & fon 
horizon  en  no  : le  rayon  folaire  Si,  décrivant 
alors  le  trqplque  du  CafTricorne  i k , cet  Obfer- 
vateur ne  verra  le  foleil  élevé  que  de  177  degrés. 
Or  on  démontre  en  mécanique  (482),  qu’un  corps 
qui  agit  perpendiculairement  fur  un  autre , agit 
avec  toute  fa  force  3 & que  s’il  agit  obliquement , 
il  agit  avec-  d’auunt  moins  de  force  que  fa 
direébion  s’éloigne  davantage  de  la  perpendi- 
culaire. Les  rayons  folaires  larKés  en  lignes 
direébes , doivent  fuivre  la  même  loi  mécanique 
que  les  autres  corps  3 & par  confequent  leur 
adion  doit  être  mefurée  par  le  (inus  de  l’angle 
d’incidence  (483). 

1945.  2“.  De  ce  que  les' rayons  folaires , tom- 
bant moins  obliquement  en  été  (i942)«,  ont 
une  moindre  épailTcur  d’air  à traverfer3  car  en 
été  ils  n’ont  à traverfer  que  l’épainèur  R B , bien 
moindre  que  celle  rb  qu’ils  traverfent  en  hiver  c. 
ils  en  font  donc  moins  afroiblis. 

1944.  De  ce  qu’en  été  le  foleil  demeure  fur 
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'l’horizon  plus  long-temps  que  deUbus  : il  a donc 
plus  de  temps  pour  échauffer  la  terre.  C’eft  le 
contraire  en  hiver. 

1945.  Puifqiie  le  foleil  eft  plus  loin  de  noos 
l’été  q le  l’hiver  (1 941)  , il  s’enfuit  que  les  peuples 
qui  habitent  l’hémifphere  oppofë  au  nôtre,  c’eft- 
à-dire,  l’hémifphere auftral,  doivent  avoir,  tomes 
chofes  d’ailleurs  égales  , une  plus  grande  chaleur 
que  nous  pendant  leur  été  , & plus  de  froid  pen- 
dant leur  hiver.  Car  à ces  trois  caufes  que  nous 
venons  d’indiquer  (1942 , 1945,  i944)>  il  faut 
ajouter  , pour  eux  , la  plus  grande  proximité  du 
foleil  pendant  leur  été , 8c  le  plus  grand  éloigne- 
ment de  cet  aftre  pendant  leur  hiver. 

1946.  Nous  avons  déjà  parlé  pluHeurs  fois 
(1710,  1757,  180;,  1814,  1914,  8cc.  ) des 
12  lignes  que  parcourent  les  planètes  dans  leur 
révolution  autour  du  foleil , ôc  que  le  foleil  lui- 
méme  paroît  parcourir  en  vertu  de  la  révolution 
de  la  terre  autour  de  cet  aftre  (1757)*  On  a 
donné  à ces  1 2 lignes  les  noms  des  1 2 conftel- 
lations  du  Zodiaque  (1719)  : malgré  cela,  il 
ne  faut  pas  les  confondre  au  ciel  avec  les  conftel- 
lations  dont  ils  portent  le  nom.  Du  temps  d'Hvp- 
parque , c’étoit  à peu  près  la  même  chofe  ; eîia- 
cune  de  ces  conftellations  occup>oic  alors  aftcz 
exactement  celle  des  1 2 divilîons  du  Zodiaque  à 
laquelle  elle  avoit  donné  fon  nom.  Mais  aujour- 
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d’hai  ce  n’eft  plus  cela  j le  figne  du  Belier,  qui 
eft  le  premier  , n’eft  autre  chofe  que  la  première 
douzième  partie,  ou  les  30  premiers  degrés  da 
cercle  de  l’écliptique  > en  priant  de  fon  poinr 
d’interfeûion  avec  l’équateur  t mais  la  conftelladon 
du  Belier  eft  un  aflemblage  d’étoiles  , qui , à la 
vérité  , répondort  autrefois  dans  le  ciel  au  même 
endroit  que  le  figne  du  Belier  y mais  qui  eft  ac- 
tuellement plus  avancée  d’environ  30  degrés  o« 
de  la  valeur  d’un  figne  : de  forte  que  la  conftel- 
lation  du  Belier  occupe  aujourd’hui  le  figne  du 
Taureau;  k conftellation  du  Taureau  occup  le 
figne  des  Gémeaux , & ainfi  des  autres. 

1947.  Le  premier  point  du  Zodiaque,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  cliofe  , le  pemiér  point  dn 
figne  du  Belier , eft  toujours  au  point  d’interfedlion 
de  l’équateur  avec  l’écliptique  t c’eft  aufti  de  ce 
point-là  que  l’on  commence  à comper  la  longi- 
tude des  étoiles  fixes  (1732).  Mais,  ce  point  du 
ciel , qui  eft  celui  oà  fe  kit  l’équinoxe  du  prin- 
temps , recule  tous  les  ans  de  50  fécondés  8c 
environ  20  tierces  de  degré  : les  étoiles  fixes  pa- 
roifiènt  y en  confequence  , avancer  cliaque  année 
t d’une  lêmblable  quantité , par  un  mouvement 

général  ôc  commun  à toutes , qui  fe  fait  d’occident 
en  orient , autour  des  pôles  de  l’écliptique  ; en 
forte  que  leur  longitude  augmente  chaque  année, 
de  cette  même  quantité  (1731).. 
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1948.  Ce  mouvement  général  des  étoiles  fixes 
«n  longitude  n’a  rien  de  réel,  il  n’eft  qu’apparent  : 

^ •&  cette  apparence  vient  de  la  rétrogradation  des 
points  équinoxiaux  ; laquelle  rétrogradation  eft  , 
difent  les  Aftronomes  , produite  par  l’attraârion 
du  foleil  &:  de  la  lune  fur  le  fphéroïde  applati 
de  la  terre  ÿ par  laquelle  attraâion  l’axe  de  la 
terre  , fuppofé  prolongé  jufqu’au  ciel , ou  les  pôles 
de  l’équateur  terreftre  parcourent , par  un  mouve- 
ment rétrograde  ou  d’orient  en  occident,  autour 
des  pôles  de  l’écliptique , un  cercle  dont  le  dia- 
mètre eft  d’environ  47  degrés.  Mais  les  pôles 
de  l’équateur  ne  peuvent  pas  rétrograder  , que 
l’équateur  ne  rétrograde  aulfi;  car  tous  fes  points 
font  toujours  néceftairement  éloignés  de  90  degrés 
de  fes  pôles  ; les  points  d’interfeétion  de  l’équateur 
avec  l’écliptique  ou  les  points  équinoxiaux  rétro- 
gradent donc  , par  la  même  raifon  , chaque  année, 
de  50  fécondés  & environ  20  tierces  de  degré. 

1 949.  II  fuit  de  là  que  fi  le  foleil  fe  trouve 
en  conjomftion  avec  une  étoile  au  moment  où  il 
eft  au  point  de  l’équinoxe , il  doit , l’année  fui- 
vante , rencontrer  l’équinoxê  avant  d’être  arrivé  • 
en  conjonékion  avec  la  même  étoile.  L’arrivée  du 
foleil  à l’équinoxe  précédé  donc  la  fin  de  fa  révo- 
lution , relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel .. 
c eft  pourquoi  ce  mouvement  a été  nommé  pre- 
ceJfiQn  des  équinoxes.  Voilà  la  raifon  pour  la- 
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<jiielle  la  révolution  apparente  du  foleil  relative- 
ment à 1 equindxe  ou  l’année  folaire,  eft  d’une  plus 
courte  durée  que  l’année  fidérale  (1757). 

1950.  Les  étoiles  fixes  paroillènt  faire  chaque 
jour  un  tour  entier  d’orient  en  occident  autour 
de  la  terre  (1730)  : le  foleil  paroît  aulfi  faire 
chaque  jour  le  même  tour  (1756)  : mais  le  mou- 
vement diurne  du  foleil  paroît  plus  lent  que  celui 
des  étoiles  fixes.  Ces  apparences  font  caufées  par 
la  rotation  journalière  de  la  terre  fur  fon  axe , 
qui  s’acheve  en  13  heures  5 <>  minutes  4 fécondés 
(i  818).  Si  la  terre  ne  faifoic  que  tourner  fur  fon 
axe  ; fi  > pendant  qu’elle  tourne  ainfi , elle  n’a- 
vançoit  point  dans  fon  orbite  , les  mouvemens 
diurnes  du  foleil  & des  étoiles  fixes  feroient  les 
mêmes  : les  étoiles  qui  auroient  pafie  une  fois 
au  méridien  avec  le  foleil , y pailèroient  toujours  ; 
la  nuit  d’été  8c  la  nuit  d’hiver  offriroient  les 
mêmes  conftellâtions  pour  le  même’  lieu.  Mais 
à caufe  du  mouvement  annuel  de  la  terre  d’oc- 
cident en  orient  autour  du  foleil , par  lequel  elle 
avance  dans  fon  orbite  de  5 9 minutes  8 fécondés 
•8c  environ  ao  tierces  par  jour  , le  foleil  paroît 
avancer  de  la  même  quantité  & dans  le  même 
fèns  dans  l’écliptique  : ainfi  , pendant  que  la  terre 
Ftg.  x-j6.  T {fig.  i7<J*)  avance  dans  fon  orbite  de  T en  d, 
le  foleil  S lui  paroît  avancer  au  ciel  de  e en 
& les  étoiles  lui  paroillènt  aller  en  fens  cou- 
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traire.  De  U U arrive  que , la  terre  étant  en  T 
«j^incl  l’étoile  e , qui  a palFé  au  méridien  en 
même  temps  que  le  foleil  S , vient  à y repalTer , 
il  s’en  faut  d’une  certaine  quantité  que  le  foleil 
n’y  foit  encore  parvenu  : il  fuit  donc  que  la 
terre  fallè , d’un  joue  à l’autre , un  peu  plus 
d’un  tour  fur  fon  axe , pour  rejoindre  le  foleil  : 
les  étoiles  paroillènt  donc  précéder  de  plus,  en 
plus  le  foleil;  ce  qui  fait  paroître  leur  mouve- 
ment diurne  plus  prompt  que  celui  du  foleil. 

1951.  Ces  petites  portions ^e  tour , que  la  terre 
fait  chaque  jour  fur  fon  axe  de  plus  q.ie  fon  tour 
entier,  pour  rejoindre  le  foleil,  étant  ajoutées  les 
unes  aux  autres , forment  un  demi-tour  au  bout 
de  fix  mois , fiendant  lefquels  les  étoiles  paroif- 
fent  avoir  parcouru  la  moitié  de  la  circonfé- 
rence du  ciel  : c’eft  ce  qu’on  appelle  leur  mou- 
viment  annuel  (1731).  De  forte  que  l’étoile  e, 
qui , lorfque  la  terre  étoit  en  T,  fe  trouvoit  au 
méridien  à midi , fe  trouve , fix  mois  après , lorf- 
que la  terre  eft  en  t , au  méridien  à minuit.  Car 
dans  la  pofition  T de  la  terre , fon  côté  i , qui 
étoit  tourné  vers  le  Ibleil  S , eft  encore  tourné 
vers  le  même  aftre  dans  la  pofition  t ; puifqu’elle 
a fait  fur  fon  axe  un  demi-tour  de  plus  que  les 
tours  entiers  de  chaque  jour.  Pendant  les  fix 
mois  fuivans , elle  fait  un  autre  demi-tour  de 
plus  ; ce  qui  fonne  un  tour  entier  dont  nous  ne 
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nous  appercevons  point.  En  effet,  Hans  uile  année 
commune  de  3^5  jours , ou  de  5^5  fois  ^4 
heures  , il  y a fois  13  heures  56  minutes 
4 fécondés,  qui  eft  la  durée  de  la  rotation  de 
la  terre  fur  fon  axe  (1818)3  ^ ‘îu*  lêroit  la 
durée  de  notre  jour,  fi  la  terre  n’avoit  que  ce 
mouvement,  d:  quelle  ne  tournât  point  dans  fon 
orbite.  Mais  comme  elle  emploie , par  un  terme 
moyen , 3 minutes  5 6 fécondes  de  plus  que  la 
durée  de  fa  rotation  fur  fon  axe  , pour  rejoindre 
le  foleil,  cela  forme  notre  jour  moyen  de  Z4 
heures.  * 

195a.  Puifqu'une  étoile  qui  eft  au  méridien 
à midi,  fe  trouve  fix  mois  après  au  même  mé- 
ridien à minuit  (1951),  il  s’enfuit  que  toutes  les 
étoiles  qui , fix  mois  auparavant , étoient  à midi 
fur  l’horizon  d’un  lieu  , fe  trouvent  alors  â mi- 
nuit fur  l’horizon  du  même  lieu.  C’eft  en  effet 
ce  qui  arrive  exadement  pour  la  fphere  droite 
{1906). 'Dans  la  fphere  oblique  (1912),  on  voit 
fucceflîvement  dans  un  an  toutes  les  étoiles  qui 
peuvent  paffer  fur  l’horizon.  Et  dans  la  fphere 
parallèle  (1918)  , on  voit  toujours  les  mêmes 
étoiles  3 mais  elles  font  tantôt  en  conjonâion  , 
tantôt  en  oppofition  avec  le  foleil. 

1953.  Pendant  que  la  terre  fait  fa  révolution 
dans  fon  orbite  autour  du  foleil  , elle  voit  le 
foleil  répondre  fuccefliveiçent  à tous  les  points 

de- 
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<îc  1 ccliptique.  Lorfqu’elle  eft  au  point  h {fig>  î 8 3 .) 
de  fon  orbite , elle  voit  le  foleil  répondre  au  point 
F de  l’écliptique  ; & pendant  qu’elle  parcourt  la 
portion  haf  fon  orbite , elle  voit  le  foleil 
parcourir  la  moitié  FC  H de  l’écliptique  : pen- 
dant qu’elle  parcourt  l’autre  portion  f ch  àa  fon 
orbite,  elle  voit  le  foleil  parcourir  l’autre  moitié 
H A F de  l’écliptique.  Mais  comme  elle  va  moins 
vite  dans  certe  derniere  portion  A de  fon  orbite 
(1839),  elle  voit  le  foleil  plus  long- temps  dans 
la  moitié  H A F de  l’écliptique , où  font  placés 
les  ûgnes  feptentrionaux  (i  914) , qu’elle  ne  le  voit 
dans  l’autre  moitié  FCH  , où  font  placés  les 
fignes  niéridionaïuc.  La  différence  eft  de  7 à 8 
jours. 

Dt  la  Lumière  s^odiacale. 

1954.  Le  foleil  eft  entouré  d’une  matière  fluide,' 
rare  Sc  .tenue  , lumineufe  par  elle-même  , ou  , 

feulement  éclairée  par  les  rayons  folaires  , & qui 
forme  à cet  aftre  une  efpece  d’athmofphere.  Cette 
matière  eft  en  plus  grande  abondance  &,plus 
étendue  autour  de  l’équateur  du  foleil , que  par- 
tout ailleurs  j ce  qui  donne  à l’athmofphere  fo- 
laire  une  forme  lenticulaire , dont  le  diamètre 
eft  dans  le  plan  de  l’équateur  du  foleil.  Elle  fut 
découverte  le  18  Mars  1683  par  Ca[Jini,  qui 
continua  de  la  voir  jufqu’au^ié  du  même  mois. 

Tome  III.  K 
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C’tft  ce  qu’on  appelle  la  lumière  ^odlacale , parc® 
qu’elle  paroît  en  forme  de  lance,  eu  de  pyra- 
niiilc  le  louq  du  Zodiaque  ,•  dans  lequel  elle  ell 
toujoiuï  lenfernîée  par  fa  pointe  par  fon  axe  , 
& paroît  apptiyce  par  fa  bafe  ebliquement  fur 
riionzon.  ' 

1955.  La  lumière  zodiacale  eft  plus  ou  moins 
vilible  , félon  que  les  circonftances  nc^xinûres 
pc>uf  fon  apparition  /ont  plus  ou  moins  favorables. 
Une  dc-s  circonrt.mces  les  plus  efîèntieUes  cft  que 
cette  lumière  ait  une  longueur  fufh'fante  fur  le 
Zodiaque;  de  qu’en  même  temps  l’obliquité  du 
Zodiaque  à l'horizon  ne  foit  pas  trop  grande  ; 
car  fans  cela  la  clarté  de  la  lumière  zodiacale , 
^ qui  elb  iiHez  femblabie  à celle  de  la  voie  ladee  , 
nous  cil  entièrement  dérobée  par  celle  du  cré- 
pufcule  (1976),  foit  avant  le  lever  du  foleil  , 
fait  après  fon  coucher. 

195^.  La  lumière  zodiacale  paroît  ordinaire- 
ment fous  la  figure  d’un  cône  ou  d’une  portion 
de  fufeaux,  ayant  toujours  fr  bafe  dirigée  vers  le 
corps  du  foleil , & fa  pointe  vers  quelqtte  étoile 
contenue  dans  le  Zo  liaque.  C’eft  ainfi  qu’elle 
tparoît  le  foir  dans  le  printemps  , Sc  le  matin 
en  automne  , fr  pointe  orientale  fe  montrant  le 
foir  , & fa  pointe  occidentale  le  matin.  On 
peut  quelquefois  v(jjr  fes  deux  pointes  dans  la 
meme  nuit  ; favoir , vers  les  faiftices , fur-tout 
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vers  telül  d’hîver  , iorfque  l’écliptique  fait,  le 
foir  & le  iftarin  , des  angles  â peu  près  égaux 
avec  l’horiaon , & allèz  grands  pour  laillcr  une 
partie  conlidérable  de  la  pointe  du  phénomène* 
au  delTuS  de  la  figne  des  crépufcules , de  maniéré 
tju’elie  puiilè  fe  motitKer  encore  Jiu  delà  fur  l’ho- 
rizon. Le  folftice  d’été  a le  défavantage  d’une 
plus  grande  obliquité  de  l’écliptique  fur  l’horizon, 
& , ce  qui  eft  encore  plus  nuilible,  l’incommo- 
dité des  plus  longs  crépufcules  : or  c’ell  tout  le 
contraire  au  folftice  d’hiver. 

1957.  Les  obfervations  du  foir  & du  matin 
ne  fçauroient  donc  jamais  nous  faire  appercevoir 
les  parties  fupérieures  du  phénomène  eu 
égard  à l’horizon  de  rObfervaceur  ; car  , à mefure 
'que  le  globe  du  foleil  monte  & s’approche  de 
ï’horizon,  ou  bien  avant  qu’il  foit  defcenJu  de 
plufieurs  degrés  au  delîbas  , le  crépufculc  devient, 
ou  eft  encore  trop  fort  pour  no'js  permettre  de 
le  voir.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  comprendre  par 
la  figure  fiiivanre.  Soit  IKOA  iÿi.)  la 
lumière  zodiacale , &:  même  dans  une  pofition  des 
plus  favorables  pour  être  appcrçue  fur  l’horizon 
HR;  favoir,  comme  elle  feroit  vue  à Paris  le 
foir,  fur  la  fin  du  crép'jfcule , par  exemple , vers  le 
dernier  jour  de  Février , ou  le  premier  de  Mars  , 
à la  feétion  du  printemps;  ou  le  premier  point 
du  Belier  étant  fuppofé  en  K , fur  le  plan  de 

K a 
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l’horizon  H R , & le  foleil  étant  en  S , au  dlxiemé 
degré  du  ligne  des  Poilibns , fur  la  ligne  ou  fur 
le  cercle  finiteur  CP  des  crépulcules,  18  degrés 
au  deflbus  de  l’horizon.  L’écliptique  T K Z , qui 
fe  confond  ici  avec  l’axe  A Z de  la  lumière  zo- 
diacale, f^t,  avec  l’horizon  H R , un  angle  d’en- 
viron 64  degrés  ; & la  pointe  A de  cene  lumière 
tombe  entre  les  étoiles  du  cou  8c  de  la  tête  du 
Taureau , fe  termine  au  dixième  degré  du  ligne 
des  Gémeaux  ; d’où  il  fuit  que  la  diftance  A S 
de  fa  pointe  au  foleil  eft  alors  de  90  degrés.  La 
ligne  AS  étant  donc  prife  pour  rayon  ou  finus 
total  , donne  a peu  près  la  mefute  des  autres 

' dimenlions  de  la  lumière  ôc  du  refte  de  la  lijmre. 
Ainli  la  largeur  I O de  cette  lumière  ou  de  fa 
balê  près  de  l’horizon  fera , dans  ce  cas-Ià , de 
plus  de  10  degrés  , &c.  le  refte  IDZLO  de 
la  matière  qui  la  com'pofe  fe  trouvant  nécelTaire- 
ment  caché  fous  l’horizon  HRj  favoir,  la  partie 
I DLO  de  la  moitié  fupérieure  D L A , & toute 
la  moitié  inférieure  DLZ. 

1958.  La  mkmQ figure  291  repréfente  encore 
la  lituation  a x ^ que  cette  même  lumière  doit 
avoir,  toutes  chofes  d’ailleurs  ég.iles,  le  matin  des 
mêmes  jours , immédiatement  avant  le  crépufcule, 
l’angle  R r de  l’écliptique  avec  l’horizon  étant 
d’environ  i6  degrés  , en  imaginant  feulement  que 
le  fpeâateur , qui  avoir  le  foir  le  pôle  boréal  B 

■ ^ 
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à fa  droite,  & le  méridional  M â fa  gauche, 
s’étant  tourné  vers  l’orient , aura  au  contraire  le 
ieptentrion  d fa  gauche  Sc  le  midi  d fa  droite  : 

Sc  l’inverfe  de  tout  cela , qu’on  auroit , par  exem- 
ple , en  regardant  la  figure  par-derriere  d travers 
le  jour , donnera  l’apparence  I K O A de  la  lumière 
lodiacale  pour  le  matin  en  automne , vers  le  i j 
ou  14  Octobre,  le  foleil  S étant  au  20'.  degré 
du  ligne  de  la  Balance , & le  premier  point  de 
ce  figne , ou  la  feiîlion  d’automne  étant  fuppofé 
en  K fur  le  plan  de  l’horizon  H R.  Il  n’y  auroit 
alors  d changer  que  les  étoiles  correfpondantes. 

19J9.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire , que  la  lumière  zodiacale  ne  fçauroit  fe 
montrer  fur  l’horizon  par  fa  portion  qui  envi- 
ronne de  près  le  foleil,  fans  que  la  clarté  du 
jour  ou  du  crépufcule  ne  la  fade  difparoître, 
ou  du  moins  ne  rende  fes  bords  tout-d-fait  in-* 
certains.  Il  n’y  a que  les  éclipfes  totales  de  foleil 
(2029)  qui  puidènt  nous  la  montrer  en  quelque 
façon  julqu’d  fa  racine  & dans  fa  prtie  la  plus 
denfe.  Car  on  fait  qu’en  pareil  cas , dès  que  le 
difque  de  la  lune  a entièrement  caché  celui  du 
foleil  , il  paroît  autour  de  la  lune  un  limbe  éclairé 
& une  efpece  de  chevelure  d’autant  plus  épaifle 
qu’elle  approche  davantage  de  fes  bords. 

1 9^0.  La  lumière  zodiacale  doit  fe  faire  ap- 
percevoir  plus  aifément  ôc  plus  fouvent  dans  la 
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zone  torride  , & fur-tout  vers  l’équateur  , que 
dans  les  autres  climats  : i parce  que , dans  ces 
contrées  , l'obliquité  du  2Wiaque  à l’horizon  eft 
beaucoup  moins  grande  j 2®.  parce  que  les  cré- 
pufcules  y font  toujours  de  peu  de  durée. 

De  la  Divifion  du  temps. 

1 I . Le  lôleil  étant  de  tous  les  aftres  le  plus 
aifé  à obferver  pour  nous , a fervi  â mefurer  le 
temps.  On  fait  qu’on  le  divife  en  fiecles  , années  > 
mois  , femaines  , jours  , heures  , minutes»  &C.. 

1 962,  On  appelle  un  jour  la  durée  pendant 
laquelle  le  foleil  nous  paroît  faire  unC  révolutiore’ 
entière  autour  de  la  terre  d’orient  ei>  occident  t 
c’eft  ce  qu’on  appelle  jour  naturel  oaaflronomique  y 
qui  s’étend  du  palTage  du  centre  du  foleil  au 
•plan  du  méridien  d’un  lieu  à l’inftTnt  auquel  le 
centre  du  même  aftre  eft  retourné  au  même 
méridien  , après  une  révolution  entière.  I.a  durée 
de  ce  jour  eft  plus  longuî  que  celle  de  la  ro- 
tation de  la  terre  fur  fon  axe  (1818),  laquelle- 
rotation  eft  cependant  la  canfe  première  de  la 
révolution  journalière  apprertte  du  foleil  autour  de 
la  terre  (ipoj).  La  raifori  en  eft  qu’en  verm  de- 
là révtdution  annuelle  de  la  terre  dans  fon  orbite  » 
le  foleil  paroît  avancer  cfuique  jour  d’une  cer- 
ïainc  quantité  dans  l’écliprique  j ce  qui  exige 
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que  la  ttrre  farté  , d’un  jour  à l’autre , un  peu 
plus  d’un  tour  fur  fon  axe  pour  rejoindre  le 
foleil  (1950).  A civique  révolution  journalier®, 
le  foleil  reurde  doue  urr  peu  ^ mais  pas  toujours 
d’une  égale  quantité  ; parce  que  b terre , qui., 
en  avançant  fon  orbite  , cuife  ce  retar- 

dcnient , y va  tantôt  plus  tantôt  moins  vire 
C’eft:  ce  qui  a donné  lieu  à cette  dif- 
ÿnélion  ; jour  dvil  cm  moyçn , ôc  jour  ajîro^ 
nomiiue  ou  vér'ualle.  Le  jour  civil  eft  celui  qui 
ert:  toujours  d’une  égale  durée  v & b jour  aftro- 
nomique-  eft  celui  dont  b durée  ert  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  longue. 

196^?.  Pour  concevoir  b différence  qu’il  y a 
entre  lé  jour  civil  S<  le  jour  artronomique , il 
faut  confalérer  que  le  jour  aftronomiqnç  oq  yé- 
ritable  eft  mefuré  par  le  retoiu-  du  foleil  aji  ipé- 
ridien  , qui  eft  compofé  de  fa  révolution  eqtiere 
dans  l’éqiureur . ou  dans  l’un  de  fes  paraljelet  , 
qui  eft  de  j6‘o  degrés  , & qui  fe  lait  dans  z 3 
heures  56  mûiutes  4 fecopdes,  plus  dans  l’arc 
de  l’équateur  ou  de  cç  parallèle  qui  répoqd  ffu 
vrai  mouvement  journalier  du  foleil  fur  l’écliptique , 
lequel  arc  eft  tantôt  plus  & tantôt  moins  grand 
(1961). 

19C4.  A l’égard  du  jour  civil  ou  moyen  , qui 
doit  être  ^’unc  égale  durée  pendaur  tout  le  cours 
de  r.année  , il  eft  mefuié  par  la  révolution  emiere 
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du  foleil  dans  l'cquateur  ou  l’im  de  fes  parallefes; 
qui  eft  de  3<îo  degrés,  & qui  fe  fait  dans  zj_ 
heures  56  minutes  4 fécondés , plus  dans  l’arc 
de  l’équateur  ou  de  ce  parallèle , qui  répond  an 
moyen  mouvement  journalier  du  foleil  fur  l’éclip- 
tique , lequel  arc  eft  de  59  minutes  8 fécondés 
20  tierces  de  degré  (1808),  Sc  qui,  pour  être 
parcouru  , exige  3 minutes  ^6  fécondés  de  temps 
moyen , ce  qui  forme  la  durée  du  jour  moyen 
de  24  heures  moyennes , qui  font  celles  que 
marque  une  horloge  bien  réglée.  Au  lieu  qu’une 
heure  vraie  eft  le  temps  que  le  foleil  met  à par- 
courir 1 5 degrés  de  l’équateur  ou  de  l’un  de 
fes  parallèles. 

19(>5.  Cette  différence  entre  les  heures  vraies 
& les  heures  moyennes  a donné  lieu  à cette  dif- 
tinébion  ; temps  vrai  & temps  moyen.  I.e  temps 
moyen  eft  celui  qui  eft  compofé  d’heures  toutes 
, d’une  égale  durée  , d’heures  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  heures  vraies  les  plus  longues  & les 
heures  vraies  les  plus  courtes  : c’eft  pourquoi  on 
les  a nommées  heures  moyennes. 

1 ^66.  Le  temps  vrai  eft  celui  qui  eft  mefuré 
par  le  chemin  réel  que  le  foleil  paroît  parcourir 
fur  l’équateur  ou  l’un  de  fes  parallèles  ; or  la 
durée  de  ce  temps  n’eft  pas  toujours  égale  pour 
Je  même  nombre  de  degrés  : le  retoiib  du  foleil 
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au  méridien  eft  donc  plus  ou  moins  recardé  ( 1 9<>z), 
pour  trois  raifons.  i“.  La  terre,  fuivant  la  troi- 
Heme  loi  de  Kepler  (1762),  ne  parcourt  pas  des  ^ 

portions  égales  de  fon  orbite  dans  des  temps 
égaux  ; elle  va  tantôt  plus  vite  & tantôt  plus 
. lentement , 3c  en  conféquence  le  foleil  nous  paroît 
avancer  plus  ou  moiriî  dans  l’écliptique  ; dans 
le  premier  cas , cela  alonge  la  durée  du  jour,  parce 
qu’alors  la  terre , pour  rejoindre  le  foleil , doit 
ajouter,  à fon  tour  entier  fur  fon  axe  ,"une  plus 
grande  portion  de  tour  (1^61).  Dans  le  fécond 
cas  , par  la  raifon  contraire  , cela  diminue  la 
durée  du  jour.  z“.  C’eft  fur  l’équateur  ou  fur 
fes  parallèles , qui  font  les  cercles  que  le  foleil 
nous  paroît  décrire  chaque  jour  , que  fe  prennent 
les  mefures  du  temps  vraij  quinze  degrés  de  ces 
cercles  équivalent  à une  heure.  Mais  l’obliquité 
de  l’écliptique,  par  rapport  à l’équateur  (1903), 
cft  caufc  qu  a des  arcs  égaux  de  l’écIlptique , pris 
à des  diftances  inégales  de  l’équateur  , ne  répon- 
dent pas  des  arcs  égaux  de  l’équateur.  3“.  L’orbite 
de  la  terre , étant  une  ellipfe  dont  le  foleil  occupe 
un  des  foyers  (17^0)  , les  portions  de  l’éclipti-^ 
que  que  le  foleil  nous  paraît  parcourir,  ne  font 
pas  égales  aux  portions  que  la'  terre  parcourt  dans. 

• fon  orbite.  Ces  trois  caufes  , qui  fe  combinent 
. .différemment , concourent  quelquefois  toutes  en- 
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femble  à produire  le  ménie  effet  ^ d’autres  foi» 
elles fe  contre-balancent en  partie:  c’eft  pourquoi, 
non  feulement  les  durées  des  différens  jours  font 
différentes  entre  elles,  mais  encore  les  différences 
de  ces  durées  varient  chaque  jour. 

1957.  Le  temps  vrai  ne  coincide  avec  le  temps 
moyen  que  quatre  fols  dAs  L’année  5 favoir , le  14 
Avril , le  1 5 Juin , le  30  Août  & le  z 3 Décembre^ 
, Il  fuit  de  là , qu’en  fuppofant  une  pendule  parfai- 
tement Kglée , qui  marquera  midi  le  1 4 Avril  au 
moment  où  le  centre  du  folcil  fera  dans  le  méri- 
dien , cette  pendule  ne  doit  marquef  la  nième 
heure  que  le  folcil , que  les  quatre  jours  que  nous 
venons  d’indiquer  : tous  les  autres  jours  , elle  doit 
marquer  des  heures  différentes  3 Sc  c’eft  cette  diffé- 
rence du  temps  vrai  au  temps  moyen  que  l’ou' 
appelle  Equation  du  temps. 

i9<»8.  Nous  venons  de  voir  que  la 

durée  de  chaque  jour  eft  de  14  heures  5 mais  on 
donne  le  nom  de  Jour  artificiel ^ à la  durée  de  la 
préfence  du  foleil  fur  l’horizon  ; Sc  l’on  nomme 
Nuit,  le  temps  pendant  lequel  le  foleil  demeure 
fous  l’horizon.  Le  jour  .'artificiel  n'eft  pas  d’une 
i^^'ale  durée  par-tout^  ni  dans  tous  les  temps;  cette 
durée  varie  fuivant  les  différens  climats  Sc  les  dif' 
* férentes  faifons. 

19^9.  La  durée  du  jour  artificiel  eft  toujours 
exaélcment  de  1 1 heures , pour  ceux  qui  habitent 
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préclfément  fous  l’équateur , & qui  font  dits  avoir 
la  fphere  droite  (1908)  j parce  que,  dans  cette 
pofltion , l’équateur  & tous  fes  parallèles , que  le 
foleil  paroît  décrire.,  font  coupés  par  l’horizoti 
en  deux  parties  égales. 

i 1 970.  La  durée  du  jour  artificiel  eft  de  6 mots^ 
pour  les  habitans  des  pôles , s’il  y en  a , & qui 
£>nt  dits  avoir  la  fphere  parallèle  (1951)  j parce 
ique  de  tous  les  parallèles  que  le  foleil  paroit  dé- 
crire , les  uns  font  tout  entiers  aü  defliis  de  l’hori- 
zon , Sc  les  autres  tout  entiers  au  defibus  j & il  y 
en  a autant  d’un  côté  que  de  l’autre  \ de  forte  que, 
dans  cette  pofkion , il  n’y  a qu’un  féal  jour  dans 
l’année. 

1971.  La  durée  du  jour  artificiel  varie  coni||l 
nuelleinent , pour  les  habitans  de  la  terré  qui  f<^| 
placés  entre  l’équateur  & les  pôles , & qui  fpnt 
dits  avoir  la  fphere  oblique  ( r 9 1 3 &fuiv.).  Cette 
durée  n’eft  exaélement  de  1 2 heures , que  lorfque 
le  foleil  eft  dans  l’un  des  deux  points  d’interfec- 
tlon  de  l’équateur  & de  l’écliptique  (1940)  j dans 
tous  les  autres  temps , elle  eft  ou  plus  gran4p  oq 
plus  petite.  Pour  ceux  cjui  habitent  entre  l’équa- 
teur & le  pôle  feptentrional , elle  va  toujours  en 
augmentant,  d mefure  que  le  foleil  s’avance  de 
l’équateur  vers  le  tropique  du  Cancer  \ ce  qui 
arrive  après  l’équinoxe  de  notre  prûitenipsj  & 
elle  va,  au  contraire,  en  diminuant,  à mefure  que 
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le  foleil  s’avance  de  l’équateur  vers  le  tropique  dtt 
Capricorne;  ce  qui  arrive  après  l’équinoxe  de 
notre  automne.  C’eft  tout  le  contraire  pour  ceux 
qui  habitent  entre  l’équateur  & le  pôle  méridional. 

• ^De  forte  que , dans  cette  polition  , il  n’y  a dans 
l’année  que  deux  jours  d’équinoxe,  c’eft-à-dire, 
deux  jours  égaux  aux  nuits , parce  que  l’équateur 
eft  feul  coupé  par  l’horizon  en  deux  parties  égales, 
& que  tous  fes  parallèles  font  coupés  en  deux 
parties  inégales.  Il  y a même , vers  les  pôles , des 
climats  où  quelques-uns  de  ces  parallèles  font 
tout  entiers  au  delTus  de  l’horizon , & quelques 
autres  tout  entiers  au  dellbus , mais  placés  oblique- 
ment à l’horizon. 

^ 1971-  Telle  eft  la  durée  du  jour  artificiel  pour 

diiférens  habitans  de  la  terre , fi  l’on  n’a  égard 
qu’à  la  préfence  réelle  du  foleil  fur  l’horizon  ; 
mais  il  y a une  caufe  qui  alonge  la  durée  de  cette 
préfence  ; & cette  caufe  eft  la  réfraétion  (1278) , 
qui  fait  que  nous  voyons  le  difque  du  foleil , à 
fon  lever  Sc  à fon  coucher,  au  deftùs  de  l’horizon , 
pendant  qu’il  eft  entièrement  au  defibus.  Suppo- 
^9^»  fons  T ifig.  29a.)  la  terre;  l’épailTeur  de 
l’athmofphere  ; S , le  foleil  placé  au  defibus  de 
l’horizon  H A ; le  rayon  S c , partant  de  cet  aftre , 
'■  êc  arrivant  à la , furfaçe  c de  l’athmofphere , la- 
quelle a plus  de  denfité  que  le  fluide  éthéré  d’où 
fort  le  rayon  , fe  réfraéle  au  point  c , en  s’appro- 
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fhant  de  la  perpendiculaire  pp,  & fe  rend  en  r, 
où  eft  placé  l’Obfervateur,  lequel  voit  le  foleil  dans 
la  direélion  t s , qui  eft  celle  de  l’extrémité  du 
rayon  qui  eft  entré  dans  fon  œil  : il  voit  donc  cet 
aftre  plus  près  du  zénith  Z , qu’il  ne  l’eft  réelle-  ' 
ment. 

197 J.  Mais  comme  h denfité  de  l’athmof- 
phere  n’eft  pas  la  même  par-tour , & quelle  va  en 
augmenunt  en  approchant  de  la  terre , le  rayon 
D a , par  exemple , doit  fouffrir  plufîeurs  réfrac- 
tions fucceifives , Sc  arriver  à l’Obfervateur  t par 
la  courbe  abet.  Et  fi  la  ligne  droite  eft  la 
tangente  de  cette  courbe  au  point  t , l’Obfervateur 
voit  l’aftre  en  d plus  élevé  au  deftùs  de  l'horizon 
que  ne  l’eft  D,  lieu  vrai  de  l’aftre. 

ï 974.  L’effet  de  la  réfraétion , pour  le  climat 
de  Paris , npus  frit  paroître  le  foleil , lorfqu’il  eft 
d l’horizon , plus  haut  de  3 1 ou  53^  minutes  de 
degré  qu’il,  ne  l’eft  réellement  3 d’où  il  fuit  qu’il 
paroît  tout  entier  au  deffus  de  l’horizon  > quoiqu’il 
foit  encore  tout  entier  au  deffous  (1751). 

1975.  Nous  venons  de  dire  (19^8)  qu’on  ap- 
pelle Jour  artificiel , le  temps  pendant  lequel  le 
foleil  paroît  au  deffus  de  l’horizon.  Mais  lî  l'on 
vouloir  donner  ce  nom  à tout  le  temps  pendant 
lequel  nous  appercevons  de  la  lumière , la  durée 
du  jour  artificiel  feroit  très-alongée  par  les  cré- 
pufcnles.  ... 
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On  appelle  CrépufcuU  , la  lumière  qu# 
le  foleil  répand  dans  ratlimofphere , quelque 
temps  avant  fon  lever , & quelque  temps  après 
fon  coucher.  Il  y a donc  le  aépufcule  du  matin  , 
■ communément  appelé  Aurort  ^ & le  crépufcule 
du  foir.  On  remarque  que  l’un  de  ces  crépufculcs 
commence  à s’appercevoir  le  matin  , du  côté  de 
l’orient , lorfque  le  foleil  eft  encore  à environ  1 8 
degrés  au  délions  de  l’horizon  ; & que  l’autre  ne 
difparoît  totalement  vers  le  couchant,  que  lorfque 
Je  foleil  ôft  defcendu  d’environ  1 8 degrés  au  def- 
fous  de  l’horizon.  Ainlî  l’arc  de  1 8 degrés  marque 
l’abaiflèment  du  cercle  crépufculaire,  c’eft-à-dire, 
d’un  cercle  parallèle  à l’horizon , auquel  com- 
mencent & finiffènt  les  crépufculcs.  Mais  il  faut 
temarquer  que  cet  arc  de  18  degrés  doit  -être  pris 
fur  un  cercle ‘vertical , c’eft-à-dire,  f^r  un  grand 
cercle , que  l’on  Imagine  palier  par  le  zénith , Sc 
couper  pcrpendicnlairetnent  l’horieon.*- 
. 1977.  La  lumière  du  crépufcule  du  matin  va 
toujours  en  augmentant  de  plus  en  plus , depuis 
Je  Hioment  où  elle  commence  J fe  faire  apperce- 
voir  jufqu’au  lever  du  foleil  ÿ & celle  du  crépuf- 
cule du  foir  va  toujours  en  diminuant , depuis  le 
coucher  du  foleil  jufqu’-au  moment  où  elle  difpa- 
foît  totalement.'  Cette  kiirtiere  eft  produice  par  la 
difpcrfton  des  rayons  folaires  dans  i’,arhmofphere 
teriellre,  qui  les  réfraéle  & les  réfléchit  de  toutes 
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’pam.  R)ur  bien  entendre  ceci , foit  T {fig.  193.)  Fig.  ifj 
îa  terre  ; A A A,  fon  atlimofphere  3 H H , l’hori- 
zon 3 CGC  , le  cercle  vertical  fur  lequel  fe  mefure 
rabailTèment  du  foleil  3 S , le  foleil  au  dellbus  de 
rhorlzon,  ou  avant  fon  lever  ou  après  fon  cou- 
cher. Les  rayons  folaires  Sj,  Sj,  Sj,  Sj  font 
dirigés  vers  les  points  B,  B,  B,  B 3 ils  fuivroient 
cette  direcHon,  fans  la  rencontre  de  l’athmof* 
pliere , qui , ayant  plus  de  denfité  que  la  matière 
éthérée  qui  efl:  àii  d|flus , & fe  prefentant  oblique- 
ment à ces  rayons,  les  réfraâe  (iz8o),  en  les 
obligeant  de  fe  rapprocher  de  la  perpendiculaire  à 
fa  furface  5 de  forte  qu’en  fuivant  les  loix  de  la 
Tcfradtion  (1187  & faiv.)  ^ ils  fe  courbent  vers 
/ , f , r,  r , & font  ainlî  fentir  leur  lumière.  A me- 
fure que  le  foleil  defeend  de  plus  en  plus  au  dellijus 
de  l’horizon , il  arrive  moins  de  rayons  folaires 
vers  cette  partie  de  l’athmofphere , ou  bien  ils  ne 
s’y  courbent  pas  allez  pour  arriver  jufcju’à  la  fur- 
face  de  la  terre.  Voilà  pourquoi  cette  lumière  va 
toujours  en  diminuant , & difparoît  enfin  entière- 
ment , Iprfque  le  foleil  eft  abailTe  de  1 8 degrés  au 
dellbus  de  l'horizon. 

1978.  Il  fuit  de  ce  que^ous  avons  di^ ci-dellîis 
( 1 976) , que  la  durée  des  crépufcules  ne  doit  pas 
être  égale  pour  tous  les  lieux  de  la  terre,  ni  n^ême 
pour  le  même  lieu  dons  les  différentes  faifons  3 
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puifque,  dans  certains  lieux  & dans  'certains 
temps , le  foleil  monte  & defcend  perpendiculaire- 
ment à l’horizon  , tandis  que  , dans  d’autres , fon 
afcenlion  &:  fa  defcente  font  obliques , &:  d’autant 
plus  obliques,  que  fa  déclinaifon  (i9io)^eft  plus 
grande  ; auquel  cas  il  lui  faut  plus  de  temps  pour 
monter  ou  defeendre  d’une  quantité  égale  à i S 
degrés  pris  fur  un  cercle  vertical. 

1979.  Or,  comme  le  foleil  paroît  parcourir, 
par  heure , 1 5 degrés  de  l’équateur  ou  d’un  de  fes 
parallèles  (1907),  on  doit  conclure  que  la  durée 
des  crépufcules  eft  de  i heure  1 2 minutes , pour 
les  endroits  de  la  terre  où  le  foleil  monte  & def- 
cend perpendiculairement  à l’horizon , comme  cela 
arrive  au  temps  des  équinoxes  pour  ceux  qui  habi- 
tent fous  l’équateur,  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe, 
qui  ont  la  fphere  droite  («907),  cette  durée  aug- 
menunt  à mefure  que  le  foleil  s’éloigne  de  plus 
en  plus  de  l’équateur,  ou  prend  plus  de  décli- 
naifon. 

1980.  On  doit  conclure  aullî  que,  pour  ceux 
qui  habitent  entre  l’équateur  & l’un  des  pôles  , 
c’eft-à-dire,  pour  ceux  qui  ont  la  fphere- oblique 
(191  i),*la  durée  des  ^épufcules  en  été  eft  d’au- 
tant plus  grande , que  le  pôle  eft  plus  élevé  au 
deftùc  de  l’horizon  , ou,  ce  qui  eft  la  même  cliofc , 
que  le  lieu  qu’ils  habitent  a plus  de  latitude;  de 

forte 
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forte  que,  fi  U latitude  de  ce  lieu  eft  telle  que  le 
foleil,  à minuit,  foit  defcendu  de  moins  de  i8 
degrés  au  dellims  de  l’horizon , comme  cela  eft , 
dans  le  climit  de  Paris , à la  fin  de  Juin , le  cré-  !j 

pufcule  du  foir  n’eft  pas  fini , lorfque  celui  du 
matin  commence  ; & il  n’y  a point  de  nuit  clofe 
pendant  ce  temps-lài  . ' | 

1981.  Il  fuit  encore  de  là  que,  pour  ceux  qui  À'  ; 

habiteroient  précifément  fous  l’un  des  pôles , c’eft-  j 

à-dire,  qui  auroient  la  fphere  parallèle  (1918) , le  1 

crépufcule  doit  fe  faire  appercevoir  près  de  deux  • j 

mois  avant  que  le  foleil  paroille  fur  leur  horizon , ! 

& qu’il  doit  durer  encore  autant  de  temps  après 
que  le  foleil  s’eft  courhé  pour  eux.  Dans  la  fphere 
. parallèle , il  n’y  a donc , dans  l’année , qu’environ 
deux  mois  de  nuit  clofe  ; encore , pendant  ces  ^ 
deux  mois , a-t-on  deux  fois  la  préfence  de  la 
lune  fur  l’horizon,  pendant  14^  jours  à ch.aqii6 
fois. 

1981.  Le  jour  aftronomique  (i  9^i)  commence 
à midi  du  temps  vrai  (i^66),  c’eft-à-dire,  à l’inf- 
tant  où  le  centre  du  foleil'  eft  au  méridien  ^ & 
finit  au  moment  où  ce  même  centre , après  une 
révolution  entière,  arrive  au  même  méridien.  En 
Aftronomie,  on  eft  en  ufage  de  compter  les  a 4 
heures  de  fuite  d’un  midi  à l’autre  ; de  fone  qu’.l 
1 heure  après  minuit , au  lieu  de  recommencer  à 
compter  par  1 , on  va  de  fuite,  & l’on  compte  i ) 
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heures;  à i hèures  après  minuit,  on  compte' 
14  heures,  Sc  ainii  dés  autres,  jufqu'à  24 
heures. 

198  J.  A l’égard  du  jour  civil  (1954),  toutes 
les  Nations  n’en  ortt  pas  placé  le  commencement 
dans  le  même  inftant.  Lés  Babyloniens  commen- 
çoient  à compter  le  leur  du  lever  du  foléil  ; dé 
forte  que  c’étoit  alors  que  commençoir  la  pre- 
mière heure  de  leur  jour.  Les  Juifs  & les  Athé- 
niens le  comptoient  du  coucher  du  foleil  ; ce  qui 
eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  parmi  les  Italiens. 
Ces  deux  époques  font  alTez  incommodes , puif- 
qu’elles  varient  tous  les  jours.  'î’ous  les  autres 
Etats  Catholiques  commencent  leur  jour  à mi- 
nuit. 

19S4.  Sept  jours  compofent  une  femaine  ; les 
noms  de  des  joues  viennent  de  ceux  des  principales 
planètes  auxquelles  les  anciens  Aftronomes  les  • 
avoient  confacrés.  Ainfi  le  Samedi  * qui  chez 
eux  étoit  le  premier , étok  confacré  à Saturne  ; 
le  Dimanche , au  SoUil\  le  Lundi , à la  Lune  ; le 
Mardis  à Mars;  le  Mercredi  ^ à Mercure  ^ le 
Jeudi , à.  Jupiter , & le  tndrtdi , à Vénus, 

1985.  Wbiis  on  voit  que  les  Anciens,  en  nom- 
mant ain/i  les  foors  de  la  femaine  , n'avoient  pas 
fuivi  la  dilpofition  des  orbes  des  {daneces.  Car 
regardant , cotnme  ils  le  fkifoient,  la  terre  comme 
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immobile  au  çencre  de  TUnivers  » Sc  tous  les  aflies 
touraajQC  chaque  put  autour  d’elle  > il^  rangeoient 
les  planeces  fuivauc  cet  ocdce  : Saturne , Jupiter , 
Mars»  le  Soleil,  Vénus»  Mercure»  &c  lu  Lune 
(1^89).  Si  donc  Us  avoienr  fuivi  cet  ordre, 
comme  cela  paroiflbit  naturel  » en  donnant  à cha- 
que jour  de  la  lèmaine  le  nom  d’une  des  planètes  , 
ces  jours  auroient  été  difpofés  de  la  maniéré  fui-* 
vante  : Samedi , Jeudi , Mardi , Dimanche  » Ven- 
dredi , Mercredi , Lundi.  Qu’ell-ce  donc  qui  les 
a déterminés  à les  ranger  tout  autrement?  Voici 
ce  qu’on  peut  répondre  à cette  queftion. 

198^.  Les  Anciens  ayant  mis»  non  feulement 
les  jours  , mais  même  les  heures  de  chaque  jour 
fous  la  domination  de  quelque  planete , il  eft  natu- 
rel de  penfer  que  chaque  jour  prenoit  le  nom  de 
la  planete  qui  commandoit  à fa  première  heure. 
De  cette  façon  » ce  qui  nous  patoit  une  lôrte  dp 
dérangement,  fera  un  ordre  très-réglé»  car  oa 
aura  appelé  le  jour  de  Saturne»  qui  eft  notre 
Samedi  » celui  dont  la  première  heure  étok  fous 
U domination  de  Saturne  j fes  fit  heures  ûûvantes 
fe  trouvant  fous  la  donûiutkvr  des  jix  autres  pla- 
nètes » la  huitième  heure,  la  quj^ieme  ^ la  vingt- 
deuxieme  » revenoient  encore  » en  fuivant  toujours 
le  même  ordre , fous  le  pouvoir  de  Satvune  \ la 
yingt-trokieme , fous  celui  de  Jupiter  » de  la  vingt- 
guarrieme , fous  la  domioatioD  de  Mars.  L?  pter- 
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miere  heure  du  jour  fuivant , qui  eft  notre  Di- 
manche, fe  trouvoit  donc  commandée  par  le 
Soleil , qui  lui  donnoit  fon  nom  , ainfi  qu’aux 
huitième  , quinzième  & vingt  - deuxieme  ; la 
vingt- troifieme  étant  foumife  à Vénus,  Sc  la 
Vlngt-quatrieme  à Mercure.  La  première  du  troi- 
fieme jour,  qui  eft  notre  Lundi,  étoit  donc  fous 
le  pouvoir  de  la  Lune  j & ainfi  des  autres. 

1987.00  peut  donc  voir  tout  d’un  coup  l’ar- 
rangement aéluel  des  jours  de  la  fenuine , en 
prenant  les  planètes  de  façon  qu’on  en  laillè  tou- 
jours deux  entre  celles  qu’on  fiit  fuivre  immédia- 
tement , c’eft-à-dire , qu’on  paftè  de  la  première  â 
la  quatrième  j après  quoi , de  la  quatrième  à la 
feptleme  j retournant  enfulte  de  la  feptleme  à la 
troifieme , &c.  comme  on  le  voit  ci-après. 

I Saturne,  i Samedi,  i Saturne.  Samedi, 

a Jupiter.  <»  Jeudi.  4 Le  Soleil.  Dimanche. 

J Mars.  4 Mardi.  7 La  Lune.  Lundi.’ 

4 Le  Soleil.  2 Dimanche,  j Mars.  Mardi. 

5 Vénus.  7 Vendredi,  Mercure.  Mercredi. 

S Mercure.  5 Mercredi.  2 Jupiter.  Jeudi. 

7 La  Lune.  3 Lundi.  5 Vénus.  Vendredi. 

1988.  Quatre  femaines  plus  2 jours  &:  environ 
compofent  un  mois  folaire  moyen  , qui  eft  le 
temps  pendant  lequel  le  foleil  nous  paroit  par- 
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courir  un  ligne  ou  b douzième  partie  du  Zotlia- 
quc. 

1989.  Douze  mois  composent  une  année,  qui 
cft  le  temps  que  la  terre  emploie  à faire  une  révo- 
lution entière  dans  fon  orbite  (1802);  pendant 
lequel  temps  le  foleil  nous  paroît  parcourir  les 
douze  lignes  du  Zodiaque.  On  voit , par  la  durée 
que  nous  avons  aflîgnée  à ch.ique  mois  (1988), 
que  l’année  eft  compofée  de  365  jours  Sc  environ 
j.  On  ne  l’avoit  d’abord  évaluée  qu’à  3(15  jours  j 
mais  comme , tandis  que  la  terre  fait  une  révolu- 
tion entière  dans  fon  orbite  , elle  fait , relative- 

' r . ♦ . ; I j * 

ment  au  foleil , 3 c>  5 tours  Sc  à peu  près  ;;  fur  fon 
axe,  ce  qui  compofe  l’année  de  3(^5  jours  Sc  en- 
viron 6 heures , on  reconnut  allez  promptement 
que  les  équinoxes  reculoient  tous  les  4 ans  d’un 
jour,  à peu  de  chofe  près.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient,  on  convint  d’employer  ces  6 heures 
excédantes,  en  faifant  tous  les  4 ans  une  aunée 
compofée  d’un  jour  de  plus  que  les  autres  j de 
forte  que  cette  quatrième  année  eft  de 
jours. 

1990.  Les  années  de  3<>5  jours  font  nommées 
(innées  communes  \Sc  celle  de  ^66  jours  eft  ap- 
pelée  annte  bijjéxtiley  parce  que  le  jour  ajouté 
à cette  quatrième  année,  a été  placé  immédiate- 
ment avant  le  24  Février  , qui,  fuivant  la  manier 

" ' T 
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<îe  compter  des  Romains  , éroh  le  fixUme  avant 
les  Xalendes  de  Mars  : il  y a donc  cette  année-U 
deux  fois  ceftxieme  ; c’éft  pourquoi  ce  ^oor  inter* 
cillé , qui  devient ‘lui-‘fnême  alors  le  24  Février, 
R ^té  nommé  Bis  fexte  j & l’année  dans  laquelle 
il  fe  trouvé , s’appelle , pour  cette  raifon , Bif- 
fexùte. 

1991.  L’année  n’eft  pas  tout-â-fait  de  jour» 
^heures,  mais  feiilerrient  de  565  jours  5 heures 
minutes  fécondés  (iSoi).  ‘On  employoit 
donc  tous  les  ans , en  ajoutant  le  bis-fexte  à la 
quatrième  année , 1 1 minutes  1 4 ^ feedndes  de 
trop.  Cette  quantité , quoique  très-petite , étant 
répétée  pendant  un  grand  nombre  d’années,  de- 
vint enfin  très-confidérable  ; de  forte  que,  vers  la 
fin  du  feizieme  fiecle , fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire  Xlllt  les  équinoxes  le  trouvoient  avancé» 
de  I O jours  j c’eft-à-dire  que  l’équinoxe  du  prin- 
temps, au  lieu  de  tomber  au  20  Mars , tomboit  au 
10  du  même  mois.  Cet  avancement,  qui  auroit 
toujours  été  en  augmentant , -fi  l’on  n’y  eût  pas 
remédié , auroit  pu  caufer  beaucoup  de  dérange- 
ment dans’FOffice  Eccléfiaftique.  C’eft  pourquoi 
Grégoire  XIII , après  avoir  confulté  d’habiles 
Aftronomes,  fit  retrancher  ces  10  jours.  Et  afin 
de  prévenir  les  erreurs  que  l’avenir  auroit  infailli- 
blement caulees,  après  avoir  calculé  que  ce  qu’on 
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^ployoit  de  trop  chaque  année,  formoit  un  jour 
entier  au  bout  d’environ  i ; j ans , on  convint 
d’omettre  ttpis  bis-fextes  dans  le  cours  de  400 
ans.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  Réforme  du  Ca- 
lendrier. Çet  arrangement  a déjà  eu  lieu  j puifque 
l’année  1 700  n’a  point  été  WlTextile , les  années 
1800  & 1900  ne  le  feront  pas  non  plusj  mais* 
l’année  zooo  le  fera,  & ainli  de  fuite. 

1991.  Comme  les  11  minutes  14^  fécondés, 
que  l’on  emploie  de  trop  chaque  année , compo- 
fent  un  jour  au  bout  de  1 z8  ans , au  lieu  de  1 3 ; , 
cela  fera  un  jour  d’erreur  au  bout  de  3 zoo  ans, 
.c’eft-i-dire , vers  l’an  4800.  Il  faudra  donc  alors 
retrancher  un  bUlexte  de  plus. 

J3e  la  Luat. 

Î993.  La  lune  eft  de  toutes  jjçs  planètes  celle 
qui  eft  la  plus  proche  de  la  terre,  Sc  qui  a,  par 
rapport  à elle,  le  mouvement  le  plus  prompt; 
puifque  fa  révolution  autour  de  la  terre  s’ach,eve 
dans  l’intervalle  ,de  moips  d’un  mois  (tSyj 
187^)  ; pendant  lequel  temps  elle  fe  trouve  une 
fois  en  conjonction  (iSz;)  avec  le  foleil,  & une 
{ois  en  oppofitiop  (i8  z/>). 

*594-  Tandis  que  la  terre  parcourt  un  peu 
moins  de  la  douzième  panie  de  fon  orbite , qu* 
un  peu  mdlns  d’un  ligne  du  Zodiaque , la  luue 

L4 


Digitized  by  Google 


Traité  élémentaire 

f:ir  une  révolution  entière  autour  d’elle;  elle 
parcourt  par  conféquent  le  Zodiaque  (1719)  en- 
tier en  moins  d’un  mois  ; d’où  il  fuit 'qu’elle  va 
t ^ revient  en  pareil  temps  d un  tropique  à l’autre, 

en  partant  deux  fois  fur  l’équateur  j & qu’elle  a 
, une  déclinaifon  (i  9 10)  tantôt  feptentrionale , tan- 
tôt méridionale,  laquelle  eft  plus  ou  moins 
grande  , fuivant  qu  elle  ert  plus  ou  moins  éloignée 
'de  l’équateur. 

1995.  La  lune  n’ayant  d’autre  lumière  que 
celle  qu’elle  reçoit  du  foleil , il  s’enfuit  qu’elle  n’a 
jamais  que  la  moitié  de  fa  furface  éclairée  ; car 
elle  n’en  peut  pas  préfenter  davantage  au  foleil. 
Ainrt , fuivant  tju’eile  eft  lîtuée,  par  rapport  au 
Spectateur  placé  fur  la  terre,  elle  doit  lui  pré- 
fenter plus  ou  moins  de  cette  moitié  éclairée.  Ce 
font  ces  diftërcntes  apparences  ou  illuminations 
que  l’on  appelle  fes  Phafes  (1832). 

i99<>.  Quand  le  Spectateur  eft  placé  entre  le 
foleil  &c  la  lune , comme  , par  exemple,  fi  la  lune 
fis-  254.  eft  en  L [fig.  i94.)>  le  foleil  en  S , & le  Speétateur 
placé  lur  la  terre  T,  la  moitié  éclairée  de  la  lune 
paroît  toute  entière  ; & l’on  dit  alors  que  la  lune 
pleine.  A mefure  qu’elle  s’approche  du  Soleil  S, 

^ elle  ne  préfente  qu’une  partie  de  cette  moitié , 
laquelle  partie , lorfque  la  lune  eft  en  P,  eft  ré- 
duite à la  moitié  de  cette  moitié  ; &f  l’on,  dit  alors 
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■que  la  lune  eft  dans  fon  dernier  quartier  j ce 
qu’on  appelle  aulîî  quadrature.  Enfuite  cette 
partie  éclairée  , préfentée  au  Spcékateur , va  tou- 
jours en  diminuant , jufqu’au  point  de  n’ètre  plus 
vifible  pour  lui , la  lune  fe  trouvant  alors  placée 
entre  le  folell  &:  la  terre  , comme  en  N ; & l’on 
aippelle  cette  phafe  nouvelle  lune.  La  lune  s’éloigne 
de  nouveau  du  foleil , & recommence  à préfenter 
une  portion  de  fa  partie  éclairée  ÿ lorfqu’elle  eft 
en  Q , on  dit  qu’elle  eft  dans  fon  premier  quar- 
tier. Cette  portion  éclairée  , vifible  pour  le  Spec- 
tateur , va  toujours  en  augmentant , jufqu’à  ce 
qu’enfin  la  lune  étant  arrivée  en  L,  elle  préfente 
en  entier  fa  moitié  éclairée,  & eft  encore  dite 
être  pleine.  ' ■ 

if)5)7y  Lorfque  la  lune  eft  placée 'entre  les 
quatre  points  Q,  L,  P,  N,  que  nous  venons  de 
nommer  (199^») , & à la  moitié  de  la  dlllance  de 
diacun  d’eux,  c’eft-à-dire,  à 45  ou  à i '3  5.  degrés 
du  folell , de  part  ou  d’autre , on  dit  qu’elle  eft 
dans  fes  oSans.  Dans  le  premier  A 8c  dans  le 
quatrième  D , elle  ne  nous  prélênte  que  la  hu?- 
tieme  partie’  de  fa  furface  éclairée;  & dans  le 
fécond  B &■  lé  troifieme  C , elle  nous  en  préfente 
les  trois  huitièmes. 

1998.  Dans  les  phafes  A , Q,'B,  qui  fe  trou- 
vent entre  la  nouvelle  lune  N &:  la  pleine  lune  L , 
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h.  cottvexité  de  La  partie  éclairée  eft  tournée  vert 
l’occident  y 8c  dans  celles  C > P,  D , qui  fe  trou- 
vent entre  la  pleine  lune  L & la  nouvelle  lune  N» 
cene  convexité  eft  tournée  vers  l’orient. 

1^9.  Ven  le  premier  oâanr  A & le  quatrieno# 
D,  la  portion  édaicée  que  nous  pcéfente  la  lune« 
« la  forme  d'un  ccoiftànt.  On  voit  alors  aftèz  dit 
tindèemem  le  refte  <lu  corps  de  la  lune.  Cette 
apparence  eft  produite  par  la  lumière  du  Ibleil 
réftéchie  vers  la  lune  par  la  furface  de  la  terre  ; 
car  de  même  que  nous  avons  clair  de  lune , la 
lune  a aufti  âlair  de  terre  > ôc  av«ac  des  phafe» 
(êmblables. 

aooo.  Nous  ayons  dit  ci-devant  (4  875)  que  la 
durée  de  la  révolution  de  la  lune  autour  de  la 
«erre , telaûvemenc  à un  point  £xe  dans  le  cid  , 
«ft  de  ay  jours  7 heures  4;  minucps  j l 'fécondés 
^6  tierces  ; c’eft  ce  qu’ôn  appelle  fgn  mois  pério- 
-di^ue.  Mais  le  temps  qui  s’écoule  entre  deux  de 
£es  conjondions  avec  le  foleil^  .eft  de  257  jours  12 
Jteutes  44  minutes  ^ fécondés  20  tierces  j 8c 
,c’.eft-là  ce  qu’.on  appélle  fon  mais  fynodique  ou 
une  lunàifon.  diftérence  -des  durées  de  ces 
deux  révolutions  vient  de  ce  que , pendant  une 
révolution  fynodique  de  la  lune,  la  terre  avance 
d’environ  29  degrés  dans  l’écliptique  y il  faut  donc 
que  la  lune . parcoure  cm  arc  .d’environ  29  degrés 
de  plus  que  fon  tour  entier , pour  rejoindre  le 
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£>leH;  or  il  lui  faut  poar  cela  x jours  5 heures 
c minute  5 1 fécondés  44  tierces  ; ce  qui , joint  à 
Ja  durée  du  mois  péri.idique  » forme  celle  du  mois 
fynodlque  ou  de  la  lunaifon. 

2001.  La  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe  d’oo 
ddent  en  orient  (181S),  occafîonnc  une  révolu»- 
lion  journalière  apparence  de  L lune  autour  de  U 
«erre  d’orient  en  occident  ; ce  qui  rejid  raifon  du 
iever  & du  coucher  de  la  luae  chaque  jour  : Sc 
c’eft  ce  qu’on  appelle  jour  lunairt. 

looi.  Mais  pendant  cette  révolution  journa- 
lière apparente  de  la  lune  autour  de  la  terre, 
d’orient  en  occident , elle  avance  réellement  dans 
fon  orbite  d’environ  1 3 degrés  d’occident  eti 
orient  ( 1 8 8 1 ) ^ ce  qui  fait  que , chaque  jour , fon 
lever  ôc  fon  coucher , ainfi  que  fon  p^lTage  au  mé- 
ridien , font  retardés  d’une  quantité  de  temps  qui 
varie , mais  dont  le  terme  moyen  eft  49  minutes. 
Car  on  conçoit  bien  que , pour  que  la  lune  fe 
retrouve  au  méridien  d’un  même  lieu  après  une 
révolution  entière,  il  faut  qoe  la  terre,  en  tour- 
nant fur  fon  axe,  parcoure  environ  i j degrés  de 
plus  que  fon  tour  entier.  C’eft  le’temps  néceflàire 
pour  parcourir  ces  1 3 degrés  de  plus , qui  forme 
le  retard  du  pafïàge  de  la  lune  au  méridien,  ainlï 
qoe  de  fon  lever  '&  de  fon  coucher. 

2003.  Nous  avons  dit  ci-devant  (1892)  que  I* 
lune  tourne  fur  fon  axe  d’occident  «n  orient,  Sc 
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qu’elle  emploie  à faire  cet:e  ré/olution  autant  d* 
temps  qu’elle  en  emploie  à faire  fa  révolution 
périodique  (1S75)  autour  de  la  terre:  il  fuit  de 
cet  accord , qu’elle  nous  prcfente  toujours  la  même 
partie  de  fa  furfxce.  En  effet,  il  eft  Impollîble 
qu’un  homme,  par  exemple,  parcoure  la  circon- 
férence d’un  cercle , en  tenant  conftamment  le 
vifage  tourné  vers  le  centre  , fans  faire  en  même 
temps  un  tour  fur  lui- même.  Cependant  on 
obferve  dans  la  lune  une  efpece  de  balancement 
qui  occafionne  un  petit  changement  dans  la  fitua- 
tion  de  fes  taches  ^ car  elles  paroldèiit*  alternative- 
ment plus  ou  moins  éloignées  du  bord  fepten- 
trional  &:  du  bord  occidental  du  difque  lunaire. 
Cê’eft  cette  efpece  de  balancement  que  l’on  appelle 
libration. 

• 1004.  On  obferve  trois  fortes  de  librations; 
favoir,  la  libration  diurne  y la  libration  en  longt- 
tudcy  & la  libration  en  latitude. 

' 2005.  La  libration  diurne  eft  égale  à la  paral- 
laxe (1692)  horizontale  de  la  lune.  Puifque  cette 
planete  nous  préfente  toujours  à peu  près  la  même 
face  (2003),  il  fuit  qu’un  Obfervateur,  qui,  du 
Fig.  lÿj.  centre  T {fig.  19 5»)  de  la  terre,  regarderoit  la 
lune  L , verroit , pendant  tout  le  Jour , le  même 
difque  de  la  lune  terminé  par  la  même  circoo" 
férence , au  moins  à li  peu  de  chofe  près , que  la 
différence  ne  feroit  pas  fenfible.  Mais  l’Obfer vatcur 
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étant  placiî  à la  furface  O de  la  terre , le  rayon 
mené  au  centre  du  globe  lunaire  L , ne  palTè  pas 
pen.lant  tout  le  jour  au  même  point  de  la  furface 
de  la  lune  j &z  ce  rayon  ne  palïèroit  par  la  ligne 
T L des  centres , que  dans  le  cas  où  la  lune  feroit 
au  zénith  j car  alors  T*OZ  feroit  ce  rayon.  Lor» 
donc  que  la  lune  fe  leve  , le  point  l de  fa  furface , 
où  tombe  le  rayon  vifuel  O i , qui  tend  à foi> 
centre , eft  plus  haut  que  le  point  e où  padè  la 
ligne  T e L des  centres.  Par  conféquent  l’on  voie 
alors  une  portion  de  l’hémifphere  occidental  c de 
la  lune , que  l’on  ne  verroit  pas  du  centre  T de  la 
terre  j &:  l’on  perd,  en  même  temps , de  vue  une 
égale  portion  de  rhémlfphere  oriental  r,  que  l’on 
verroit  du  centre  T de  la  terre.  Par  la  même 
raifon , lorfque  la  lune  fe%)uche,  l’an  voit  une 
portion  de  fon  hémlfphere  oriental  , qu’on  ne 
verroit  pas  du  centre  de  la  terre  ; Sc  l’on  perd  , 
en  même  temps , de  vue  une  égale  portion  de  fon 
hémlfphere  occidental , que  l’on  verroit  du  centre 
de  la  terre.  Voilà  ce  qui  occafionne  la  libration 
diurne. 

ioo6.  La  libration  en  londtude  vient  des  iné- 
galltés  du  mouvement  de  la  lune  dans  fon  orbite , 
qui,  fuivant  la  trollieme  loi  de  Kef^ler  {iy6i)yvz 
d’autant  plus  vite , qu’elle  eft  plus  près  de,  fon 
périgée.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  lune  fur 
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fonaxe  eft  uniforme  (57);  de  forte  que  , pendint 
Je  quart  du  temps  quelle  emploie  à faire  cett© 
révolution  , elle  fait  exactement  le  quart  d'un  tour 
fur  fon  axe.  Mais , quoiqu’elle  emploie  le  meme 
temps  à parcourir  fon  orbite , qu’à  tourner  fur 
fon  0x6(1891),  pendant  le  qa.  rt  de  ce  temps-là, 
elle  ne  parcourt  pas  exaétemeut  le  quart  de 
fon  orbite  ; elle  en  parcourt  ou  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  du  quart  , fuivant  qu’elle 
fe  trouve  vers  fon  piégée  ou  vers  £bn  apo- 
gée. Ces  inégalités  dans  fon  mouvement  font 
caufe  que  nous  découvrons , tantôt  vers  fa  panie 
orientale,  tantôt  vers  fa  partie  occidentale,  des 
portions  de  fa  furface  que  nous  ne  voyions  pas 
auparavant.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  libration  en 
longitude.  Cette  libr^on  eft  nulle  deux  fois 
chaque  mois  périodique,  favoir,  quand  la  lune  eft 
dans  fon  apogée  & dans  fon  périgée. 

2007.  La  libration  en  latitude  vient  de  l’incli- 
nûfon  de  l’axe  de  la  lune , au  plan  de  fon  orbite 
& à celui  de  l’écliptique.  L'axe  de  la  lune , & , pat 
conféquent,  fon  équateur,  font  inclinés  au  plan  de 
fon  orbite  d’environ  7 degrés  j 8c  au  plan  de 
l’écliptique,  d’environ  2 ^degrés,  fuivant  Cajp.ni, 
Cela  fait  que  tantôt  l’un , tantôt  l’autre  de  fes  pôles 
s’incline  vers  la  terre , comme  les  pôles  de  la 
terre  s’inclinent  vers  le  foleil  (19J7  & 1938).  La 
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lune  doit  donc  paroîcre  fe  balancer,  Sc  nous  mon- 
trer alternativement  une  plus  ou  moins  grande 
partie  de  chicun  de  fes  p&les.  Gir  lorfqu’elle  a une 
Altitude  (179  J ) feptentrionale,  c’eft-à-dire , lorf- 
qu’elle  eft  disante  de  l’écliptique  du  côté  du 
nord , nous  voyons  une  portion  de  fon  hémifphere 
auftral,  que  nous  nevoycms  pas  lorfqu’ellea  une 
latitude  méridionale , ou  qu’elle  eft  diftante  de 
l’écliptique  du  côté  du  midi.  Au  contraire , lorA 
qu’elle  a une  latitude  méridionale , nous  voyons 
une  portion  de  fon  hémifphere  boréal , que  nous 
ne  voyons  pas  lorfqu’elle  a uiie  latimde  fepten- 
trionale. La  libration  en  latitude  eft  la  plus  grande 
qu’il  eft  poflüble , lorfque  la  lune  eft  dans  fes  plus 
grandes  latitudes  -y  6c  elle  eft  nulle , lorfque  la  lune 
eft  dans  fes  nceuds  (1814). 

aoo8.  Pendant  une  de  nos  années,  la  hine  fait 
I J tours  & un  peu  plus  de  7 fur  fon  axe  j mais 
chaque  révolution  de  la  lune  fur  fon  axe  forme 
un  jour  pour  elle  ; car . pendant  chacune  de  ces 
révolutions  , le  foleil  éclaire  fuccelfivement  toutes 
les  parties  de  fa  furface  : d’où  il  fuit  que , pendant 
Une  de  nos  années,  il  n’y  a,  pour  les  habicans 
de  la  lune , fi  elle  en  a , que  1 3 jours  & un  peu 
plus  d’un  tiers. 
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- Î009.  Nous  avons  dit  ci-de/Tus  (199  0 qu’en 
moins  d’un  mois  la  lune  fe  trouve  une  lois  en 
conjondHon  avec  le  foleil,  &z  une  fois  en  oppo- 
fition fxvoir,  en  conjondlloo,  lorfqiie  la  lune 
Fi^.  15^.  eft  placée  en  N (j?".  294.)  enne  le  foleil  S la 
terre  T j &:  en  nppoiition  , loifque  la  lune  cil  en 
L , de  maniéré  que  la  tere  ï fe  trouve  placée 
entre  elle  tV  le  foleii  S.  ii  fenableroit  que,  dans  le 
premier  cas  J la  lune  devrôit  nous  cacher  la  lumière 
du  fl  ici  1 j de  que,  dans  le  fécond  , la  terre  devroit 
cmncciacr  la  lumière  de  cet  aftre  de  parvenir  Juf- 
qu’A  la  lune  : ce  q’û  devroit  occalionner,  autant , 
c'éJiprcs.  Cependant  les  nouvelles  Sc  pleines 
luuc'.  fe  palîent  fouvent  fans  éclipfes  ; & loifqu'il 
y en  a , ce  n’eft  pas  toujours  de  la  même  quan- 
tité , ni  par  le  même  bord  du  difque  (loay).  En 
• voici  les  raifons. 

1010.  i“.  L’orbite  delà  lune  eft  inclinée  d’un 
peu  plus  de  5 degrés  au  plan  de  l’éclipt'que 
(1S68).  Lorfque  la  lune,  dans  le  moment  de  fa 
conjonébion  ou  de  fon  oppofirion  avec  le  foleil , 
fe  trouve  dans  quelque  point  ce  fon  orbite  un  peu 
éloigné  de  ceux  dans  lefquels  cette  orbire  coupe 
l’écliptique  , & que  l’on  appelle  fes  nœuds  (i  S 1 4), 
elle  a allez  de  latitude  (179})  pour  que,  dans  fa 
conjonâion , la  lumière  du  foleil  puifè  arrlvér 
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jtifvjua  k terre,  ca  pailànc  ou  pai-deflùs  ou  par- 
tkiroiis  la  lune  ; ou  pour  tpie  , dans  fon  oppofi- 
tion,  la  lumière  du  foltil  pnUlè  arriver  jufqu’i 
elle,  en  pairant  ou  par-dellüs  ou  par-delfous 
la  terre  ; &:  alors  il  u’y  a point  d’éclipfes. 
Mais  fi  la  lune  fc  trou\  e dans  fon  nœud  ou  près 
de  fon  nœud , dans  fa  conjondtion , elle  nous 
dérobe  la  lumière  du  foleil;  & ret  aftre  paroît 
éclipfé  ; dans  fon  oppofition  , La  terre  empêche  la 
lumière  du  foleil  d’arriver  jufqu’à  elle  ; <Sc  elle 
paroi:  édipfiie. 

ion.  a”.  Les  nœuds  de  l’orbite  de  la  lune  ont 
un  mouvement  progrellif , qui  les  fait  changer  de 
place  (i88(î).  Si  ces  nœuds  répondoie-ht  conftam- 
tnent  aux  mêmes  points  du  ciel , les  éclipfes , foit 
de  foleil , foit  de  lune , ne  pourroient  avoir  lieu 
que  dans  les  mêmes  mois  & dans  les  mêmes 
jours  ^ ce  qui  n’arrive  pas< 

2011.  L’inclinaifon  de  forbice  de  la  lune  aU 
plan  de  l’écliptique , & le  mouventent  progreflif 
de  fes  nœuds , rendent  donc  les  éclipfes  pofiibles  ^ 
en  en  diminuant  la  fréquence. 

101 }.  On  obferve  trois  principales  fortes 
d’éclipfes  ; favoir , les  éclipfes  de  lune,  les  éclipfes 
de  foleil , & les  éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter. 

Il  arrive  aulîi  très-fouvent  que  les  étoiles  font 
«clipfées  par  la  lune  ou  par  quelque  autre  planète  s . 
& les  planètes  s’éclijjifem  les  unes  les  autres. 

Tome  ni.  M 
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lO  f 4.  h'e'clip/e  de  lune  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  pleines  lunes  c’eft-à-clire  , lorf- 

qiie  la  lune  eft  en  oppolition  avec  le  foleil , & 
que  de  plus  la  lune  fe  trouve  ou  clans  l’un  de  fes 
ncciids  (1814),  ou  près  de  ce  nœud.  Suppofons  que 
Fig.  lÿtf.  la  ligne  EE  {fig.  ell  une  portion  de  l’é- 

cliprique.  Coininc  le  centre  de  la  terre  ne  Tort 
Jamais  de  cette  ligne  (179^),  le  centre  de  fon 
ombre  s’y  trouve  toujours  j ainfi  cette  ombre  eft 
repréfentée  par  les  taches  noires  & circulaires 
A,B,C,D,  qui  font  coupées  diamétralement 
par  l’écliptique  E E.  Ce  font  comme  des  feéHons 
perpendiculaires  à Taxe  du  cône  d’ombre  (i  1 98) 
que  forme  la  terre  , qu’on  doit  fuppofer  en  devant 
. de  la  figure  , ayant  le  foleil  derrière  elle  ; ainfi 
Fig.  198.  q l’on  le  peut  voir  figure  a98,  où  DEC  eft  le 
cône  d’omb  e;  T,  la  terre;  S,  le.  foleil.  Suppo- 
Fig.  i9<.  fons  encore  que  la  ligne  LL(/î^.  i9(>.)  eft  une 
portion  de  l’orbite  de  la  lune,  qui  coupe  l’éclipti- 
que EE  au  point  N appelé  naud,  faifant  avec 
elle  un  angle  d’un  peu  plus  de  5 degrés  (i8<>8). 
Si  , au  moment  de  fon  oppofition , la  lune  fe 
trouve  au  point  F de  fon  orbite , elle  fera  trop 
éloignée  de  fon  nœud , qui  eft  en  N ; elle  aura 
, trop  de  latitude  (1795)  > pour  pouvoir  atteindre 
la  côned’omb-e;  elle  demeurera  éclairée  ; & il  n’y 
aura  point  d’éclipfe.  Mais  fi  elle  fe  trouve  au 
point  G , ayant  moins  de  latitude , une  portion  de 
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Ion  difque  fera  plongée  dans  l’ombre  , & -p.ir-Li 
privée  de  lumière  : il  y aura  donc  une  éclipfe  , 
mais  feulement  partiale  qui  feroit  plus  grande, 
fi  la  lune  étoit  plus  près  de  fon  nœud , comme  au 
point  H.  Enfin , fi , au  moment  de  l’oppofition  , 
la  lune  fe  trouve  précifément  dans  fon  nœud  N , 
l’édipH  fera  non  feulement  totale,  mais  cen- 
trale , & même  avec  demeure  ^ car  le  centre  de  la 
lune  répondra  au  centre  ou  à l’axe  du  cône 
d’ombre  formé  par  la  terre  ; & ce  cône  d’ombre 
DEC  {jig.  198.)  occuparH,  dans  l’orbite  de  la 
lune,  un  efpace  FG  ou  fg  plus  grand  que  le 
diamètre  de  la  lune  L ou  M , il  faudra  à cette 
planete  , pour  le  traverfer,  un  temps  d’autant  plus 
long,  que  le  diamètre  de  l’ombre  excédera  davan- 
tage celui  de  la  lune.  C’eft-H  ce  qui  caufe  la  de- 
meure de  cette  planete  dans  l’ombre. 

2015.  Le  cas  le  plus  favorable,  pour  que  cette 
demeure  foit  la  plus  longue  pofiible , c’eft  que  le 
foleil  S foit  apogée  (1749) , & la  lune  L périgée 
(1871)  J car  alors  le  cône  de  l’ombre  eft  le  plus 
grand  qu’il  puillè  être  : & la  lune  fe  trouvant  dans 
le  point  L de  fon  orbite  qui  e(l  le  plus  rapproché 
de  la  terre , Ce  trouve  aufli  traverfer  l’ombre  dans 
l’endroit  où  cette  ombre  a le  plus  grand  diamètre 
F G que  la  lune  puillè  atteindre  j au  lieu  que , 
lorfque  la  limeM  eft  apogée,  elle  traverfe  le  cône 
d’embre  plus  près  de  foo  foxxunet  C,  & pat 

M 2 

I 


Fig, 


Digitized  by  Google 


i8«  Traité  élémentaire 
confé<}uent  ilans  im  endreic  f gy  eù  celte  ombre 
eft  plus  étroite. 

2016.  Lorfqite  U lune  e(l  totalement  éclipfée  , 
elle  ne  ceflè  pas  toujours  pour  cela  d ctre  yiilble. 
Elle  paroît  ordinairement  fous  une  couleur  de 
cuivre  rouge , ou  d’un  fer  ardent  qui  commence  à 
s’éteindre.  Cet  effet  vient  des  rayons  folairls , qui 
fo  réfraélent  dans  l’athmofphere  terreftre  (i  977) , 
Sc  qui , fe  croifant , après  s’être  réfractés  , vont 
illuminer  foiblement  la  lune , qui  ne  reçoit  jilus. 
les  rayons  direéls.  Cette  lumière  eft  foible , parce 
qu’elle  eft  en  petite  quantité  ; "c  elle  approche  du 
rouge , parce  qu’il  n’y  a guere  que  les  rayons 
propres  à produire  cette  couleur  , qui  aient  la 
force  de  percer  entièrement  notre  achmofphcre  en 
pareille  circonftance  (1491,  i7'<>). 

2017.  Cette  couleur,  fous  laquelle  paroît  fa 
lune  en  pareil  cas , varie  conficlérablemcnt  dans 
le;  différentes  éclipfes;  elle  eft  d’autant  plus 
oSfeure , que  la  lune  L eft  plus  proche  de  la  terre 
dans  le  moment  de  l’écllpfe  ; parce  qu’alors  les 
rayons , rompus  par  l’athmofphere , ne  parvien- 
nent pas  jufqu’au  centre  de  l’ombre  ou  à l’axe  du 
cône , â caiifo  de  fa  largeur.  On  a même  vu  des 
éclipfes , où  la  lune  difparoiiroit  entièrement  ; 
mais  cela  eft  fort  rare. 

2018.  La  lune  commence  toujours  à s’éclipfer 
par  fon  bord  oriental  O : cela  vient  de  ce  qu’elle 
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chemine  plus  vite  dans  fon  orbite , que  le  foleil  ne 
paroît  cheminer  dans  l’écliptiq-îe  ^ en  conféquence 
elle  doit  rencontrer  l’ombre  de  la  rerre  fuivant 
la  dire^ion  de  fon  mouvement  G Fj  laquelle  eft 
d’occidelit  en  orient. 

loi^.  La  terre  étaftt  beaucoup  plus  grolîè  que 
la  lune  (!8<>d)  , fon  ombre  forme  aulli  un  côné 
beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’ombre  lunaire , 
&:  dont  le  fommet  C s’étend  bien  au  delà  de 
l’orbite  de  la  luite.  C’eft  pourquoi  une  éclipfe  de 
kine  s’apperçoit  de  fous  les  endroits  DH  E de  li 
ferre  où  cette  plânete  fefoit  vilible , fi  elle  n’étoif 
point  éclipfée.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’une 
éclipfe  de  folell  (1017}. 

lozo.  h’éelip/e  dt  folttl  ne  peut  avoir  lieu  q^re 
dani  les  nouvelles  lunes  (i  pjttî),  c’eft-d-dire,  lorf- 
que  la  lune  eft  en  conjondlton  avec  le  foleil , & 
que  de  plus  la  lune  fe  trouve  dans  l’un  de  fes 
nœuds  (1814) , on  fort  près  de  ce  nœud.  Suppo- 
fons  que  la  ligne  EE  {fig.  297.)  eft  uné  portion 
de  l’écliptique  : .comme  le  centré  du  foleil  ne  fort 
*;imais  de  cette  ligne  (<74^),  en  quelqife  point 
de  cette  ligne  qu’on  le  fuppofc , on  doit  conce^ 
voir  qu’elle  le  coupe  diamétralement.  Suppofons 
encore  qire  la  ligne  J.  L eft  une  portion  de  l’orbité 
de  la  lune,  qtti  coiipc  l’écfiptique  E Ê au  point  N 
appelé  rtaud  j faifant  avec  elle  un  angle  d’un  peu 
plus  de  5 degrés  (iS(ï9).  Si,  tu  moment  de  fa 
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con|on(5bion  , la  lune  fe  trouve  au  point  F de  fôa 
orbite,  elle  fera  trop  éloignée  de  fon  nœud  qui 
eft  en  N ; elle  aura  trop  de  latitude  ( 1 79  j ) , pour 
pouvoir  nous  cacher  le  foleil^  il  n’y  aura  donc 
point  d’éclipfe.  Mais  fi  elle  fe  trouve  au  point  G > 
ayant  moins  de  latitude  , elle  nous  cachera  une 
portion  du  difque  du  foleil  ; & il  y aura  une 
éclipfe  partiale , qui  feroit  encore  plus  grande , fi 
la  lune  étoit  plus  près  de  fon  nœud , comme  au 
point  H.  Enfin , fi , au  moment  de  la  conjonction  » > 

la  lune  fe  trouve  précifément  dans  fon  nœud  N , 
l’éclipfe  fera  centrale  j car  le  centre  de  la  lune 
répondra  au  centre  du  foleil. 

Fig.  15  J.  ioz  I . Et  fi  le  diamètre  apparent  A B (^g.  a 9 9-) 

du  foleil  S eft  plus  grand  que  le  diamètre  appa- 
rent Q R de  la  lune  E , il  excédera  & formera 
autour  de  la  lune  un  anneau  ou  une  couronne 
lumineufe  ÿ Sc  l'éclipfe  fera  annulaire.  Cet  anneau 
de  lumière  fera  d’autant  plus  large,  qu’il  y aura 
une  plus  grande  différence  entre  les  diamètres 
apparens  du-  foleil  Sc  de  la  lune. 

ioza.  Mais  fi  le  diamètre  apparent  NO* 

Fig.  300.  300.)  de  la  lune  L eff  aufli  graiwl  ou  plus 

I grand  que  le  diamètre  apparent  A B du  foleil  S , 

cet  aftre  parokra  entièrement  couvert  par  la  lune  i 
l’éclipfe  fera  totale  , & avec  demeure  d’autant 
1 plus  longue,  que  le  diamètre  apparent  de  la  lime 
excédera  davantage  celui  du  foleiL 
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' 20x).Pour  qu’une  éclipfe  de  folell  foie  annulaire 
(102 1 ) , le  cas  le  plus  favorable  eft  que  le  foleil  foit 
périgée  ( 1 749) , & la  lune  apogée  ( 187 1 ).  Et  pour 
quelle  foit  totale  (2022), le  cas  le  plus  favorable  e(l 
que  le  foleil  foit  apogée , Sc  la  lune  périgée  : elle  cA 
meme  alors  avec  la  plus  grande  demeure  \ c’eft-à- 
dire  que  c’elf  le  cas  où  le  difque  entier  du  foleil 
eft  le  plus  long-temps  caché  , mais  ce  temps  n’eft  , 
jamais  que  de  quelques  minutes  au  plus. 

2024.  Le  mouvement  de  la  lune  étant  plus 
prompt  que  celui  du  foleil , &:  les  mouvemens  de 
l’un  & de  l’autre  étant  dirigés  d’occident  en 
orient , c’eft-à-dire , celui  de  la  lune  de  R en  Q 

{fis-  ^99*)  de  O en  N }oo.),  ôc  celui  /V?.  193. 

du  foleil  de  £ en  A , c’eft  aulîi  dans  ce  fens  que  i-'ig.  300. 
la  lune  gagne  le  foleil  de  vîteflè.  Voilà  la  raifoii 
pour  bquelle  le  foleil  corrwnence  toujours  à s’é- 
clipfer  par  fon  bord  occidental  B. 

2025.  A proprement  parler,  ce  n’eft  point  le 
/êleil  qui  eft  cclipféj  c’eft  plutôt  la  terre,  fur  la 
furfacc  de  laquelle  tombe  l’orabre  de  la  lune  j mais 
il  eft  d’ufage  d’appeler  cette  éclipfe  de  terre  una 
écLipfc  de  füleil, 

2026.  Comme  la  lune  eft  beaucoup  plus  petite 
que  la  terre  (i8t>o),  fon  ombre  forme  aulîi  un- 
cône  N OC  bien  moins  gros  -,  de  forte  que  , dans 
toutes  les  éclipfes  de  foleil , il  n’y  a jamais  qu’une 
petite  portion  DEC  de  k terre  qui  foie  dans 
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l’ombre.  De  plus , ce  cône  d’ombre  Q R C 
Kg-  i99’  ifig-  199O  tft  fi  ccun,  qu’il  arrive  fouvcnt  que 
Ibn  fommet  C n’atteint  p.ns.jufqii’à  la  furface  D 
de  la  terre  T,  comme  dans  les  ëclipfes  annulaires- 
(zoxi).  Delà  il  arrive  deux  chofes  remarquables. 

2017.  i“.  Qu’une  éclipfe  de  foleil,  fut-elle 
centrale  (iczo) , n’eft  pas  vifible  pour  toutes  les 
f 'tg.  300.^  parties  PDEQ  {fig.  300.)  de  la  terre  qui  doivent 
être  alors  éclairées  par  cet  aftre  ÿ & qi*e  celles-li 
mêmes  qui  l’apperçoivent , ne  voient  pas  le  foleil 
éclipfé  de  la  nréme  quantité , ni  par  le  meme 
bord  du  difque.  Car  ceux  qui  font  en  F,  ne  voient 
éclipfec  que  la  partie  I B du  foleil  ; & ceux  qui 
font  en  G , ne  voient  éclipfée  que  la  partie  K A 
du  mènae  aftre.  Au  lieu  qu’une  éclipfe  de  lune , 
par  la  railbn  contraire,  s'apperçoic  par-tout  où 
cette  planete  fefoit  vifibfe , fi  elle  n’étoit  polni 
éclipfée  (ici 9).  C’eft  ce  qui  rend  les  écllpfes  de 
foleil  beaucoup  plus  rares  que  celles  de  lune  poi^^ 
un  lien  déterminé. 

2028.  1“.  Que,  dans  les'éclipfes  annulaires 
(2021) , r.anneaii  lumineux  qm  entoure  le  difque 
de  la  lune  , ne  dure  que  quelques  minutes  pour  le 
même  lieu  j p.irce  que,  pour  Iç  voir  parfaitement, 
, il  fiut  avoir  l’œil  dans  l’axe  prolongé  C D {Jtg- 
fig-  299.)  de  l’ombre  lunaire,  lequel  axe  chemine 
auffi  vite  cjue  le  mouvement  de  la  lunç  furpaflê  en 
vîteflè  celui  du  foleil. 
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1019.  C’eft  un  fpcâacle  atièz  fînguHer  que 
celui  d’une  cclipfe  totale  de  foleil.  L’obfcurité  y 
ell  fubice  > & 1 pour  a'uid  dire , plus  grande  que 
relie  de  la  nuit  la  plus  noire.  On  ne  voit  pas  oà 
pouvoir  mettre  le  pied  ; & les  oifeaux  retombent 
vers  la  terre , par  l’efFroi  que  leur  caufe  une 
obreurité  li  completcc.  On  apperçoit  les  étoiles  & 
les  planètes  aufli  dillinâetnent  que  dans  la  plus 
belle  nuit  d’hiver.  On  voit  la  lumière  zodiacale 
(1959)  mieux  qu’en  aiKun  autre  inllant.  Mais  k 
première  petite  partie  du  fbleil  qui  fe  découvre  » 
lance  un  trait  de  lumière  fubit  &:  très-vif,  qui 
paroît  dilllpcr  fobCcurité  entière. 

ao^o.  Dans  chaque  éclipfe,  foit  de  lune,  foit 
de  foleil , il  y a principalement  trois  choies  à 
obferver  J favoir,  le  commencement,  le  milieu, 
& la  fin.  On  prend  toutes  les  précautions  nécef- 
iàires  pour  avoir  l’heure  cxaéke  de  chacune  de  ces 
crois  phafes.  Dans  les  éclipfes  qui  font  totales , on 
a encore  deux  autres  ph.afes  à obferver  , qui  font 
l’immerfion  totale  &:  le  commencement  de  l’é- 
inerfion.  Dans  les  éclipfes  totales , il  y a donc 
cinq  pLafes  à obferver  j favoir , le  commencement 
de  l’immerfiou,  qui  eft  le  conamencement  de 
l’éclipfe  j ^ l’imirerfion  totale  j le  milieu  de 
l’éclipfe  j le  commencement  de  l’émerfion , 
Sc  l’émerfiott  totale  , qui  cü  la  fin  de  l’é- 
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103 1,  Il  y a encore  J dans  chaque  éclipfe , une 
chofc  à obferver  J c’cft  fa  grandeur, -c’cft-A-dire , 
la  portion  de  l’aftre  éclipfé  qui  eft  couve,  te  par 
l’ombre.  Pour  mefurer  cette  giandeur,  on  fuppofe 
qu’on  a divifé  en  i x parties  égales , qu’on  nomme 
Joigts , la  largeur  de  l’aftre  éclipfe,  ou  plutôt 
celui  de  fes  diamètres  qui  coupe  l’ombre  , ou  qui , 
étant,  prolongé,  la  couperoit  par  fou  centre  au 
moment  môme  du  milieu  de  l’éclipfe  ; puis  en 
comptant  combien  de  ces  p.arties  font  comwes 
par  l’ômbre,  on  dit  telle  éclipfe  a été  de  2 J de  4, 
de  7 J de  10  doigts,  &c.  Et  pour  avoir  cette 
quantité , vcici  la  règle  générale  : La  partie  éclip^ 
fee  tft  égale  à la  jomme  des  demi  diametres  de 
tajîre  & de  l'ombre  , moins  la  plus  courte  dif- 
tance  des  centres  de  l'ombre  & de  l'ajire. 

2032.  Dans  les  écllpfcs  de  lune,  qui  font 
•orales , on  dit  fouvent  que  la  grandeur  de  l’éclipfe 
cft  de  plus  de  1 2 doigts  , qtioique  le  diamètre 
de  la  lune  n’en  contienne  que  ce  nombre  ce 
qui  a lieu  lorfque  le  corps  de  la  lune  eft  plonge 
dans  l’ombre  plus  qu’il  ne  feroit  nécellàire  pour 
qu’elle  fût  entièrement  éclipfée.  La  raifon  de 
cela  cft  qu’on  y comprend  la  p.trtie  de  l’ombre 
qui  furp.ifîè  le  bord  delà  lune;  & la  réglé  ci- 
defl'us  (^0  3 1)  donne  cette  quantité.  On  comprend 
donc  foiî.s  le'  nom  de  partie  eclipf  é,  route  la  quan- 
,tité  ^li  feroit  éclipfée  en  effet , lî  la  lune  avoit  un 
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afièz  grand  diamètre  pour  s’étendre  jufqu’au  bord 
de  l’ombre. 

20  JJ.  Les  éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter  ont 
lieu  à toutes  leurs  révolutions , pour  les  raifons 
* que  nous  avons  dites  ci-dellus  (189®).  Il  y a prin- 
cipalement deux  chofes  à obferver  dans  ces  éclip- 
fesj  favoir,  l’immerfion  dufatellite  dans  l’ombre, 
& fon  émerlion. 
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% 


V 


Digitized  by  Google 


Tr  À tri  itÉMr.  NTAiRE 


-CHAPITRE  XVII. 

. I 

Z?u  Flux  & Reflux.  ! 

20J4.0n  appelle  flux  & reflux  ^ nn  mouvement  V 

journalier,  régulier  Sc  périodique  d’élévation 
'd’abaiflêment  alternatifs,  qu’on  obferve  dans  les 
eaux  de  la  mer. 

2035.  Dans  les  mers  vaftes  & profondes,  oa 
remarque  que  l’Océâft  flîofttc  & defeend  alterna-* 
rivement  deux  fois  par  jom.  Les  eaux  , pendant 
environ  fix  benreS,  s'élcvent  & s’étendent  fur  les 
rivages  ; c’eft  ce  qti’on  appelle  le  flux  : elles  ref-  ' 

tent  un  tris-petit  eCpice  dfl  temps , c’eft-à-dire  , 
quelques  minutes  dans  cet  état  de  repos  3 après 
quoi  elles  defeeodent  durant  environ  fix  autres 
heures  ; ce  qui  forme  le  reflux  : au  bout  de  ces 
fix  heures  & d’im  très -petit  temps  de  repos 
(2o(>8),  elles  remontent  de  nouveau,  & ainli  de 
fuite  (2057 , 20(^5). 

20  3<>.  Pendant  le  flux,  les  eaux  dès  fleuves 
s’enflent  Sc  remontent  près  de  leur  embouchure  ÿ 
ce  qui  vient  évidemment  de  ce  qu’elles  font  re- 
foulées par  les  eaux  de  la  mer.  Pendant  le  reflux  , 
les  eaux  de  ces  mêmes  fleuves  recommencent  â 
couler  (2083). 
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iajr.  Oii  a liciy.'ié  le  tîjv  -St  reflux  p.ir  !v  feu! 
mot  de  marie , dont  nous  nous  ferviroiis  fouvetu 
dans  ce  Chapitre.  Le  moment  où  finit  le  flux, 
brfque'  les  eaux  font  ftatlonniires  , s’appelle  /<* 
Aauu  mtr  : la  lin  du  reflax  s’appelle  la  bajpt 
mtr. 

2038.  Dans  tous  les  endroitsoù  le  mouvement 
des  eaux  n’efl  pas  retardé  par  des  ifles,  des  caps» 
des  détroits , ou  par  d’autres  femblables  obflacles , 
on  obferve  à la  marée  trois  périodes  : la  période 
journalière,  la  période  menflruelle,  la  période 
annuelle. 

» 2035.  La  jsériode  journalière  moyenne  eft  de 
24  heures  49  minutes,  pendant  lefquelles  le  flux 
arrive  deux  fois,  & le  reflux  deux  fois;  ic  cet 
intervalle  de  14  heures  49  minutes  ell  le  temps 
que  la  lune  met  à faire  fa  moyenne  révolution 
■ journalière  apparente  autour  de  la  terre  (2001), 
ou,  pour^'parler  plus  exaélement,  c’eft  le  temps 
qui  s’écoule  entre  fon  paflage  par  le  méridien  Sc 
fon  retour  au  même  méridien.  » 

2040.  Dans  b période  journalière  on  obferve 
encore  , s”,  que  la  haute  mer  arrive  aux  rades 
orientales  plutôt  qu’aux  rades  occidentales  (2069}. 

2041.  2°.  Qu’entre  bs  deux  tropiques,  la  mer 
paroît  aller  de  l’eft  à l’oueft  (2070}. 

2042.  3®.  Que  dans  b zone  torride,  i moins 
de  quelque  obflacle  particulier,  b haute  mer 


Digitized  by  Google 


îpo  TrAÏTÉ  itÉMENTAIRK 
arrive  en  même  temps  aux  endroits  qui  font  fou» 
le  même  méridien  : au  lieu  qiie  dans  les  zones 
tempérées  , elle  arrive  plutôt  à une  moindre  lati^ 
tude  qua  une  plus  grande  (1084)  j & au  delà  du 
^5'.  ilegré  de  latitude,  le  flux  n’eft  guere  fenfible  . 

(1071)-  I 

204J.  La  période  menftruelle  confifte  en  ce 
Ijiie  les  marées  font  plus  grandes  dans  les  nbu- 
veiles  Sc  pleines  lunes  , que  quand  la  lune  eft  en 
quartier  (1996)  j ou,  pour  parler  plus  exaftement^ 
les  marées  font  plus  grandes  dans  chaque  lunaifon 
(2000  ) , quand  la  lune  eft  à environ  1 8 degrés 
au  delà  des  pleines  Sc  nouvelles  lunes  •,  Sc  elle* 
font  plus  petites , quand  elle  eft  à environ  1 8 
degrés  au  delà  du  premier  ôc  du  dernier  quartier 
(2077).  Les  nouvelles  3c  pleines  lunes  s’appellent 
Jjf\igies  ; les  quartiers , quadratures, 

2044.  Dans  la  période  menftruelle  on  obferve  j 
1®.  que  les  marées  vont  en  croiflànt  des  quadra- 
tures aux  fyzigies  ; & en  décroillànt , des  fyzigies 
aux  quadratures  (2oC>4).  * 

1045.  2°.  Que,  quand  la  lune  eft  aux  fyzigies  | 
ou  aux  quadratures , la  haute  mer  arrive  trois 
heures  après  le  paflage  de  la  lune  au  méridien 
(2o<>7)  : fi  la  lune  va  des  fyzigies  aux  quadratures , 
le  temps  de  la  haute  mer  arrive  plus  tôt  que  ce* 
trois  heures  j c’eft  le  contraire , fi  la  lune  va  des 
quadratures  aux  fyzigies  (2075). 
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Z04<î.  j".  Que , foit  q-ie  la  lune  fe  trouve  dans 
ITiéraifpliere  auftral  ou  dans  le  boréil , le  temps 
. de  la  haute  mer  n’arrive  pas  plus  tard  aux  plages 
icprcntrionales. 

1047.  La  période,  annuelle  concile  en  ce 
qu’aux  équinoxes  les  marées  font  les  plus  grandes 
vers  les  nouvelles  Sc  pleines  lunes  j & celles  des 
quartiers  font  moins  grandes  qu’aux  autres  lunai- 
fons  (looo);  parce  qu’alors  le  foleil  & la  lune  fe 
trouvent  dans  l’équateur  (1045)).  contraire, 
dans  les  folftlces , les  marées  des  nouvelles  Sc 
pleines  lunes  ne  font  pas  fi  grandes  qu’aux  autres 
lunaifons;  au  lieu  que  les  marées  des  quartiers 
font  plus  grandes  qu’aux  autres  lunaifons. 

204S-  Dans  la  période  annuelle,  on  obferve,' 
I**.  que  les  marées  du  folftice  d’hiver  font  plus 
grandes  que  celles  du  folftice  d’été  (io6$  , 1078). 

2049.  2“.  Que  Its  marées  font  d’autant  plus 
grandes , que  h lune  eft  plus  près  de  la  terre  ; Sc 
qu’elles  font  les  plus  grandes , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales , quand  la  lune  eft  périgée  (1871), 
c’eft-i-dire , à fa  plus  petite  diftance  de  la  terre 
(20<j<»)  : elles  font  aufli  d’autant  plus  grandes,  que 
la  lune  eft  plus  près  de  l’équateur , Sc  a par  con- 
fequent  moins  de  déclinaifon  (2084).  Et  en  géné- 
ral les  plus  grandes  de  toutes  les  marées  arrivent, 
quaftd  la  lune  eft  à la-fois  dans  l’équateur , péri- 
gée , Sc  dans  les  fyzigies. 
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zo  JO.  J®.  Que  dans  les  contrées  feptentrionalesj 
les  marées  des  nouvelles  pleines  lunes  font,  en 
été , plus  grandes  le  foir  que  le  matin  j & , en 
hiver , plus  grandes  le  matin  que  le  foir, 

zo  5 1 . On  voit , par  ce  détail  des  phénomènes , 
que  le  flux  & reflux  a une  connexion  marquée  & | 

principale  avec  les  mouvemens  de  la  lune , <5c  qu’il  j 

en  a meme  avec  le  mouvement  du  foleil , ou  plutôt  | 

avec  celui  de  la  terre  autour  du  foleil.  D’où  l’on  j 

peut  concilie,  en  général , que  la  lune  & le  foleil, 

& fur-tout  le  premier  de  cts  deux  aftres  , font  la 
caiife  du  flux  Sc  reflux. 

20  J Z.  Il  eft  certain  , par  toutes  les  ohfervations 
aftronomiques , qu’il  y a une  tenil.uue  mutuelle 
des  corps  célelles  les  uns  vers  les  autres  : cotte 
force , dont  la  caufe  eft  Inconnue , a été  nommée 
pzT  Netvton,  grayicaciori  ou  atcraülon  (i5;4'.  Il 
eft  certain  de  plus  , par  les  obfervations , que  les 
planètes  fe  meuvent , ou  dans  le  * vide , ou  au 
moins  dans  un  milieu  qui  ne  leur  rélifte  pas  fenli- 
blement.  Il  eft  donc  fage  de  faire  abftraétion  de 
tout  fluide  dans  l’explication  du  flux  & reflux  de 
la  mer,  & de  chercher  uniquanent  à expliquer  ce 
phénomène  par  le  principe  de  la  gravitation  uni- 
verlèlle  (i}>4)  > <îiie  perfonne  ne  peut  refufer 
d’admettre.  ^ 

zoj  J.  Nous  poferons  donc  pour  principe , que, 
comme  la  lune  gravite  vers  la  terre,  de  même  | 
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auffi  la  terre  & toutes  fes  parties  gravitent 
vers  la  lune , ou , ce  qui  revient  au  même  , 
en  font  attirées  j que  de  même  , la  terre  & 
toutes  fes  parties  gravitent  ou  font  attirées  vers 
le  foleil  •,  ne  donnant  point  ici  d’autre  fens  au  mot 
4ittraclion,  que  celui  d’une  tendance  des  parties 
de  la  terre  vers  la  lune  & vers  le  foleil , quelle 
qu’en  foit  la  caufe.  C’eft  de  ce  principe  que  nous 
allons  déduire  les  phénomènes  des  marées. 

2054'.  Kepler  avoir  conjeduré,  il  y a long- 
temps , que  la  gravitation  des  parties  de  la  terre 
vers  la  lune  & vers  le  foleil , étoit  la  caufe  du 
flux  & reflux.  « Si  la  terre  ceflolt , dit-11 , d’attifer 
» fes  eaux  vers  elle-même , toutes  celles  de  l’Océan 
s’élevcroient  vers  la  lune  j car  la  fphere  de  l’at- 
» traûion  de  la  lune  s’étend  vers  notre  terre , & 

» en  attire  les  eaux  «.  C’eft  ainfi  que  penfoit  ce 
grand  Aftronome  : &c  ce  foupçon , car  Ce  n’étoit 
alors  rien  de  plus , fc  trouve  aujourd’hui  vérifié 
& démontré  par  la  Théorie  fuivante , déduite  des 
.Principes  de  Newton. 

•{ 

Théorie  des  Marées^  ? 

1055.  furface  de  la  terre  &r  de  là  mer  eft 
fphérique , ou  du  moins , étant  à peu  près  fphé- 
rique,  peut  être  ici  regardée  comme  telle.  Cela 
pofé,  fi  l’on  imagine  que  la  liane  A {fig-  î®'* 

Tome  llL  N 
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«ft  au  defTus  de  quelque  partie  de  la  furface  de 
la  mer , comme  E , il  eft  évident  que  l’eau  E , 
étant  la  plus  près  de  la  lune , gravitera  vers  elle 
plus  que  ne  fait  aucune  autre  partie  de  la  terre  Sc 
de  la  mer , dans  tout  l’hémifphere  P E H.  Par 
conféqnent  l’eau  en  E doit  s’élever  vers  la  lune  , 
& la  mer  doit  s’ enfler  en  E. 

10^6.  Par  la  même  raifon , l’eau  en  G étant  la 
plus  éloignée  de  la  lune , doit  moins  graviter  vers 
cette  planete , que  ne  fait  aucune  autre  partie  de 
la  terre  ou  de  la  mer,  dans  l’hémifpliere  P G H. 
Par  conféquent  l’eau  de  cet  endroit  doit  moins 
s'approcher  de  la  lune , que  toute  autre  partie  du 
glolje  terreftre  \ c’eft-à-dire  quelle  doit  paroître 
s'élever  du  côté  oppofé  j & par  conféquent  elle 
doit  s’enfler  en  G.  ' 

1057.  Par  ces  moyens,  la  furface  de  l’Océan 
doit  prendre  néceflairement  une  figure  ovale  > 
dont  le  plus  long  diamètre  e(l  EG,  & le  plus 
court  P H.  De  forte  que  la  lune  venant  à changer 
fa  pofition , dans  Ibn  mouvement  diurne  apparenc 
autour  de  -la  terre  (2001) , cette  figure  ovale  de 
l’eau  doit  changer  avec  ellej  & c’eft-là  ce  qui 
produit  ces  deux  flux  & reflux  que  l’on  remarque 
environ  toutes  les  vingt-cinq  heures  (2055). 

2058.  Tel  eft  d’abord  en  général  , Sc  , pour 
ainfi  dire , en  gros , l’explication  du  flux  Sc  reflux. 
Mais,  pour  faire  entendre  par  le  feul  raifonne- 
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mt nt , Sç  (f  une  maniéré  encore  plus  précife  , la 
caufe  de  l’élévation  des  eaux  en  E 3c  en  G , ima- 
ginons que  la  lune  Toit  en  repos  , & que  la  terre 
foit  un  globe  folide  , aufîî  en  repos , couvert , 
jufqu’à  telle  hauteur  qu’on  voudra,  d’un  âuide 
homogène  & fans  relfort,  dont  la  fur^ce  foit  * 
Iphérique.  Suppofons  de  plus  que  les  parties  de  ce 
fluide  pefent,  comme  elles  le  font  en  effet,  vers  • 
le  centre  du  globe , tandis  qu’elles  font  attirées 
par  la  lune. 

2059.  II  eft  certain  que,  fi  toutes  les  parties 
du  fluide  & englobe  qu’il  couvre,  étoient  atti- 
Tées  avec  unerorce  égale  Sc  fuivant  des  direéHons 
parallèles , l’aûion  de  cet  allre  n’auroit  d’autre 
effet  que  de  mouvoir  ou  de  déplacer  toute  la  maflè 
du  globe  Sc  du  fluide , fans  caufer  d’ailleurs  aucun 
dérangement  dans  la  fituation  refpeâive  de  leurs 
parties.  , 

1060.  Mais,  fuivant  les  loix  de  l’attraélion 
{194),  les  parties  de  l’hémifphere  fupérieur, 
c’eft-à-dire , de  celui  qui  eft  le  plus  près  de  l’aftre , 
font  attirées  avec  plus  de  force  que  le  centre  du 
globe  J & au  contraire  les  parties  de  rhémifphere 
inférieur  font  attirées  avec  moins  de  force  : d’oii 
il  fuit  que  le  centre  du  globe  étant  niu  par  l’ac- 
tion de  la  lune , le  fluide  qui  couvre  l’hémifphere 
fupérieur,  & qui  eft  attiré  plus  fortement,  doit 
rendre  à fe  mouvpir  plus  vite  que  le  centre  , & 
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par  conféquent  s’élever  avec  une  forco  égalé  4 
l’excès  de  la  force  qui  l’attire , fur  celle  qui  attire 
le  centre.  Au  contraire,  le  fluide  de  rhéinifphere 
inférieur , étant  moins  attiré  que  le  centre  du 
globe , doit  fe  mouvoir  moins  vite  : il  doit  donc 
paroître  , pour  ainfi  ci  e , fuir  le  centre  Sc  s’en 
éloigner  aved  une  force  à peu  près  égale  à celle  de 
l’héraifphere  fupérieur.  Suppofons  donc  que  la* 
lune  A , par  la  force  de  fon  attraékion , fait 
avancer  vers  elle  le  centre  T de  la  terre  de  lo 
pieds , & le  porte  en  t ; que  la  partie  E , étant 
plus  proche  de  la  lune  8c  plus  foi^nent  attirée, 
fe  porte  en  e à 30  pieds;  ôc  que  la  partie  Gj 
étant  plus  loin  de  la  lune,  & plus  foiblement 
attirée  que  le  centre  T,  ne  fe  perte  qu’en  ^ à i o 
pieds.  11  eft  évident  que  les  rayons  te  8c  t g font 
chacun  plus  longs  de  i o pieds  que  n’étoient  au- 
paravant les  rayons  T E & T G.  Donc  les  eaux 
doivent  paroître  élevées  à peu  près  de  la  même 
quantité  q\\  e 8c  en  g y tandis  cju’elles  feront 
abaidees  en  f>  8c  en  h.  Ainfi  le  fluide  s’élèvera  aux 
deux  points  oppofés , qui  font  dans  la  ligne  AG, 
par  où  palfent  ies  centies  de  b terre  8c  de  la  lune. 
Et  fi  l’attraékion  du  foleil  fe  joint  à celle  de  la 
lune  (iot>3) , l’efict  fera  plus  grand;  mais  fi  elle 
contre-  balance  celle  de  laUine  (1064) , l’effet  fera 
plus  petit. 

lo6i.  Le  mouvement  des  eaux  de  la  nier,  au 
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moins  celui  qui  nous  eîl  fenfible , & qui  ne  leur 
eft  point  commun  avec  toute  la  moflè  du  globe 
terreftre , ne  provient  donc  point  de  l’aéHoa 
totale  du  foleil  & de  la  lune , mais  de  la  diti^ 
rence  qu’il  y a entre  l’aârion  de  ces  aftres  fur  le 
centre  de  la  terre,  &r  leur  aâ;ion  fur  le  fluide, 
tant  fupérieur  qu’inférieur.  C’eft  donc  cette  diffé- 
rence que  nous  appelons  aàion , force  ou 
awaâion  fclaire  ou  lunaire.  Et  il  efl  certain, 
tant  par  les  phénomènes  des  mirées  que  par  d’au- 
tres obfervations , que  l’a(il:ion  lunaire,  pour  fou- 
lever  les  eaux  de  l’Océan , eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  foleil’  (ao(î5). 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  déduire  - 
de  ce  que  nous  avons  avancé , l’explication  des 
principaux  phénomènes  du  flux  & reflux. 

loSz.  Nous  avons  vu  (20 jj)  que  les  eau^ 
doivent  s’élever  en  même  temps  à l’endroit  au 
defl'us  duquel  eft  la  lune , & au  point  de  la  terra 
diamétralement  oppofé  à celui-là.  Par  conféquent 
à 90  degrés  de  ces  deux  poûats , ces  eaux  doivent 
s’abailîer  (1064).  De  même  l’aétion  folaire  doit 
faire  élever  les  eaux  à l’endroit  au  defl'us  duquel 
eft  le  foleil , & au  point  de  la  terre  diamétralè- 
tnent  oppofé  ; & par  conféquent  les  eaux  doivent 
s’abaillèr  à,  90  degrés  de  ces  points.  Combinant 
enfemble  ces  deux  aéHons  „ on  verra  que  l’éléva- 
tion des  eaux , en  un  même  endroit , doit  être 
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fujetre  à de  grandes  variétés,  foit  pour  la  quantité/ 
foit  pour  l’heure  à laquelle  elle  arrive , félon  que 
l’aérion  folaire  & l’aétion  lunaire  fe  combineront 
entre  elles , c’eft-à-dire , félon  que  la  lune  & le 
fcleil  feront  différemment  placés  par  rapport  à 
cet  endroit. 

106^.  En  général,  dans  les  conjonétions  Sc 
oppoiitions  du  foleil  & de  la  lune  (1815  & 181  (î),  “ 
la  force  qui  fait  tendre  l’eau  vers  le  foleil , con- 
court avec  la  gravitation  qui  la  fait  tendre  vers  la 
hine.  Car,  dans  les  conjonétions  du  foleil  &:  de 
la  lune-,  ces  deux  affres  paffènt  en  même  temps 
au  deffiis  du  méridien  : èc  dans  les  oppoiitions , l’un 
pallè  au  deffiis  du  méridien  dans  le  temps  que  l’autre 
paffê  au  deffbus  ; & , par  conféquent , ils  tendent 
dans  ces  deux  cas  à élever  en  même  temps  les 
eaux  de  la  mer,  dans  le  même  fens  (zot>o). 

iot)4.  Dans  les  quadrarures , au  contraire , l’eau 
élevée  par  le  foleil  fe  trouve  abaiffée'  par  la  lune 
(lotfi);  car,  dans  les  quadratures,  la  lune  eft  à 
90  degrés  du  foleil  : donc  les  eaux  qui  fe  trouvent 
fous  la  lune , font  à 90  degrés  de  celles  au  deffii» 
defquelles  fe  trouve  le  foleil  : donc  la  lune  tend  i 
élever  les  eaux  que  le  foleil  tend  à abaiffèr,  & 
réciproquement  j mais , dans  les  fyzigies  (1045) , 
i’adtion  folaire  confpire  avec  l’aétion  lunaire  à 
produire  le  même  effet,  tandis  qu’elle  tend  d 
produire  un  effet  oppofé  dans  les  quadratures. 
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D’où  il  fuit,  en  général,  & routes  chofes  d’ail- 
leurs égales , que  les  plus  grandes  marées  arrivenc 
dans  les  fyzigies  , & les  plus  baflès  dans  les  qua- 
dratures (1044). 

1065.  Dans  le  cours  de  chaque  jour  naturel,  il 
y a deux  flux  & reflux  qui  dépendent  de  l’aétion  du 
foleil , comme , dans  chaque  jour  lunaire , if  y en  z 
deux  qui  dépendent  de  l’aâion  de  la  lune  (203  5)3  Sc 
toutes  ces  marées  font  produites  fuirant  les  mêmes 
loix.  Mais  celles  que  caufe  le  foleil , font  beau- 
coup moins  grandes  que  celles  que  caufe  la  lune  : 
la  raifon  en  efl  que , quoique  la  maflê  du  foleil 
foit  beaucoup  plus  confidérable  que  celles  de  la 
terre  Sc  de  la  lune  prifes  enfemble  (179a  Sc 
iStfi),  fa  très-grande  diftance  (1798)  fait  que 
l’aélion  folaire  eft  beaucoup  plus  petite  que  l’aâion 
lunaire  {1061)  ÿ Newton  prétend  qu’elle  eft  dans 
le  rapport  de  i à 47  environ. 

1066.  En  général,  plus  la  lune  eft  près  de  la 
terre , plus  fon  aélion  , pour  élever  les  eaux , doit 
être  grande  (Î049)  : il  en  eft  de  même  de  l’aétion 
du  foleil  (1048).  C’eft  une  fuite  des  loix  de  l’at- 
tracfion  (i  94) , laquelle  eft  plus  forte  à une  moin* 
dre  diftance. 

zo^7.  Faifant  abftraékion,  pour  un  moment,' 
de  l’aétion  du  foleil , la  haute  marée  devroit  avoir 
lieu  au  moment  du  partage  de  la  lune  par  le 
méridien , fi  les  eaux  n’avoient  pas , ainfi  que  tous 
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les  corps  en  mouvement,  une  force  d’inertie , pr 
laquelle  elles  tendent  à conferv'er  l’imprenioa 
quelles  ont  reçue  (41).  Mais  cette  force  doit  pro- 
duire deux  effets  ; elle  doit  retarder  l’heure  de  la 
haute  marée  {1045) , Sc  diminuer  aufli  en  général 
l’élévation  des  eaux.  Pour  le  prouver , fuppofbns 
un  moment  la  terre  en  repos , & la  lune  au  defîîis 
d’un  endroit  quelconque  de  la  terre  : en  faifanc 
abftraétion  du  foleil , dont  la  force  , pour  élever 
les  eaux , eft  beaucoup  moindre  que  celle  de  la 
lune  (20^5) , l’eau  s’élèvera  certainement  au  deffus 
de  l’endroit  où  eft  la  lune.  Suppofons  mainte- 
nant que  la  terre  vienne  à tourner  fur  fon  axe  ÿ 
d’un  côté , elle  tourne  fort  vite  par  rapport  au 
mouvement  de  la  lune  (1818  &i875);  Sc  d’un 
autre,  côté , l’eau  qui  a été  élevée  pr  la  lune , & 
qui  tourne  avec  la  terre  , tend  à conferver,  au- 
tant qu’elle  peut,  par  fa  force  d’inertie,  l’éléva- 
* tion  qu’elle  a acquife  , quoiqu’en  s’éloignant  de  la 
lune  , elle  tende  en  même , temps  à perdre  une 
partie  de  cette  élévation  j ainfi , ce»  deux  effets 
contraires  fe  combattant , l’eau  tranfportée  par  le 
mouvement  de  la  terre  fur  fon  axe , fe  trouvex'a 
plus  élevée  à l’orient  de  la-lune , qu’elle  ne  devroit 
être  fans  ce  mouvement  j mais  cependant  moins 
élevée  qu’eüe  ne  l’auroit  été  fous  la  lune , fi  la 
terre  fût  demeurée  immobile.  Donc  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe  doit,  en 
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général,  retarder  les  marées  (1045),  ^ dimi- 
nuer l’élévation. 

1068.  Après  le  flux  Sc  reflux,  la  mer  eft  un 
peu  de  temps  fans  defcendrc  ni  monter  (203  5)  j 
parce  que  les  eaux  tendent  à conferver  l’état  de 

, repos  de  d’équilibre  où  elles  font  dans  le  moment 
de  la  haute  marée  ôc  dans  celui  de  la  marée 
baflè , mais  qu’en  même  temps  le  mouvement  de 
la  terre  , déplaçant  ces  eaux  par  rapport  à la  lune, 
change  riritenflté  de  l’aéHon  de  cet  aftré  fur  ces 
eaux , (Sc  tend  à leur  faire  perdre  l’équilibre  : ces 
deux  efforts  fe  contre -balancent  mutuellement 
pendant  quelques  momens.  Il  faut  y joindre 
l’adhérence  des  pauicules  des  eaux  les  unes  aux- 
autres , Sc  les  obllacles  de  différentes  efpeces  , qui 
doivent , en  généial,  retardçr  leur  mouvement, 
& empêcher  qu’elles  ne  le  prennent  tout  d’ufï 
coup  3 Sc  par  conféqiient  qu’elles  ne  paflent  bruf- 
quement  de  l’état  d’élévation  à celui  d’abaiflê' 
ment. 

1069.  La  lune  paflè  au  deffus  des  rades  orien- 
tales , avant  cjue  de  paffer  au  delTus  des  rades 
occidentales  (2001)  : le  flux  doit  donc  arriver 
plutôt  aux  premières  (2040). 

2070.  Le* mouvement  général  de  la  mer , entre 
les  tropiques,  de  l’efl  à l’oucft  (1041) , eft  plus 
difficile  à expliquer  : ce  mouvement  fe  prouve  par 
la  direction  conitante  des  corps  qui  nagent  à la 
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merci  des  flots.  On  obferve  de  plus  que , toutes 
chofes  d’ailleurs  égales , la  navigation  vers  l’occi- 
deiit  eft  fort  prompte  j & le  retour , diflicile. 
D' A'emberi  a démontré,  dans  fes  Recherches 
fur  la  caufe  des  V mts , qu’en  effet  cela  doit  être 
aiiifi;  que  l’aélion  du  foleil  & celle  de  la  lune 
doivent  mouvoir  les  eaux  de  l’Océan , fous  l’équa- 
teur, d’orient  en  occident.  Cette  même  adbion 
doit  produire  dans  l’air  un  effet  femblable  ; & 
c’eft-là , félon  lui , une  des  principales  caufes  des 
tents  alifés  (1052). 

207 1 . Si  la  lune  reftoit  toujours  dans  l’équateur, 
il  eft  évident  qu’elle  feroit  toujours  à 90  degrés 
des  pôles,  8c  que  par  confequent  il  n’y  auroit 
aux  pôles  ni  flux  ni  reflux  5 car  les  eaux  y feroient 
.abaiffées  à tous  les  inftans  {io6i)  : donc,  dans  les 
endroits  voifins  des  pôles , le  flux  & le  reflux  lêroic 
fort  petit , & même  tout-à-fait  infenlîble , fur- 
tout  fi  on  confidere  que  ces  endroits  uppofent 
beaucoup  d’obftacles  aux  mouvemens  des  eaux , 
tant  par  les  glaces  énormes  qui  y furnagent , que 
par  la  difpofition  des  terres.  Or , quoique  la  lune 
ne  foit  pas  toujours  dans  l’équateur , elle  ne  s’en 
éloigné  que  d’environ  28  degrés:  il  ije  faut  donc 
pas  s’étonner  que , près  des  pôles , 8c  même  à la 
latitude  de  <>  5 degrés , le  flux  & refliu  ne  foit 
guere  fenfible  (2042 , 2084). 

2072.  Suppofons  maintenant  que  la  lune  dé- 
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crîve,  un  jour,  un  paraîlele  à l’équateur , on  voit, 
I®.  que  l’eau  fera  en  repos  au  pôle  pendant  ce 
jour,  pulfque  la  lune  demeurera  toujours  à la 
meme  diftance  du  pôle  (1084). 

ZO73.  i".  Que  fi,  le  lendemain  , la  lune  décrit 
un  autre  parallèle , l’eau  fera  encore  en  repos  au 
pôle  pendant  ce  jour-là  ; mais  plus  ou  moins 
abaillee  que  le  jour  précédent , félon  que  la  lune 
fera  plus  loin  ou  plus  près  du  zénith  ou  du  nadir 
des  habitans  du  pôle. 

2074.  3°.  Que , fi  on  prend  un  endroit  quel- 
conque entre  la  lune  & le  pôle , la  diftance  de  la 
lune  à cet  endroit  fera  plus  différente  de  90  degrés 
en  défaut , lorfque  la  lune  pafiera  au  méridien  au 
deffus  de  cet  endroit , que  la  diftance  de  la  lune  à 
ce  même  endroit  ne  différera  de  90  degrés  en 
excès , lorfque  la  lune  paftèra  au  méridien  au 
delTbus  de  ce  même  endroit.  Voilà  pourquoi , en 
général , en  allant  vers  le  pôle  boréal , les  marées 
de  delfus  font  plus  grandes , quand  la  lune  eft 
dans  l’hémifphere  boréal , & celles  de  deffous 
font  plus  petites  ; & , en  s’avançant  même  plus, 
loin  vers  le  p<^le , il  ne  doit  plus  y avoir  cbns  ce 
cas-Ià  qu’un  flux  ôc  qu’un  reflux  dans  l’intervalle 
de  24  heures  ; parce  que , quand  la  lune  eft  au 
méridien  au  delTbus  , elle  n’eft  pas  , à beaucoup 
près,  à 180  degrés  de  l’endroit  dont  il  s’agit,  8c 
qu’elle  fe  trouve  au  contraire  à une  diftance  affez 
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pen  cUiïé  cnte  -’o  50  ’egré*:,  pour  qu’alars  les  eilfit 
doivenc  s’r.bîiut^*,  ao  lieu  de  s’élever.  Le  calcul 
diaionreévidemme.u  nfcs  res  vérités,  que  nous 
croyons  ue  devoir  énon'cr  iri  qu’en  général. 

2075.  Comme  il  n’arrive  que  deux  fois  par 
mois  que  le  foleil  & la  lime  répondent  au  même 
point  du  ciel , comme  lorfqu’üs  font  en  conjonc- 
tion fiSat),  ou  à des  points  diamétralement 
oppofés , comme  lorfqu’ils  font  en  opp.ofitior* 
(iSatî);  l’élévation  des  eaux,  telle  qu’on  la  trouve 
même  en  négligeant  l’ine  rie , ne  doit  fe  Lire , 
pour  l’ordinaire,  ni  immédiatement  fous  h lune, 
ni  immédiatement  fous  le  foleil  , mais  dans  un 
point  milieu  entre  ces  points.  Alun , quand  la 
lune  va  des  fyzigies  aux  quadratures , c’efl:-I-dire  , 
lorfqu’elle  n’efl  pas  encore  à 90  degrés  du  foleil  * 
la  plus  grande  élévation  des  eaux  doit  lé  Lire 
plus  an  couchant  de  la  lune  ; c’eft  le  contraire 
quand  la  lune  va  des  quadratures  aux  fyzigies. 
Donc  , dans  le  premier  cas , le  temps  de  la  haute 
mer  doit  précéder  les  trois  heures  lunaires  04  5)  ; 
car , d’un  côté , l’inertie  des  eaux  donne  l’éléva- 
ùon  trois  heures  après  le  paflfàge  fie  la  lune  au 
méridien  (2067;  j &,  d’un  autre  côté,  la  poiîcion 
refpeétive  du  foleil  &:  de  la  lune  donne  cette  élé- 
vation avant  le  p.ilîage  de  la  lune  au  méridien. 
Au  contraire,  6c  p.ir  la  même  raifon  , dans  le 
fécond  cas,  le  temps  de  la  haute  marée  doit 
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arriver  plus  tard  que  les  trois  heures  f 1045}. 

2075.  Les  différentes  marées  qui  c lent  ries 
adtions  particulières  du  foleil  & de  1 1 1.1:1c  '10^5), 
ne  peuvent  être  diftinguées  les  une^  des  autres  : 
^lles  fe  confondent  enfemble.  La  marée  lunaire 
eft  tant  folt  peu  changée  par  l’adlon  du  foleil  ; 
&;  ce  changement  varie  chaque  jour , à caufe  de 
l’inégalité  qu’il  y a entre  le  jour  naturel  (i9<ji) 
& le  jour  lunaire  (2059). 

2077.  Comme  il  arrive  quelque  retard  aux 
marées  par  l’inertie  & le  balancement  des  eaux, 
qui  confervent  quelque  temps  l’impreflion  qu’elles 
ont  reçues  (20<>7)  j par  la  même  raifon  , les  plus 
hautes  marées  n’arrivent  pas  précifément  dans  la 
conjonéfion  & dans  l’oppoiltion  de  la  lune  avec 
le  foleil , mais  deux  ou  trois  marées  après  (2043)  : 
de  même  les  plus  petites  marées  ne  doivent  arri- 
ver qu’un  peu  apres  les  quadratures. 

2078'  Comme , dans  l’hiver,  le  foleil  efl:  un  peu 
plus  près  de  la  terre  q ie  dans  l’été  (i7î5)>  on 
obferve , en  général , que  les  marées  du  folftice 
d’hiver  font  plus  grandes,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  , que  celles  du  folllice  d’été  (2048). 

2079.  Telles  ferolent  régulièrement  les  marées, 
* fl  les  mers  éroien:  par-tout  également  profondes  ; 
mais  les  bas-fonds  qui  fe  trouvent  en  certains 
endroits , & le  peu  de  largeur  de  certains  détroits 
ou  doivent  palTer  les  eaux,  font  caufe  de  la 
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grande  variété  que  l’on  remarque  dans  les  hauteurs 
des  marées  : ôc  l’on  ne  fçauroit  rendre  compte  de 
ces  effets , fans  avoir  une  connoifïànce  exaâe  de 
toutes  les  particularités  & inégalités  des  côtes , 
c’eft-à-dire , de  la  pofition  des  terres , de  la  lar-k 
geur  ôc  de  la  profondeur  des  canaux , &c. 

2080.  Il  peut  arriver  que  le  flux  vienne  au 
même  port  par  plufieurs  chemins , ôc  qu’il  pallè 
par  quelques-uns  de  ces  chemins  plus  vite  que 
par  les  autres  j alors  le  flux  paroîtra  partagé  en 
plufieurs  flux  fuccellifs , qui  auront  des  mouve- 
mens  difF.;rens , ôc  qui  ne  reflèmbleront  point  aux 
flux  ordinaires.  Suppofons , par  exemple , que  de 
tels  flux  foient  partagés  en  deux  flux  égaux , dont 
l’un  précédé  l’autre  de  fîx  heures , ôc  qu’il  arrive 
trois  heures  ou  vingt-fept  heures  après  l’appulfe 
ou  le  paflàge  de  la  lune  au  méridien  : fila  lune  étoit 
alors  dans  l’équateur,  il  y auroir,  à fîx  heiues  d’in- 
tervalle, des  flux  égaux  qui  feroient  détruits  par  des 
reflux  de  la  même  grandeur  j & l’eau  feroit , ce 
jour-là , ftagnante  penda.t.  vingt-quatre  heures. 

2081.  Si  la  lune  déclinoit  vers  un  pôle  ou 
vers  l’autre , ces  flux  feroient  dans  l’Océan  alter- 
nativement plus  grands  ôc  plus  petits  : ainfi  dans 
ce  port  il  y auroit  alternativement  deux  plus  ^ 
grands  ôc  deux  plus  petits  flux;  les  deux  plus  grands 
feroient  acquérir  à l’eau  une  plus  grande  hauteur , 
qui  fe  trouveroit  1^  milieu  de  l’intervalle  de 
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ces  deux  flux  j Sc  par  les  deux  plus  petits , elle 
acquerroit  fa  moindre  hauteur- au  milieu  de  l’in- 
tervalle de  ces  deux  plus  petits  flux  ; &:  l’eau 
acquerroit , dans  le  milieu  de  l’intervalle  de  fa 
plus  grande  à fa  moindre  hauteur , une  hauteur 
moyenne.  Ainfi , dans  l’efpace  de  vingt  - quatre 
"heures , l’eau  , dans  ce  port , ne  s’éleveroit  pas 
deux  fois , comme  elle  le  fait  ordinairement  ; 
mais  elle  n’acquerroit  qu’une  fois  fa  plus  grande 
& une  fois  fa  plus  petite  Irauteur. 

2082.  Si  la  lune  décline  vers  le  pôle  élevé  fur 
l’horizon  , la  plus  grande  hauteur  de  l’eau  fera  la 
troifieme , la  fixieme  ou  la  neuvième  heure  après 
l’appulfe  ou  le  paflage  de  la  lune  au  méridien  ; 
fl  la  lune  décline  vers  l’autre  pôle,  le  flux  fe  chan- 
gera en  reflux. 

20S3.  Aux  embouchures  des  fleuves  ,1e  flux  &: 
le  reflux  font  encore  différens  {»o}6)  ; car  le  cou- 
rant du  fleuve  qui  entre  dans  la  mer , réhde  au 
mouvement  du  flux  de  la  mer  , & aide  fon  mou- 
vement de  reflux;  Sc  cetre  caufe  doy:  par  confé- 
quent  faire  durer  le  reflux  plus  long-temps  cjiie  le 
flux  ; & c’eft  aülîî  ce  qui  arrive.  C’eft  encore  la 
raifon  pour  laquelle , toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les, les  plus  grands  flux  arrivent  plus  tard  aux 
embouchures  des  fleuves  qu’ailleurs.  , 

2084.  Nous  avons  dit  ci-delfus  que  le  flux  Sc 
le  reflux  dépendoient  de  la  déclinaifon  de  l’allre 
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(1049)  & de  la  latitude  du  lieu  (1041)  : ainfi,  fous 
les  pôles , il  ne  doit  y avoir  ni  flux  ni  reflux  diur- 
nes (iOyi  & fuiv.)  ; car  la  lune  étant  à peu  près 
à la  même  élévation  fur  l’horizon  pendant  24 
heures , elle  ne  peut  y élever  les  eaux  plus  dans 
un  moment  que  dans  l’autre.  Mais  dans  ces  ré- 
gions , la  mer  a le  flux  & le  reflux  qui  dépendent 
de  la  révolution  de  la  lune  autour  de  la  terre 
chaque  mois  : ainfl  la  plus  petite  marée  y arrive 
quand  la  lune  efl  dans  l’équateur , parce  qu’alors 
elle  eft  dans  l’horizon  pour  les  pôles  j enfuite  le 
flux  & le  reflux  commencent  peu  à peu , à mefure 
que  la  lune  décline  vers  le  nord  ou  vers  le  midi  j 
& comme  elle  n’eft  jamais  fort  élevée  au  deflus 
de  l’horizon  de  ces  climats , la  quantité  dont  elle 
y éleve  l’eau  eft  très-petite,  & à peine  fenfible 
(2071). 
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CHAPITRE  XVIII. 


Z?u  Magnétïfme. 

ao8  5,  O N appelle  Magnétïfme , cette  vertu 
qu’a  l’aimant  d’attirer  le  fer  & l’acier , &c  de  s’y 
attacher  plus  ou  moins  fortement , d’attirer’  ou 
de  repoulTèr  un  autre  aimant , félon  qu’^s  fe  pré- 
fentent  ^’un  à l’autre  par  les  pôles  de  différens 
noms  ou  amis.,  ou  par  les  pôles  de  même  nom 
ou  ennemis  ; de  diriger  l’un  de  fes  pôles  vers  le 
nord  & l’autre  vers  le  fud  *,  de  ne  pas  fuivre  exac- 
tement en  tout  temps  8c  en  tout  lieu  la  direélion 
nord  8c  fud  ^ mais  de  décliner  de  quelques  de- 
grés , foit  vers  l’efl: , foit  vers  l’oueft  ÿ d’incliner 
un  de  fes  pôles  vers  la  furface  de  la  terre , 8c  cela 
d’un  nombre  de  degrés  d’autant  plus  grand , que 
l’aimant  eft  fitué  plus  près  d’un  des  pôles  de  la 
terre  *,  enfin  de  communiquer  toutes  (es  propriétés 
au  fer  & à l’acier  ; en  forte  que  ce  fer  ou  cet  acier 
foit,  par-là , devenu  capable  de  produire  tous  les 
phénomènes  que  produit  l’aimant  lui-même. 

ioS6.  L’aimant  eft  une  pierre  qui  tient  un  peu 
de  la  nature  du  fer.  Cependant  il  a plutôt  les 
earaderes  d’une  pierre , que  ceux  d’un  métal  ^ U 
Tome  HL  O 
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eft  caflànr , il  fe  calcine  Sc  fe  piilvérife  ; Sc  il  n’eft 
ni  malléable  ni  fiifible.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  fond 
au  foyer  d’un  verre  ardent  ; mais  il  y fond  à la 
maniéré  des  pierres , & en  fe  vitrifiant. 

2087.  Chaque  aimant  a deux  {X)les , dans  lef- 
quels  rélîtle  la  plus  grande  partie  de  fi  vertu.  Pour 
les  reconnoître , Sc  favoir  où  ils  font  fîtués , on 
place  l’aimant  fur  un  morceau  de  glace  polie,  fous 
laquelle  on  a mis  une  feuille  de  papier  blanc  : 
on  répant^peu  à peu  far  cette»glace  de  l^limaille 
de  fer  autour  de  l’aimant , & on  frappe  douce- 
ment fur  les  bords  de  la  glace,  pour  donner  plus 
de  mobilité  aux  molécules  de  limaille , Sc  les 
mettre  dans  le  cas  d’obéir  plus  aiféuîent  aux  écou- 
lemens  magnétiques.  Auftl-tôt  on  voit  la  limaille 
prendre  un  arrangement  régulier,  tel  qu’on  peut 

Fig  301.  l’ohferver  dans  la  figure  302  , dans  laquelle  la 
limaille  eft  dirigée  en  lignes  droites  AA,BB, 
précifément  vis-à-vis  des  pôles , & en  lignes 
courbes  A E B , A E B , fur  les  côtés  Sc  en  s’é- 
loignant des  pôles  3 en  forte  que  les  pôles  font 
les  points  où  convergent  toutes  ces  différentes 
lignes  droites  Sc  courbes. 

2088.  On  trouve,  mais  narement,  des  aimans 
qui  ont  plus  de  deux  pôles  ; ils  en  ont  quatre  & 
quelquefois  fix.  J’en  ai  un  qui  a quatre  pôles , 
litués  de  maniéré  que  les  deux  lignes  droites  qui 
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ïe  traverfent  d’nn  pôle  à l’autre  , fe  coupent  à peu 
près  à angles  droits. 

1089.  On  appelle  axe  de  l’aimant  la  ligne 
droite  AB  qni  la  tiaverfe  d’un  pôle  à l'autre; 
ïiKjuafeur  de  l’aimant  eft  le  plan  perpendiculaire 
qui  le  partage  par  le  milieu  de  fon  axe  ; & foti 
méridien  eft  le  plan  qui  lui  eft  perpendiculaire, 
fuivant  la  longueur  de  fon  axe,  & qui  paftè  par 
conféquent  par  fes  pôles. 

2090.  Cette  propriété  de  l’aimant,  d’avoir  des 
pôles  (2087) , eft  comme  elîèntielle  à tous  les 
âimaais;  car  on  aura  beau  divifer  un  aimant  en 
tant  de  morceaux  qu’on  voudra  , les  deux  pôles 
fe  nouveront  toujours  d.ins  chaque  morceau. 

2091.  On  a donné  aux  polos  de  l’aimant  les 
mêmes  noms  qu’aux  pôles  du  monde  ; parce  que 
l’aimant,  lorfqu’il  eft  libre  de  fe  mouvoir,  a la 
propriété  de  diriger  toujours  fes  pôles  vers  ceux  de 
notre  globe  ; c’eft-à-dire  qu’un  aimant , mobile  fur 
fon  centre  de  gravité , ayant  fon  axe  parallèle  d 
l’horizon  , s’arrête  conftamment  dans  une  fituation 
telle , qu’un  de  fes  pôles  regarde  ^rs  le  nord , & 
l’autre  vers  le  fud  (2 1 1 2)  ; & li  on  le  dérange  de 
cetre  fituation , il  ne  ceftè  de  fe  mouvoir  & 
d’ofciller  jufqu’à  ce  qu’il  ait  repiis  fi  première 
direiftion.  En  Angleterre  on  eft  convenu  d’appeler 
pôle  aujîral  ou  Jud , celui  qui  fe  dirige  vers  le 
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nord  ; Sc  pôle  boréal  ou  nord , celui  qui  fe  dirige 
vers  le  fud.  Cette  façon  de  s’exprimer  n’eft  point 
en  ufage  en  France  : on  y appelle  pôle  nord , le 
côté  de  l’aimant  qui  fe  dirige  vers  le  nord  j & 
pol.:  fud  y celui  qui  fe  dirige  vers  le  fud. 

2091.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dellùs 
(2085),  on  voit  que  l’aimant  a fix  propriétés, 
qui  font , Xattraüiû:t , la  répulfion  , la  dïrtâhn  , 
la  diclinaifotiy  Xinclinaijony  8c  la  communication. 
Nous  allons  expofer  les  phénomènes  de  ces  dilïe* 
rentes  propriétés. 

2093.  PREMIERE  Propriété.  AuraSion. 
L’aimant  attire  le  fer  & l’acier , & en  eft  attiré  j 
&c  ils  s’attachent  l’im  à l’autre  plus  ou  moins  For- 
tement. C’eft  par  cette  propriété  que  l’aimant  a 
d’abord  été  connu.  Si  donc  l’on  préfente  à un 
aimant  un  morceau  de  fer  ou  d’acier,  fufpendu 
ou  placé  de  façon  à pouvoir  fe  mouvoir  aifément , 
il  obéira  à l’aétion  de  l’aimant , il  en  fera  attiré, 
& avec  d’autant  plus  de  force , qu’il  eu  fera  plus 
proche  : de  forte  que , lorfque  ces  deux  fubftances 
fe  touchent,  on  ne  peut  les  féparer  fans  effort. 
Les  mômes  effets  auront  heu,  (i  à ce  morceau  de 
fet  ou  d’acier  on  prefente  un  aimant  qui  ne  foit 
retenu  par  aucun  obîtacle. 

2094.  Quoique  1 aimant  attire  le  fer  & l’acier 
dans  fou  état  naturel , 8c  fans  aucune  préparation. 
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n a.  cependant  une  force  attractive  beaucoup  plus 
grande,  lorfqu’il  elt  armé.  La  ralfan  en  cft  fans 
doute  que , lorfque  l’aimant  eft  nud  & fans 
armure , la  vertu  de  chacun  de  fes  pôles  occupe 
un  trop  grand  efpace  , étant  diftribuée  dans  toute 
Fétendue  du  côté  de  l’aimant  où  ce  pôle  eft  itué. 
Il  paroît  que  l’armure  concentre  cette  verni  j ce 
qui  augmente  beauco!ip  fa  pui  (f mee  : &: , comme 
les  deux  pieds  de  l’arm  i.e  fe  ronvent  placés  fur 
le  même  côté,  on  a la  faculté  de  faire  agir  les 
deux  pôles  à la  fois  fur  une  feule  & meme  maiïè 
de  fer  que  l’on  veut  foulever. 

1095.  Pour  armer  un  aimant  avec  le  plus 
d’avantage , voici , à mon  avis  , la  meilleure  ma- 
niéré d’y  procéder  : elle  eft  décrite  par  Mujfchen- 
hroëck , dans  fon  E(fai  de  Phyfique^  Tome  i, 
page  2 8 J,  Après  avoir  trouvé  les  deux  côtés  de 
l’aimant  où  font  fitués  fes  pôles  (2087) , on  feie 
ces  deux  côtés  perpendiculairement  à Taxe  (2089), 
& parallèlement  entre  eux  ; enfuite  on  les  polit  le 
mieux  qu’il  eft  podible,  afin  de  pouvoir  y appli- 
quer d’autant  mieux  les  armures.  Pour  cet  effet , 
on  peut  d’abord  frotter  ces  côtés  fur  une  pierre  i 
aiguifer , avec  de  l’eau  , & les  polir  enfuite  fur  un 
morceau  plat  de  glace  de  miroir,  avec  de  l’eau  Sc 
la  pierre  de  Jutlande  rougie  au  feu.  Il  faut  fur- 
tout  chercher  â conferver,  autant  qu’il  eft  poflible, 
la  plus  grande  longueur  de  l’axe  de  l’aimant 
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(1089)^  car  elle  eft  d’une  bien  plus  grande  impor- 
tance , & contribue  beaucoup  plus  à la  vertu 
attraCiive  de  l’aimant , que  ne  le  fait  fa  hauteur  ou 
fou  épailleiir. 

209^.  I^orfqu’oh  a donné  à l’aimant  la  figure 
la  plus  avantageufe  qu’il  puifiè  avoir , il  faut  tra- 
vailler à former  les  armures.  L’expérience  a appris 
qu’elles  doivent  être  faites  de  fér  Sc  non  pas  d’acier, 
&:  du  fer  le  plus  raffiné  Sc  le  moins  dur  qu’on 
t puilîè  trouver , Sc  dans  lequel  il  n’y  ait  point  de 

paillettes.  Il  faut  donc  faire  l’armure  de  fer  flexi- 
ble, feulement  en  l’.alongeant , fans  confondre  fes 
parties  , ou  fans  les  battre  l’une  dans  l’autre , afin 
que  le  fil  du  fer  puiffe  relier  droit  : on  fait,  pour 
chaque  côté  des  pôles  de  l’aimant , une  armure , i 
303.  laquelle  on  donne  cette  figure  305.).  AB  cil 
une  plaque  plate  de  fer,  qui  repréfente  la  jambe, 
laquelle  doit  être  à peu  près  aulîî  longue  que 
l’aimant  eft  haut,  Sc  avoir  autant  de  largeur  CC  , 
GG  , que  l’aimant  a d’épaillêur.  Sous  cette  jambe 
doit  être  placé  le  pied  D S E de  l’armure  , qui  eft 
un  morceau  de  fer  pofé  en  travers , Sc  qui  tombe 
a angles  droits  fur  la  jambe  A B.  Sa  largeur  D S 
reftant  par-tout  la  même , depuis  le  commence- 
, ment  B jufqu’à  fon  extrémité  DS,  doit  être  les 
deux  tiers  de  la  largeur  G G de  la  plaque , Sc 
avoir  en  hauteur  S K autaijt  qu’en  largeur  D S a 
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fa  longueur  B S doir  être  les  deux  tiers  de  fa  lar- 
geur DS.  Il  faut  que  ce  pied  aille  en  diminuant 
Sc  en  s’arrondiflànt  fur  les  côtés , depuis  S &:  D 
jufqu’  en  E , de  forte  que  la  largeur  de  fa  partie 
inférieure , proche  de  E , ne  foit  qu’un  tiers  ou 
un  quart  de  la  largeur  DS  de  û partie  fupé- 
rieure. 

2097.  Il  eft  très -important  de  donner  à la 
jambe  A B une  épailleur  convenable  j car  fi  oi> 
la  fait  trop  épaifle  ou  trop  mince  , le  pied  DSE 
portera  un  moindre  poids.  Mais  il  eft  très- 
difficile  de  déterminer , autrement  que  par  reftài , 
quelle  doit  être  précifcment  cette  épaiftèur  : il 
faut  donc  multiplier  ces  elfais  jufqii’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  à une  épreuve,  où  l’aimant  porte 
moins  de  poids  qu’il  n’en  portoit  à l’épreuve  pré- 
cédente. Pour  cet  effet , on  prendra  dans  le  même 
morceau  de  fer  quatte  pièces  propres  à faire  quatre 
armures , deux  defquelles  feront  rendues  inutiles  , 
comme  on  le  va  voir.  On  commence  donc  à 
travailler  feulement  ces  deux  pièces  ; pour  cer 
effet , il  faut  bien  polir  le  côté  intérieur  de  cha- 
cune des  jambes  A B , ainfi  que  le  côté  fupérieur 
B DS  du  pied,  en  forte  qu’on  piiide  les  ajufter 
exaélement  fur  les  côtés  des  pôles  de  l’aimartt , 
ainfi  que  par  delTôus , fans  qu’il  refte , entre  les 
armures  ik  la  pierre , aucun  intervalle.  On  fixe 
ainfi  ces  armures  à l’aimant , en  les  ferrant  foi  te- 
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ment  avec  un  fil  de  laiton  ou  une  ficelle  ; & I o* 
eflàye  quel  eft  le  poids  de  fer  qui  peut  demeurer 
fufpendu  à la  partie  inférieiu-e  des  pieds  de  l’armure. 
Après  avoir  tenu  note  de  cette  quantité  de  poids , 
de  même  que  de  la  mefure  précife  de  l’épaillèur 
de  la  plaque  Â B , on  la  rendra  enfuite  un  peu  plus 
mince , en  la  limant  du  côté  extérieur  feulement , 
& commençant  par  le  haut , proche  de  A : on  fait 
alors  une  fécondé  épreuve  , & ainfi  de  fuite , juf- 
qu’à  ce  qu’on  parvienne  à un  eflài  où  l’aimant 
porte  un  moindre  poids  qu’il  ne  portoit  au  pré- 
cédent. C’eft  donc  à l’épailTèur , qu’avoient  les 
jambes  A B à l’épreuve  précédente  , qu’il  faut  s’en 
tenir.  On  voit  par-là  que  ces  deux  premières  armu- 
res , qui  ont  fervi  à ces  épreuves , ne  peuvent  plus 
être  d’aucun  ufage  , parce  qu’on  les  a rendues  un 
peu  trop  minces  par  tous  ces  efiàis.  Il  faut  alors 
travailler  les  deux  autres  pièces , Sc  donner  à cha- 
cune des  jaml^s  la  même  épaifleur  que  celle 
qu’on  a trouvée  auparavant  être  la  meilleure  de 
toutes. 

2098.  Nous  avons  dit  (1097)  qu’il  faut  pren- 
dre les  quatre  pièces  d’armure  dans  le  même 
morceau  de  fer  : fi  on  les  fûfoit  de  fers  différens , 
il  fe  pourroit  bien  faire  que  , pour  avoir  la  meil- 
leure épaifièur  requife  ; il  fallût  leur  en  donner 
de  différentes. 

1099.  Cela  fait,  on  rend  le  haut  CC  de  la 
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Jambe  AB  plus  court  que  raimant  d’environ  un 
tiers  de  ligne.  On  arrondit  un  peu  le  bout , proche 
de  CC.  Il  faut  auffi  abattre  les  angles  extérieurs 
de  toute  la  jambe  jufqu  a l’aimant , en  les  arron- 
dilT^t.  Si  l’on  n’a  pas  cette  attention , on  trou- 
vera que  la  vertu  attraétive  de  l’aimant  femble  fe 
déterminer  vers  tous  les  angles  ; ce  qui  l’empêche 
de  s’introduire  en  entier  dans  le  pied  j ce  qui  eft 
cependant  l’unique  but  qu’on  fe  propofe.  On  a 
encore  obfervé  que  les  jambes  doivent  être  plus 
minces  en  haut , & plus  épaillès  en  bas  , près  du 
pied. 

a 100.  Pour  faire  bien  appliquer  les  armures 
contre  les  deux  côtés  de  l’aimant , on  fe  fert  de 
deux  bandes  de  cuivre  E,  F [fig.  304.)  qui  en-  Pig- 
courent  l’aimant , l’une  E à la  partie  fupérieure , 

& l’autre  F â la  partie  inférieure  de  l’armure  , Sc 
que  l’on  ferre  fortement  chacune  par  le  moyen 
d’une  vis  de  cuivre  qui  en  traverfe  les  extré- 
mités. • 

1 1 o I . On  peut  fufpendre  l’aimant^  ainfi  armé , 
de  différentes  maniérés  ; par  exemple , en  atta- 
chant deux  petites  chevilles  à tète  à la  bande  fupé- 
rieure E , auxquelles  on  fixe  une  penmre  ou  be- 
liere  de  cuivre  G , au  milieu  de  laquelle  oi\  fait 
pallèr  la  queue  d’un  anneau'H  , qui  peut  tourner 

dans  cette  beliere.  De  cette  maniéré  l’aimant  eft 

» 

fufpendu  par  l’anneau  , & tourne  cojnme  on  veut. 
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1101.  Il  faut  aulfi  donner  à l’aimant,  ainfî 
armé  , un  ponant  A BC  D de  fer  doux  &:  flexi- 
ble , que  l’on  met  fous  les  pieds  de  l’armure , & 
auquel  on  fufpend  les  poids  qui  peuvent  être 
foulevés  par  l’aimant.  Il  eft  nécelTaire  de  donner 
à ce  portant  une  figure  & des  dinicnfions  conve- 
nables , ainfi  que  nous  l’.avons  dit  (1097)  relati- 
vement aux  jambes  &:  aux  pieds  des  armures.  Ce 
posant  doit  être  fait  d’un  fer  bien  raffiné , qui  ne 
doit  être  doublé  en  aucun  endroit , ni  fendu  ou 
rompu.  Il  doit  être  un  peu  plus  large  que  la  bafe 
inférieure  des  pieds  de  l’armure.  Sa  longueur  doit 
avoir  4 ou  5 lignes  de  plus  que  la  diftance  qui  fe 
trouve  entre  les  faces  extérieures  C & D des 
pieds  de  r.irmure.  Qu.ant  à fa  hauteur  B C , il 
n’y  a que  l’épreuve  qui  puifle  apprendre  quelle 
elle  doit  être  ; c.ar  il  fe  rencontre  des  aiimns  qui 
exigent  un  portant  deux  fois  aufii  !i.aut  que  celui 
qu’exigent  d’autres  aimans , fans  qu’on  en  puiflè 
découvrir  la  raifon  : il  faut  donc  que  le  portant 
n’ait  ni  trop,  ni  uop  peu  de  hauteur.  On  doit  donc 
en  chercher  la  meilleure  hauteur , en  en  rendant 
un  inutile,  comme  nous  avons  dit  (1097)  qu’on 
le  doit  faire  j'our  les  armures  j en  faifant  un 
fécond  portant  du  même  fer,  & qui  ait  précifé- 
ment  !a  hauteur  que  l’on  a trouvée  être  la  meilleure 
de  toutes. 

Z 105.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  figure > voici  ce 
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qu’il  faut  obferver.  La  furface  fupérieure  D C du 
portant  doit  être  bien  polie , & avoir  des  anj^Ies 
aigus  3c  non  arrondis  j mais  les  angles  du  coté 
inférieur  AB  peuvent  être  arrondis  : il  vaudroit 
cependant  mieux  que  les  extrémités  D A , C B , 
fulTènt  quarrées , en  forte  que  le  portant  eût  la, 
figure  d’un  parallélipipede  reélangle  , que  d’être 
feulement  arrondies  à demi.  Mais  fi  l’on  donne 
au  portant  la  figure  A B CD  que  l’on  voit  ici 
repréfentée  , l’aimant  portera  plus  de  poids  que  û 
on  lui  donnoit  toute  autre  figure. 

2 1 04.  L’on  fait  au  milieu  de  la  partie  inférieure 
A B du  portant , un  trou  très-évafé  par-dehors  de 
chaque  côté , qui  va  par  conféquent  en  diminuant 
de  diamètre  vers  le  milieu  de  l’épaifleur  du  por- 
tant, ôc  dans  lequel  bn  pâlie  un  crochet  L , au- 
quel on  fufjaend  le  ballin  qui  porte  les  poids  que 
1 aim.tnt  doit  foulever. 

2105.  L’aimant  n’a  d’adion  que  fur  le  fer  & 
I acier  : fi  quelques  autres  fiibftances  font  attir.ibles 
par  1 aimant,  on  doit  étire  sûr  qu’elles  contiennent 
du  fer.  Le  platine , par  exemple , eft  attirable  à 
I aimant,  par  le  fer  qui  lui  ed:  uni  j car  lorfqu’il 
en  eft  bien  purgé , il  n’eft  plus  attirable.  Tout  ce 
qui  peut  s attacher  à l’aimant , n’eft  donc  pas  né- 
cellàirement  fer  ^ il  fuffit  que  cela  en  contienne  ; 
ainfi  le  portant  étant  de  fer , le  jaoids  foulcvé 

. peut  être  de  toute  autre  chofe.  Puifque  l’aiaiant 
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n’a  de  prife  que  fur  le  fer , on  peut  s’en  fervir  pour 
féfprer  ce  métal  des  autres  auxquels  il  fe  trouve 
mêlé  : cela  peut  avoir  fon  utilité. 

zio6.  Seconde  Propriété.  Répuîfion, 
Deux  aimans  fe  repouflènt  ou  s’attirent  inumel- 
lement,  félon  la  façon  dont  on  les  préfente  l’un 
à l’autre.  Si  on  les  préfente  par  les  pôles  de 
mômes  noms , ils  fe  repoullènt  ; fi  au  contraire  on 
les  préfente  par  les  pôles  de  noms  différens , ils 
s’attirent.  Si  donc  l’on  prélente  l’un  à l’autre  les 
deux  pôles  méridionaux  de  deux  aimans , ou  bien 
leurs  deux  pôles  feptentrionaux  , ces  deux  aimans 
fe  repoullèront  mutuellement,  s’éloigneront  l’un 
de  l’autre , le  fuiront , & cela  avec  d’autant  plus 
de  force , qu’ils  leront  plus  près  l’un  de  l’autre , 
& d’autant  plus  foiblement , qu’ils  fe  trouveront 
à une  plus  grande  dillance  : ils  s’attirent  cepen- 
dant quelquefois , lorfqu’ils  fe  touchent  récipro- 
quement, fur-tout  fi  l’un  des  deux  c-ft  beaucoup 
plus  fort  que  l’autre. 

1 1 07.  On  prétend  que  la  caiife  de  cette  répul- 
lîon  eft  que  la  matie  e magnétique,  qu’on  dit 
fortir  du  pôle  nord  d’un  aimant , ne  peut  s’intro- 
duire dans  le  pôle  nord  d’un  autre  aimant  qu’on 
lui  préfente  , fans  doute  à caufe  de  la  configjura- 
tion  des  pores  : & qu’en  confequence  cette  ma- 
tière , en  fortant  d’un  des  aimans  & s’appuyant 
contre  l’autre  , le  repoullè.  Mais  on  ne  pourra  pas  • 
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eipliqner  par  la  mjme  caufe  la  répulfion  des 
deux  pôles  fud  j puifqu’on  prétend  que  la  matière 
magnétique  ne  fait  qu’entrer  par  ces  pôles  Sc  n’en 
fort  point. 

a io8.  Si  l’on  divife  un  aimant  A B (Jig.  J05.)  Fig; 
en  deux  parRes , fuivant  la  longueur  de  fon  axe 
DD,  ces  deux  parties  S AN  , SB  N , qui  étoienc 
unies  auparavant , fe  repouflènt  l’une  & l’autre  ; 
car , en  divifant  l’aimant  fuivant  la  lorl^ueur 
de  fon  axe  D D , les  pôles  S & N n’ont  ^îoint 
changé  de  place  ; donc  , après  la  divifion  , le  pôle 
nord  N de  la  partie  S A N fe  trouve  placé  auprès 
du  pôle  nord  N de  la  partie  S B N : il  en  eft  de’ 
même  de  l’autre  pôle  ; le  pôle  fud  S de  la  partie 
S A N fe  trouve  _pîacé  auprès  du  pôle  fud  S de  la 
partie  SBN  ; ces  deux  p.irties , qui  étoient  d’abord 
réunies,  doivent  donc  fe  fuir  après  la  divifion, 
puifque  les  pôles  de  memes  noms  fe  repouflènt 
(z 

Z109.  Si  au  contraire  l’on  coupe  un  aimant 
EF  {fig.  30^.)  perpendiculairement  à fon  axe  Fig.  jof, 
SN,  c’eft-à-dire , par  fon  équateur  EF,  les  deux 
points,  qui  étoient  ci-devant  réunis,  deviennent 
deux  pôles  de  noms  diflèrens , & par  conféqncnt 
s’attirent  (ziO(î);  car  le  pôle  nord  « de  la  pa.uie 
ESF  fe  trouve  placé  devant  le  pôle  fud  s de  la 
partie  E N F. 

ZI  10.  Les  phénomènes  de  l’attraéllon  & de  la 
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répulfion  réciproques  de  deux  aimans , ou  de  deux 
barreaux  d’acier  aimantés  (1125),  font  ceux  qui 
oHt  le  plus  excité  l’admiration  des  Phyficiens  , & 
qui  ont  fait  dire  à quelques-uns  des  Anciens,  que 
l’aimant  étoit  animé.  En  effet , qu’y  ÿt-il  de  plus 
fingidier  que  de  voir  deux  aimans  fe  porter  l’un 
vers  l’autre  comme  par  fympathie  ; s’approcher 
avec  vîtelfe  comme  par  empreflèment  j s’unir  par 
un  côté  déterminé  au  point  de  ne  fe  laiflèr  fépa- 
rer  que  par  une  force  quelquefois  con fid érable  j 
.témoigner  enfuite  , dans  une  autre  fituation  , une 
haine  réciproque  qui  les  agite  tant  qu’ils  font  en 
préfence;  fe  fuir  avec  autant  de  vîtcflê  qu’ils 
s’étoient  recherchés , 8c  n’étre  tranquilles  que  lorf- 
qu’ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  ? Ce  font 
cependant  les  circonftances  des  phénomènes  de 
l’attraéUon  & de  la  répulfion  des  aimans,  comme 
il  eft  facile  de  s’en  convaincre  par  l’expérience, 
en  les  plaçant  de  maniéré  qu’ils  puiflènt  être  très- 
mobiles. 

2 1 1 1 . Tous  ces  effets  d’attraélion  8c  de  répul- 
fion réciproq'ies  cies  aimans,  ainfi  que  l’attraélion 
de  l’aimant  &:  du  fer,  ne  font  arrêtés  par  l’inter- 
pofition  d’.aucun  corps  follde  ou  fluide.  Î1  n’y  a 
qu’une  trop  grande  diftance  qui  empêche  ces 
■ effets.  Quelques  Phyficiens  ont  cependant  pré- 
tendu que  le  . fer  interpofé  entre  deux  aimans , 
affoibliffoic  leurs  forces  attradives  8c  répul- 
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fives  : j’ai  toujours  éprouvé  précifément  le  con- 
traire. 

1111.  Troisième  Prorriété.  Dîreüion. 
1/aimant  dirige  l’un  de  fes  pôles  vers  le  nord  , & 
l’autre  vers  le  fud.  Ainfi,  lorfqu’on  abandonne 
un  aimant  à lui-méme  , & qu’il  eft  entièrement 
libre , en  forte  qu’il  puilTè  fe  mouvoir  fans  aucun 
empêchement,  foit  qu’on  le  fufpende  à une  corde 
trellee  & non  filée  , foit  qu’on  le  mette  dans  un 
petit  vafe  fur  l’eau , l’un  de  fes  pôles  fe'  tourne 
alors  vers  le  nord , & l’autre  fe  tourne  vers  le  fud. 
Une  aiguille  de  boulTole  (1181),  libre  fur  fon 
pivot , & qui  a été  aimantée  , fe  meut , & tourne 
l’une  de  fes  extrémités  vers  le  nord  & l’autre  vers 
le  midi , de  la  même  maniéré  que  l'aimant  y 
tourne  fas  pôles. 

1113.  Cette  propriété  de  direéHon  eft  fans 
doute  la  plus  utile  de  toutes  celles  de  l’aimant  ; 
& fon  utilité  eft  aifée  à faifir.  Une  aiguille  qui  fe 
dirige  conftamment  vers  quelque  point  déterminé 
de  l’horizon  , peut  fervlr  à s’orienter  dans  un  lieu 
où  l’on  ne  voit  pas  le  ciel.  C’eft  le  cas  d’un 
Voyageur , qui  eft  dans  un  vailTèau  pendant  un 
temps  obfcur  : car , dans  un  temps  ferein  , on 
dirige  la  route  d’un  vaiflèau  par,  l’infpeétion  des 
aftres  j mais  quand  le  ciel  devient  couvert , il  faut 
avoir  recours  à la  boullble  qui,  par  la 
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direûion  de  fon  aiguille , indique  la  route  qu’orf 
doit  fuivre.  Il  eft  aifé  de  voir  par-là  que  l’origine 
de  la  bouflTole,  fi  utile  aux  Navigateurs,  n’efi: 
qu’une  heureufe  application  de  cette  propriété  de 
raimant. 

iri4.  Quatrième  Propriété.  DécUnaifon: 
Quelque  avantage  que  l’on  tire  de  la  diredion  de 
l’aimant,  par  le  moyen  de  la  boulTole  (i 1 8i) , 
Ibn  ufage  eft  encore  très-défedueux , à caufe  de 
la  variation  de  fa  déclinaifon.  L’aimant  , qui  a la 
propriété  de  diriger  l’un  de  fes  pôles  vers  le  nord 
& l’autre  vers  le  fud  (i  i ii) , s’écarte  fouvent  de 
cette  diredion , & ne  tend  pas  vers  le  vrai  nord  : 
c eft  cet  écart  qu’on  appelle  déclinaifon.  On 
entend  par-la  que  le  pôle  de  l’aimant  (1087) 
s’éloigne  du  nord  , ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
de  la  ligne  méridienne  du  lieu  où  l’on  eft  l il  s’en 
écarte  plus  ou  moins , foit  vers  l’eft , foit  vers 
l’oueft.  Cette  déclinaifon  fe  mefure  par  l’arc  d’un 
cercle  parallèle  a 1 horizon. , compris  entre  la  ligne 
méridienne  du  lieu  ou  l’on-obferve  & la  diredioH 
aduelle  de  l’axe  de  l’aimant  (zoSp). 

2 1 1 5.  Si  cette  déclinaifon  étoit  conftante , elle 
ceflèroit  d’être  une  défeduofiré , ou  du  moins  elle 
en  feroit  une  très-légere  , & de  laquelle  il  feroit 
aifé  de  tenir  compte.  Mais , non  feulement  elle  eft 
differente  en  différens  endroits , elle  varie  encore 

' continuellement. 
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eontinuellement , foit  pour  les  lieux , foit  pour  les 
temps  J & fa  variation  rtfe  fuit  aucune  loi  connue. 
Il  eft  cependant  vrai  que  depuis  plus  d’un  fiecle 
Sc  demi , l’aiguille  aimantée  décline  i Paris  tous 
les  ans , du  même  fens  , d’environ  i o minutes  : 
Car  , en  i <>  i o , elle  y déclinoit  de  8 degrés  vers 
l’eft , & en  1787,  de  ii  degrés  }(»  minutes  vers 
l’oueft;  en  forte  qu’elle  a varié  de  29  degrés 
minutes  dans  l’intervalle'de  177  ans. 

21 1^.  Il  y a cependant  quelques  endroits  de  la 
terre  où  l’aiguille  aimantée  fe  dirige  direâement 
vers  le  nord  ôc  le  midi  : elle  décline  par-touc 
ailleurs , foit  vers  l’orient , foit  vers  l’occident  : co 
qui  fait  qu’on  diftingue  cette  dédinaifon  en  orien-, 
taie  8c  en  occidentale. 

ZI  17.  M.  Halley  a conftruit  une  carte  ( vojte^ 
l'Ej/ui  de  Phyf.  de  Mujfchenhroeck , pl.  xxix.^ 
fur  laquelle  font  marquées  les  déclinaifons  de 
l’aiguille  aimantée,  telles  qu’elles  étoient  en  1700, 
dans  tous  les  endroits  de  la  terre  , depuis  le  foixan- 
tieme  degré  de  latitude  (1907)  feptentrionale  juf- 
qu’au  foixantieme  degré  de  latitude  méridionale. 
Il  fe  trouvoit  alors  trois  lignes  fur  la  terre  où  il 
n’y  avoir  point  de  dédinaifon.  Une  de  ces  lignes 
commcnçoit  à la  Caroline  en  Amérique , ôc  paf- 
foit  par  l’Océan  Atlantique’  & la  mer  Ethiopique. 
Une  autre  commençoit  à la  Chine,  d’où  elle  fe 
t’endoit  du  côté  du  midi,  en  pallànt  entre  les 
Tomt^JlI.  P. 
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Mes  Philippines  & celle  de  Bornéo , & par  la 
Nouvelle- Hollande.  Enfin  une  troifieme  fe  trou- 
voit  dans  la  mer  du  Sud  , coinmençoit  à la  Cali' 
forme , & s etendoit  du  côté  de  la  mer  Pacifique. 

a 1 1 8 . On  a aulll  obfervé , depuis  quelques 
•années , que  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 
étolt  fujette  à une  variation  diurne , qui  la  portoit 
le  matin  vers  l’oueft,  6c  le  foir  vers  l’eft.  E« 
1787,  fa  plus  grande  variation  a été  obfervée  à 
Paris , en  Septembre , de  1 9'  i o" } &;  en  Décem- 
bre , de  10'  57". 

ziiy.  Cinquième  Propriété.  Inclinaifon. 

. L’aimant  n’a  pas  feulement  un  mouvement  hori- 
zontal, par  lequel  fon  axe  (2.089)  ^ angle 

avec  la  ligne  méridienne  : il  en  a aulll  un  vertical , 
par  lequel  le  même  axe  fait  un  autre  angle  avec 
Je  plan  de  l’horizon  ; de  Ibrte  qu’une  des  extré- 
mités de  cet  axe  -s’incline  vers  la  terre.  Pour  vous 
-en  alTurer,  prenez  un  aimant  auquel  on  aura 
donné  une  figure  fphériquej  mettéz-le  flotter  fur 
du  mercure  ÿ fon  axe  s’inclinera  conllamment  à 
l’horizon.  On  peut  l’éprouver  de  même  avec 
une  aiguille  aimantée.  Pour  cela,  il  faut  paûer 
r^g.  507.  un  axe  CD  507*  ) au  travers  d’une 

• aiguille  S N ; que  cet  axe  foit  bien  perpendi- 
culaire à la  longueur  de  l’aiguille,  6c  qu’il 
pallè  exaétement  par  fon  centre  de  gravité  \ que 
- fes  tourillons  foient  exaélement  ronds  6c  bien 
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poils , & du  plus  perle  diimetre  que  le  permettra  • 
la  peûnreur  de  raiguille.  EnSn , que  cet  axe  roule 
fur  dedx  plans  bien  horizontaux,  très-durs  & très- 
polis  ; de  maniéré  que  cette  aiguille  folt  placée 
comme  un  fléau  de  balance.  Après  l’avoir  mife 
bien  en  équilibre  avec  elle-ipème , en  rendant  fes 
deux  moitiés  également  pefantes  , on  lai  com- 
muniquera la  vertu  magnétique  en  la  frottant  fur 
les  pôles  d’un  bon  aimant  (zeSy),  Alors  cette 
partie  N de  l’aignille , qui  fe  dirige  vers  le  nord  , 
s’inclinera  à l’horizon  dans  notre  hémlfphere 
feptentrional  5 & dans  l’hémifphere  méridional , ce 
fera  la  partie  S de  l’aiguille  , c|ul  fe  dirige  vers  le 
fud , qui  s’abaiflèra  vers  la  terre.  C’eft  cet  abaif- 
fernent  ou  déprellîon  de  l’aiguille  que  l’on  nomme 
incUnaifon. 

• zfio.  Cette  aiguille  fait  donc  alors  un  angle 
avec  le  plan  de  l’horizon  j & cet  angle  fe  mefure 
par  l’arc  d’un  cercle  venlcal , compris  entre  la 
ligne  horizontale  Sc  la  direâion  aéluelle  de 
J’aiguille.  Pourmefurer  commodément  cet  angle, 
on  éleve  verticalement , fur  le  pied  de  l’aiguille  , 
une  ponion  de  cercle  A E divifée  en  degrés , &c. 
Sc  l’on  place  l’aiguille  dans  la  direétion  convenable 
au  lieu  où  l’on  eft.  Le  nombre  de  degrés , ou 
l’arc  A B de  ce  cercle  vertical , compris  entre  la 
ligne  horizontale  C A la  direction  aétuelle  SB 
‘lie  l’aiguille , donne  Ton  incUnaifon  pour  le  lieu  aà 
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on  robferve.  En  1787,  elle  a été  obfervée  à 
Paris  de  71  degrés. 

2111.  Cette  inclinaifon  varie  beaucoup  dans 
les  différentes  régions  de  notre  globe , & cela  fans  . 
fuivre  aucune  loi  connue , fi  ce  n’eft  qu’elle  va 
toujours  en  augmentant  à mcfure  qu’on  s’éloigne 
de  réquatcur  & qu’on  s’approche  de  l’un  des 
pôles  y de  forte  que  cette  inclinaifon  eft  d’autant 
plus  confidérable , que  l’aiguille  eft  plus  proche 
des  pôles  de  la  terre  ; & d’autant  moindre,  qu’elle 
eft  plus  proche  de  l’équateur  ; en  forte  que  fous  la 
ligne  , l’aigulIIe  eft  parfaitement  horizontale.  Cette 
inclinaifon  varie  auili  dans  les  diftérens  temps  de 
l’année  , & dans  les  difTérenres  heures  du  jour. 

1122. 1.es  Navigateurs  font  fâchés  que  l’aiipant 
foit  fi  riche  en  propriétés  ; ils  ne  regardent  pas  plus 
favorablement  fon  inclinaifon,  que  fa  déclinaifon. 
J.orfqu’ils  vont  de  l’équateur  vers  l’un  des  pôles, 
l’aiguille  de  leur  bouftble  (2182)  reçoit  quelques 
degrés  de  cette  inclinaifon  ; ce  qui , l’empêchant 
de  demeurer  horizontale  , lui  ôte  une  partie  de  fa 
"mobilité.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , les 
Pilotes  ajourent  un  peu  de  poids  vers  l’extrémité 
de  l’aiguille  oppofée  à celle  qui  s’incline,  en 
faifant  tomber  deffiis  quelques  gouttes  de  cire.C’eft 
ce  qu’on  appelle  rappeler  la  rejette. 

212  J.  Sixième  Propriété.  Communication. 
Lorfqu’on  frotte  une  lame  de  fer  ou  d’acier  fiic 
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on  aimant , fur  fes  pôles  oii  fur  les  pieds  de 
fon  armure,  ce  fer  ou  cet  acier  acquiert  une 
vertu  magnétique , & devient  comme  un  autre 
aFmant , en  ayant  toutes  les  prop.icrés  ^ enfin  il  eft 
un  aimant  lui-méme.  Il  a des  pôles  ; il  attire  le 
fer  & l’acier  j il  repou  de  un  autre  aimant  ou  une 
aiguille  aimantée  qui  lie  préfente  à un  de  fes 
pôles  par  fon  pôle  de  même  nom  ; il  dirige  l’iin 
de  fes  pôles  vers  le  nord  , & l’autre  vers  le  fud  ; il 
décline  vers  l’orient  ou  l’occident,  félon  le  lieu 
dans  lequel  il  fe  trouve  j il  incline  l’un  de  fes 
pôles  à l’horizon^  fivoir,  fon  pôle  norci  dans 
l’hémifphere  feptentrional , & fon  pôle  fud  dans 
l’hémiCphere  méridional  ; enfin  il  eft  capable  de 
communiquer  toutes  ces  propriétés  à un  autre 
fer  ou  à un  autre  acier,  de  mcme^que  le  pourroit 
faire  un  aimant  lui- même.  Ce  fer  ou  cet  acier* 
ainfi  aimanté , s’appelle  aimant  arti^ciel, 

1124.  Au  premier  contaél  du  fer  contre  l’ai- 
mant, la  vertu  magnétique  fe  communique  ; mais 
un  contaéb  réitéré  jufqu’à  un  certain  point  aug- 
mente la  vertu  communiquée.  Cependant , fi  l’on 
frottoir  le  fer  contre  l’aimant  en  fens  contraire 
de  celui  dans  lequel»  on  l’a  frotté  d’abord  , cela 
feroit  perdre  , ou  du  moins  dimintieroit  la  vertu» 
2125.  La  communication  de  la  vertu  magné- 
tique n’épuife  en  aucune  maniéré  fenfible  l’aimant 
dont  OH  emprunte  la  vertu.  Quel  que  fôit  le 
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nombre  de  lames  de  fer  ou  d’acier  qu’on  aiiTiaatt 
avec  une  même  pierre,  on  ne  diminue  rien  de  fa 
force  ; on  voit  même  quelquefois  des  aimans  qiii 
donnent  au  fer  plus  de  vertu  atrraêlive  qu’ils  n’en 
ont  eux-mêmes,  fans  que  pour  cela  leur  force 
paroifle  diminuer. 

i I i6.  Le  fer  ne  s’enrichit  pas  non  plus  aux 
dépens  de  l’aimant , quelque  vertu  qu’il  acquière: 
car  on  a pefé  exaâement  une  lame  d’acier  polie 
& un  aimant  armé  (1095  & fuiv.)\  & après  avoir 
tenu  note  du  poids  de  chacun  féparément,  on  a 
aimanté  la  lame  : apres  l’opération  , on  a trouvé  le 
poids  de  chacun  de  ces  corps  exactement  le  même. 

1 J 17.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  ainyms  qui 
ont  le  plus  de  vertu  attraûive  , c’eft-à-dire  , qui 
lèvent  les  plus  grands  poids , qui  communiquent  le 
plus  de  vertu  ; Texpérience  a appris  que  des  aimans , 
qui  n’ont  que  peu  de  vertu  attraéfive , en  commu- 
niqv.ent  cependant  une  très-forte  au  fe^  ou  à l’acier 
qu’ils  touchent.  Aufll  diftingue-t-on  les  aimans  en 
généreux  &c  en  vigoureux.  On  appelle  généreux  ^ 
ceux  qui  communiquent  aifément  & fortement 
Ieurverru;’&  l’on  nomme  vigoureux  , ceux  qui 
portent  un  poids  confidérable , eu  égard  à leur 

il  18.  On  a imaginé  plufieurs  méthodes, 
moyennant  lefquelles  on  communique  au  fer  & 
fur- tout  à l’acier  une  très-grande  vert»  magnédr. 
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<jue.  Ces  méthodes  ont  été  inventées , i ?.  par 
M.  Kn'ight  y Médecin  à Londres;  z®.  par  M. 

Canton  y de  la  Société  Royale  de  Londres;  3". 
par  M.  Mitchell , Membre  du  Collège  de  la  Reine 
à Cambridge  ; 4®.  par  M.  Pierre  Le  Maire , 

Ingénieur  pour  les  inftrumenscle  Mathématiques, 
à Paris  ; 5°.  ^par  M.  Duhamel  y de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ; 6“.  par  M. 
Antheaume , Syndic  des  Tontines , à Paris. 

11  Z9.  Méthode  de  M.  Knîght.  On  ne  fait  de 
la  méthode  de  M.  Knight , que  la  maniéré  dont 
il  procéda  en  préfence  de  la  Société  Royale  de 
Londres , pour  aimanter  deux  aiguilles  de  bquf- 
foleMc  mer , avec  deux  de  fes  barreaux  magné- 
tiques y longs  de  1 5 pouces  & déjà  aimantés. 

V oici  cette  méthode.  Il  prit  deux  barreaux  magné- 
tiques A , B , {fig-  308.)  : il  les  aligna  tous  deiuc , Pig.  joti 
Sc  les  mit  en  contaél  par  les  pôles  de  diflérens 
noms , l’un  le  préfentant  à l’autre  par  fon  pôle 
nord  n,  Sc  l’autre  fe  préfentant  au  premier  par 
fon  pôle  fud  r.  Enfuite  il  pofa  fur  le  milieu  de 
ces  deux  barrea-ux  , une  aiguille  a u , de  façon  que 
fon  centre  fe  trouva  direékement  au  delTiis  de  1», 
ligne  de  conraét  des  deux  barreaux.  L’aiguille 
étant  pofée  de  cette  façon  , on  appuya , avec  le 
doigt , fur  fon  centre  , & on  t’ura  les  barreaux 
chacun  de  leur  côté , en  les  féparant  l’un  de  l’autre, 

& les  faifant  glillêr  fous  l’aigiiille  ; laquelle  ac- 
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quit , par  cette  feule  frlftion  , la  plus  forte  vertu 
magnétique  proportionnée  à fa  mafle. 

■ 21  JO.  Méthode  de  M,  Canton.  Prenez  une 
douzaine  de  lames,  dont  fix  d’acier  non-trempé , 
ayant  j pouces  de  long,  un  quart  de  pouce  de 
large  6c  un  vingtfeme  de  pouce  d’épais,  avec 
. deux  morceaux  de  fer  de  même  largeur  & 
épaidèur  que  ces  lames , mais  de  la  moitié  plus 
courts;  8c  que  les  fix  autres  lames  foient  d’acier 
trempé  de  tout  fon  dur,  8c  aient  chacune  cinq 
pouces  8c  demi  de  long , un  demi-pouce  de  large 
&:  trois  vingtièmes  de  pouce  d’épais , avec  deux 
morceaux  de  fer  précifêment  de  même  par  rap- 
port à ces  lames  , que  font  les  deux  premiers*  par 
rapport  aux  leurs.  Il  faut  de  plus  que  toutes  ces 
lames  foient  marquées  tout  autour,  vers  l’une  de 
leurs  extrémités.  Ayant  communiqué  la  vertu 
magnétique  à quatre  de  ces  lames  d’acier  non- 
trempé  , couchez  les  deux  autres  parallèlement  fur 
une  table  {fig.  309.)  entre  les  deux  morceaux 
de  fer  qui  leur  appartiennent , de  façon  que  ces 
deux  lames  foient  dlftantes  l’une  de  l’autre  d’un 
quart  de  pouce  ; 8c-  que  le  bout  marqué  de  l’une  , 
deftiné  à devenir  fon  pôle  du  nord  {cejly  félon 
la  maniéré  de  s'exprimer  des  Anglais  ^ fon  pôle 
du  fud  ) , & le  bout  non  marqué  de  l’autre , 
deftiné  à devenir  fon  pôle  du  fud , repofent 
contre  le  même  morceau  de  fer  ; & de  même  leS' 
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deux  autres  extrémités  contre  l’autre  mor- 
ceau de  fer.  Enfuite  prenez  deux  des  quatre 
lames  déjà  aimantées;  placez-les  enfemble  l’une 
fur  l’autre  , en  forte  quelles  forment  comme  une 
feule  lame  d’une  double  épaiUèur , le  pôle  du  nord 
de  l’une  répondant  au  pôle  du  fud  de  l’autre  ; &c 
pofez  les  deux  autres  delfus  les  premières , telle- 
ment qu’il  fe  trouve  deux  pôles  du  fud  & deiuc 
pôles  du  nord  enfemble.  Enfin , entre  l’une  des 
deux  extrémités  de  ces  lames  , mettez  une  groflè 
épingle  e , pour  féparer  le  pôle  du  nord  du  pôle 
du  fud  ; & cette  extrémité  étant  tournée  en  en-bas, 
placez  ces  lames  perpendiculairement  fur  le  milieu  • 

d’une  des  lames  horizontales , de  forte  que  le  pôle 
du  nord  de  celle-ci  réponde  au  pôle  du  fud  des 
verticales , 8c  que  fon  pôle  du  fud  réponde,  à leur 
pôle  du  nord.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  faites 
glillêr  les  verticales  quatre  ou  cinq  fois  fur  la  lame 
horizontale,  en  allant  8c  venant  d’un  bout  à l’autre; 

& les  ôtant  enfuite  de  dellus  cette  lame  par  le 
milieu  , répétez  la  même  opération  fur  l’autre  ; 
après  quoi  retournez-les  toutes  les  deux  , & frottez^ 
les  de  même  fur  l’autre  côté.  Ceci  étant  fait , ôtez 
ces  deux  lames  d’entre  les  morceaux  de  fer  ; fubfti- 
tuez  à leur  place  les  deux  les  plus  extérieures  des 
verticales , & faites , des  deux  lames  verticales 
reliantes  , 8c  des  deux  horizontales , un  faifceau 
tout  femblable  au  premier,  en  obfervant  feule^ 
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ment  que  les  premières  venicales  foieiit  alors  les 
plus  extérieures  : enfuite  tle  quoi  vous  frotterez 
avec  celles  - ci , comme  auparavant , les  deux 
autres  que  vous  venez  de  placer  horizontalement. 

Vous  répéterez  ce  procédé  jufqu’à  ce  que  chacune 
de  ces  lames  ait  été  touchée  quatre  ou  cinq 
fois  -y  ce  qui  leur  donnera  une  très-grande  vertu 
magnétique. 

1131.  Pour  aimanter  avec  ces  lames  celles 
d’acier  trempé  , difpofez-les  toutes  les  fix  coînme 
les  quatre  verticales  dont  nous  venons  de  parler 
(1130),  Sc  frottez  ou  touchez  fuccelCvement , 

«.  avec  ces  fix  lames , quatre  de  celles  d’acier  trempé, 

placées  horizontalement , comme  ci>-deflus , entre 
leurs  morceaux  de  fer,  à une  diftance  d’un  quart  > 

' de  pouce  l’une  de  l’autre.  Ayant  ainfi  communi- 

' qué , à ces  quatre  lames  d’acier  trempé  , une  verra 
magnétique  fudiiânte  , rejettez  les  fix  petites  , & 
fervez-vous  de  ces  quatre  dernieres , pour  aiman- 
ter , félon  la  méthode  précédente  (2 1 50) , les  deux  I 

lames  d’acier  trempé  qui  relient,  Sc  enfuite  les  deux 
extérieures  des  verticales  , &c.  comme  ci-defTus. 

2132.  On  doit  faire  attention  à ne  jamais 
féparer , par  en  bas , les  lames  verticales  d’acier 
trempé  , que  lorfqu’elles  font  fur  la  lame  horizon- 
tale j & il  faut  des  rapprocher  l’une  contre  l’autre 
avant  de  les  en  ôter.  De  plus,  leur  intervalle  doit  * 1 

être  de  deux  dixièmes  de  pouce.  Tout  ceci  étant 
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obfervé , on  procédera , fuivam  ce  que  nous  avons 
die  ci-delïïis  (zi  30)  , jufquà  ce  que  ces  fix  lames 
aient  été  touchées  chacune  deux  ou  trois  fois. 

Z 1 3 3.  Comme  la  touche  verticale  ne  commu- 
nique pas  aux  lames,  dit  M.  Canton  ^ toute  la 
vertu  magnétique  dont  elldS  font  fufceptibles , il 
faut,  pour*  le  faire,  les  pofer  parallèlement,  • 
comme  ci-de(llls,  entre  leurs  morceaux  de  fer 
{fig-  3 lo.)  > Sc  les  fiojter  avec  deux  autres  lames  Fig.  ji«. 
pofées  à peu  près  horizontalement  j Icfquclles 
lames  on  tire  en  même  temps,  en  partant  du 
milieu,  l’une  ayant  fon  pôle  du  nord  fur  la  partie 
fud  de  la  lame  couchée  , & l’antre  ayant  fon  pôle 
fud  fur  la  partie  nord  de  cette  même  lame,  Ün 
répétera  la  meme  opération  jufqu’à  trois  ou  quatre 
fois  fur  chacun  des  cotés  de  cette  lame,  en  obfêr- 
vant  de  rapporter  toujours  au  milieu  les  lames 
frottantes , fans  qu’elles  fe  touchent  l’une  & 
l’autre.  Par  ce  moyen , dit  encore  M.  Canton , la 
lame  couchée  acquiert  la  plus  grande  vertu 
magnétique  quelle  foit  fufceptible  d’acqiiérir  : ce 
que  l’on  prouve  par  l’impoffibilité  où  l’on  eft  de 
lui  en  communiquer  davantage , foit  en  l’aiman- 
tant par  la  touche  verticale  , avec  un  plus  grand 
nombre  de  lames' , ou  par  la  touche  horizontale , 
avec  des  lames  qui  aient  plus  de  vertu.  On  peut 
cotftmuniquer  à chacune  de  ces  lames , ü elles 
font  bien  trempées,  une  allez  grande  venu  magne* 
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tique , pour  qu’elles  portent  un  poids  de  i 8 onces,' 

ôc  même  davantarre. 

2154.  Lorfqu’iine  fois  ces  lames  font  bien 
aimantées , elles  en  aimantent  d’autres  trempées, 
8c  toutes  femblables , aiiffi  fortement  qu’elles  peu- 
vent l’être , en  moins  de  deux  minutes.  C’elfc 

* pourquoi  elles  peuvent  fatisfiire  à tous  les  befoins 
que  l’on  en  a , foi:  ^our  la  Marini , foit  pour  la 
* Phyfiqiie  expérimentale , ^aucoup  mieux  que  les 

aimans  naturels , qui , comme  l’on  fait , ne  font 
pas  allèz  vigoureux  pour  aimanter  des  lame» 
trempées  (2108).  Ces  lames  coufervent  très-bien 
leur  vertu , en  les  mettant  dans  un  étui  ( vove^ 
Fis.  de  façon  que  les  deux  pôles  de  mêmes 

noms  ne  fe  trouvent  point  enfemble  , &c  que  les 
deux  morceaux  de  fer  foient  couchés  deiïïis , 
comme  une  lame  de  plus. 

2155.  Méihoiit  de  M.  Mitchell.  Préparez  une 
douzaine  de  lamesytl’lcier  commun  , longues  clia- 
cune  de  6 pouces , Sc  larges  de  6 lignes , fur  un 
peu  plus  de  deux  lignes  d’épailleur  : trempez-les, 
8c  preraez  garde  que  le  feu  ne  foit  ni  trop  vif, 
ni  trop  lent,  l’un  8<  l’autre  extrême  étant  nuifible. 
Ces  lames  doivent  être  marquées  à l’une  de  leurs 
extrémités  , afin  de  pouvoir  dlftinguer  l’une  de 
l’autre.  Pour  cela , il  fuffira  d’y  donner  un  feul 
coup  de  cifeau  dans  le  temps  qu’elles  font  enco-e 
chaudes.  Après  avoir  trempé  ces  lames,  il  faut 
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«n  éclaircir  les  extrémités  fur  une  meule  à aiguifer 
les  rafoirs  : c’efl;  le  moyen  de  les  rendre  plus  pro- 
pres à foulever  un  poids  , Sc  peut-être  de  les 
rendre  - un  peu  meilleures  pour  aimanter  des 
aigailles.  On  peut , pour  la  propreté  , faire  polir 
de  même  la  laine  eu  entier  , quoique  cela  ne  foit 
pas  nécelfiire.  I.es  proportions  qu’on  vient  de 
propofer,  font  celles  qui  paroillènt  convenir  le 
mieux  : cela  n’empêche  cependant  pas  qu’on  ne 
puidè  faire  des  lames  d’un  autre  volume  & d’une 
autre  forme , pourvu  que  l’on  ob>erve  entre  leur 
longueur  Sc  leur  poids , les  proportions  indiquées 
dans  la  Table  fuivante. 
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1156.  Les  lames  d’acier  étant  préparées,  comme 
nous  venons  de  le  dire  , il  faut  travailler  à placer 
le  pôle  du  nord  à l’extrémité  marquée , & le  pôle 
du  fui  à celle  qui  ne  l’eft  pas.  Pour  cela  faire , 
rangez  une  demi-douzaine  de  ces  lames  de  ^la- 
niere  qu’elles  forment  une  ligne  ncrd  & fud , Sc 
que  le  bout  de  la  première , qui  n’eft  p.is  marqué , 
touche  le  bout  marqué  de  la  fuivante  , & ainlî  de 
fuite , faifant  attention  que  les  bouts  marqués  de 
toutes  ces  lanaes  foicnt  tournés  vers  le  nord.  Cela 
fait,  prenez  un  aimant  armé  (1095  ^ ^ 
placez  fes  deux  pôles  fur  la  première  des  lix  lames , 
le  pôle  du  fud  vers  le  bout  marqué  de  la  lame , 
qui  eft  deftiné  à devenir  le  pôle  du  nord^  Sc  le 
pôle  du  nord  de  l’aimant  vers  le  bout  non  marqué 
de  la  lame , qui  e(l  defliné  à devenir  le  pôle  du 
fud.  Coulez  enfuite  la  pierre  fur  la  figne  des  lames 
d’un  bout  à l’autre  trois  à quatre  fois , prenant 
garde  qu’elles  en  foient  toutes  touchées.  Après 
cette  première  opération , ôtez  de  leur  place  les 
deux  lames  du  milieu  ; placez-les  .aux  deux  extré- 
mités de  la  ligne , & fubftituez  en  leur  place  celles 
qui  auparavant  terminoient  la  ligne , en  confer- 
vant  toujours  la  même  difpolîtion  par  rapport 
aux  bouts  marqués  & non  marqués  ; faites  alors 
glilîèr  votre  pierre  dans  le  même  fens  que  ci- 
devant  fur  les  quatre  lames  du  milieu  feulement, 
fans  aller  jufqu'au  bout  de  la  ligne  j parce  que  le» 
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hmcs  qui  la  temiinent  aûuellement  de  chaque 
côté,  & qui  écoient  auparavant  au  milieu,  ont 
déjà  acquis  plus  de  vertu  quelles  ne  pourroient 
en  recevoir  dans  l’endroit  où  elles  font  préfen- 
tement , & que , bien  loin  d’acquérir  une  aug- 
mentation de  vertu,  ell^  perdroient  peut-être 
quelque  chofe  de  celle  qu’elles  ont  déjà li  on 
les  alimntoit  de  nouveau.  Après  avoir  aimanté  le 
deflus  de  ces  fix  Igmes  félon  les  règles  que  nous 
venons  de  prefcrire  , il  fcut  retourner  la  ligne 
entière  des  lames , afin  <l’en  aimanter  le  dellous 
de  la  même  maniéré  qn’on  en  a aimanté  le  deffùs: 
il  ne  faudra  cependant  pas  faire  couler  la  pierre 
d’iui  bout  de  la  ligne  à l’autre  , dans  cette  fécondé 
opération  \ il  faudra  fe  contenter  de  la  faire  paflèr 
fur  la  fécondé  , la  troifieme  , la  quatrième  & la 
cinquième  lames  : vous  çanfporterez  enfuite  au 
milieu  les  deux  lames  qui  terininoient  la  ligne, 
mettant  à leur  place  celles  qui  étoient  au  milieu  ; 
vous  les  aimuiterez  de  même  chacune  à leur  tour. 

Il  ij.  Si  vous  n’avez  point  d’aimant  armé, 
prenez-en  un  qui  ne  le  foit  pas,  & rangeant, 
comme  ci-delTus  , vos  lames  fur  une  ligne,  placez 
le  pôle  du  nord  de  votre  aimant  fur  l’extrémité 
marquée  de  la  lame  la  plus  éloignée  , ôc  faites-le 
gliiTer  jufqu’au  bout  fur  la  ligne  entière  des  lames. 
Après  quoi  tournez  votre  ainaant,  &,  changeant 
.de  pôle,  mettez  celui  du Jud,  non  pas  à l’exiré- 
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mité , mais  à peu  près  au  milieu  de  la  lame  quï 
vient  d’être  touchée  la  derniere  ; faites-le  glilTèr 
♦ delTus  de  nouveau  jufqu’au  milieu  de  la  première. 

Là  , changez  encore  de  pôle  , &■,  prenant  garde 
de  placer  toujours  votre  aimant  au  milieu , faites- 
le  gliflèr  encore  jufqu’au  bout , comme  la  pre- 
mière fois  ; ce  que  vous  répéterez  à quatre  ou 
cinq  reprifes.  Vous  placerez  enfuite  au  milieu  les 
deux  lames  qiïï  jufqu’alors  rernpinoient  la  ligne  ; 

• & mettant  le  pôle  du  nord  de  votre  aimant  fur 
l’extrémité  marquée  de  ces  deux  lames , vous 
ferez  couler  votre  aimant  jufqu’à  l’extrémité  qui 
n’eft  pas  marquée.  Placez  enfuite  le  pôle  du  fuâ 
fnr  le  bout  qui  n’eft  pas  marqué  , & faites-le 
couler  jufqu’au  bout  marqué  ; ce  que  vous  i 
répéterez  trois  à quatre  fois.  Vous  retournerei 
après  cela  la  ligne  entière  des  lames,  pour  en 
aimanter  le  deflous  de  la  même  façon. 

1138.  Après  avoir  communiqué , ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  (2136,  2137),  un  petit  degré 
• de  vertu  magnétique  à une  demi-douzaine  de  ces 

lames , rangez  l’autre  demi-douzaine , qui  n’a 
point  encore  été  aimantée , fur  une  ligne  A B 
Fiÿ.  511.  3 1 1.) , de  la  même  façon  que  vous  avez  rangé 

la  première  demi-douzaine  déjà  aimantée.  Le  bout 
marqué  des  lames , deftiné  à devenir  le  pôle  du 
nord , eft  tourné  vers  B 3 &:  le  bout  non  marqué , 
deftiné  à devenir  le  pôle  du  fud , eft  tourné  vers 

A. 
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A.  Divil'er  eafuite  la  demi-douzaine  des  bmes 
déjà  aimantées  eil  deux  faifceaux,  dont  le  premier 
C D en  contient  trois,  & les  trois  autres  compo- 
lent  le  fécond  faifceau  EF.  Elles  s’appuient  les 
unes  contre  les  autres  par  le  haut , & elles  font 
ieparées  par  le  bas  au  moyen  d’ui4  petit  morceau 
de  bois  ( ou  de  telle  autre  matière  qu’on  voudra, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  du  fer  ) qui  a une  ligne 
ou  un  peu  plus  d’épaidèur.  Les  trois  aimans.àu 
lames  , qui  compofent  le  faifceau  CD,  lequel  eft 
placé  vers  le  bout  non  marqué  des  lames  à aiman- 
ter, ces  trois  lamrs,  dis-je,  ont  leurs  pôles  du 
nord  placés  en  en-b  as  ; & leurs  extrémités  qui  ne 
font'  pas  marquées  , c’eft-à-dire  , leuft  pôles  du 
fud^  placés  en  cn-haüt.  Au  contraire  les  trois 
lames  du  faifceau  E F,  lequel  eft  placé  vers  le 
bout  marqué  des  lames  à aimanter,  ont  en  en-*  > 
bas  leurs  pôles  du  Jud^  & en  en-haut  leurs  pôles 
du  no'd.  Ces  fix  lames  aimantées  étant  ainfi  dif- 
pofées , faites-les  glilTer  trois  à quatre  fois  d’un 
bout  à l’autre  dans  toute  la  longueur  de  la  ligne, 
opérant  avec  ces  lames  de  la  meme  fa^on  que  fi 
elles  étoient  un  véritable  aimant.  Après  queij 
jjlacez  au  milieu  de  la  H^e , comme  on  l’a  dit 
ci-deifus  (z  i jC),  les  deux  lames  qui  ont  été  juf— 
qu’alors  aux  extrémités  , Arc.  * 

21^9.  Si  les  fix  hmes  aimantées  en  premier 

ru.-.vc  ///.  Q ^ 
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Heu  ont  teçu  de  Taimant  > dont  on  s’eft  fervi  ad 
commencement , un  degré  fulfifant  de  vertu  » 
cette  fécondé  demi-douzaine , par  les  moyens  que 
nous  venons  de  recomftiander  ( 1 1 j 8 ) , recevra 
une  vertu  bien  plus  forte  que  celle  des  première» 
lames  dont  on  vient  de  fe  fervir  pour  les  aiman- 
ter. C’eft  pour  cela  j dit  M.  Mitchell , que  vous 
ferez  bien  maintenant  de  placer  cette  premier» 
dcmi-dou2aine  fur  une  ligne , & de  l’aimanter  à 
fon  tour  par  le  fecours  de  la  derniere  demi- 
douzaine,  â laquelle  elle  vient  elle -même  de 
communiquer  la  vertu  mjignétiqiie.  Et  en  leur 
faifant  ainfi  changer' de  rôlcj  fervez-vous  tour  à 
tour  d’une*  de  ces  deux  demi -douzaines  pour 
aimanter  l’autre  j jufqu’â  ce  que  toutes  ces  lames 
aient  reçu  autant  de  vertu  quelles  en  peuvent 
conlêrver  J ce  que  vous  connoîtrez , quand  la  répé* 
rition  de  ces  opérations  ne  leiir  donnera  plus 
auctine  augmentation  de  force.  Des  lames  de  6 
|k)uces , airnantées  félon  ces  réglés  > & bien 
trempées , doivent  porter  chacnne , par  un  feul  de  / 
leurs  pôles  j un  poids  de  fer  d’une  livre  « ou  même 
davantage. 

ai 40.  Dans  la  métMsde  de  M.  Mitchell^  les 
fix  lames’  aimantées  dont  on  fait  ufage  pour 
aimanter  les  autres,  doivent  être  placées  trois 
d'un  côté  , coirme  nous  l’avtons  déjà  dit  (ai  j 8), 
ayant  leurs  pôles  du  tiord  en  en -bas,  tandis  • 
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& qui  aient  de  longueur  la  largeur  des  deux  barres , 
ic  de  plus  celle  de  la  réglé  de  bois.  Comme  ces 
parallélipipedes  de  fer  fe  placent  au  bout  des 
barres , nous  les  nommerons  les  contaâs. 

a 14 J.  On  aimantera , à l’ordinaire,  deux  de? 
grandes  barres  que  l’on  nomme  A , pour  les  dil 
tinguer  des  deux  autres , que  l’on  nomme  B ^ de 
cela  en  les  coulant  de  toute  leur  longueur,  l’une 
après  fautre,  fur  les  talons  de  l’armure  d’une 
bonne  pierre  d’aimant. 'Cette  pierre  doit  être  alTez 
force  pour  porter  18  ou  10  livres;  car  une,  plus 
foible  ne  pourroit  pas  bien  aimanter  les  grandes 
barres. 

2144.,  l,es  deux  barres  A étant  ainll  un  peu 
aiin.intées , on  placera  fur  unë  grande  table  les 
deux  barres  B {Jîg-  3 1 3.) , parallèlement  l’une  à Fig.' 
l’autre,  avec  la  réglé  de  bois  entre  deux,  8c  au 
bout  les  contaéls,  de  façon  que  le  bout  N de 
l’une  foit  du  même  côté  que  le  bout  S de  l’autre  ; 
puis  on  ajoutera , au  bout , les  barres'  A , qui  font 
déjà  un  peu  aimantées , de  façon  que  le  bouc  N 
delà  barre  A'i  touche  le* comaét  vis-à-vis  le 
bout  S de  la  barre  B 1 : l’autre  barre  A i fera 
placée  à Vautre  bouc  de  la  même  barre  B i , de 
façon  que  le  bout  S de  la  barre  A a touclie  le 
contadl  vis-à-vis  le  bout  N de  la  barre  B i . Tout 
étant  ainfi  difpofé , on  pallêra  trois  ou  qu.itre  fois 
le  talon  N de  l’armùre  de  la  pierre  d’.aimajn, 
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depuis  le  bout  N de  la  barre  A 2 julcju’aii  bout 
S de  l’autre  barre  A i , faifant  couler  l’armure  de 
la  pierre  tout  du  long  des  trois  barres  : alors  lit 
barre  B i fera  bien  aimantée  fur  une  de  fes  faces, 
U faut  aimanter  de  même  la  barre  6 2 ; pour  cela 
on  rranfportera  la  barre  A i du  côté  de  la  barre 
A 2 , la  plaçant  de  façon  que  le  bouc  N de  la 
barre  A i touche  le  contaft  vis-à-vis  le  bout  S de 
la  barre  B 2 ; & on  tranfportera  la  barre  A 2 du 
côté  de  la  barre  A i , pour  la  placer  dé  façon  que 
Iç  bout  S de  la  barre  A 2 touche  le  contaû  vis-à- 
vis  le  bout  N de  la  barre  B z ; & , tout  étant  ainfi 
difpofé , on  pallèra  trois  ou  quatre  fois  le  talon  N 
de  r 'armure  de  la  pierre commençant  par  le  bout 
N de  la  barre  A2 , fini  fiant  par  le  bout  S de 

la  barre  A i.  Alors 'la  barre  B 2 fera  auffi  bien 
aimantée  fur  une  de  fès  faces , que  la  barre  B i 
l’avoit  éré  par  la  première  opération.  On  écartera 
enfuite  les  deux  barres  A , pour  retourner  fur 
l’autre  face  Tes  deux  barres  B;  & ayant  replacé, 
comme  nous  s'enons  de  l’expliquer , les  ’ deux 
Ijarres  A , fucceflîvement  Sc  dans  le  même  ordre , 
vis-à-vis  les  bouts  des  barres  B , on  pafleca , comme 
ci-deflîis , le  talon  N de  l’armure  de  la  pierre 
d’aimant , commençant  par  N & finifîàni  par  S. 

2145.  Alors  les  deux  barres  B étant  affez  bieh 
aimantées , on  fera  un  échange  ; & on  mettra  les 
deux  barres  A à la  place  des  deux  barres  B , 
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menant  au  bout , vis-à-vis  les  coota<Sls , les  deux 
barres.  B , félon  les  réglés  fuivaiu  leAjuelles  les 
barres  A ont  été  placées  dans  l’opération  précé- 
dente (1144)  : & l’on  aimantera  jcs  barres  A 
fur  leurs  deux  faces,  comme  on  a aimanté  les 
barres  B. 

Z 1^6.  Après  ces  opérations,  les  quatre  barres 
feront  afTez  bien  aimantées  : on  augmentera  ce- 
^ pendant  encore  leur  ftjrce  magnétique , & l’on 
répété  deux  ou  trois  fois  la  même  chofe,  mettant 
«Itemacivement  les  barres  B au  milieu , Sc  enfuite 
les  barres  A. 

1147.  Quand  les  quatre  grandes  barres  feront 
une  fois  bien  chargées  de  vertu  magtKtique , on 
n’a  plus  befoin  de  pierre  d’aimant  poiur  commu- 
niquer une  grande  vertu  à de  petits  barreaux  de  9 , 

10 , I a pouces  de  longueur , femblables  à ceux  de 

M.  Knigkt. 

Z 1 48.  Pour  les  toucher , il  n’y  a qu’à  les  mettre 
fur  une  table  , comme  les  grandes  barres  (z  1 44} , 
avec  la  réglé  de  bois  entre  deux , & les  comads 
à leurs  extrémités  {fig-  } 1 4.  )j  placer  au  bout , Fig.  }i4. 
comme  nous  l’avons  expliqué  ci-delTus  (1144),  « 
deux  des  grandes  barres , celles  qui  paroîcront  les 
moins  fortes , A , par  exemple.  On  pofera  enfuire 
(ai  le  milieu  d’un  des  petits  barreaux  les  deux 
boues  des  barres  B , de  façon  que  le  bout  N de  la 
barre  B t foie  du  côté  S du  petit  barreau , & le 
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bout  s de  la  birre  B 1 du  côté  N du  petit  barrean. 
Alors  on  réparera  les  deux^barres  B , en  les  ouvrant 
comme  on  ouvre  un  compas,  & faifant  couler  la 
barre  B i jufqu’à  l'extrémité  S de  la  baiTC  Ai, 

€c  la  barre  B 1 jufqu’à  l’extrémité  N de  la  barre 
A 2.  Cette  même  ofiération  étant  répétée  trois  ou 
quatre  fois  fur  chacune  des  deux  faces  des  deux 
petits  barreaux  , ils  auront  acquis  une  très -grande 
force  magnétique  ; fi  l’acier , dont  ils  font  faits , ^ 

. eft  trempé  bien  dur,  & qu’il  foit  de  nature  à bien 
recevoir  la  vertu  magnétique  j car  il  s’en  trouve 
quelquefois  qui  n’y  eft  point  du  tout  propre , quoi- 
qu’on n’en  puifle  pas  dire  la  taifon. 

2149.  employer  par  préférence,  dit 

M.  Duhamel , l’acier  trempé  en  paquet , parce 
qu’il  eft  communément  très-propre  à recevoir  la 
verm  magnétique.  Il  eft  bon , quand  les  barreaux 
font  forgés , de  les  écrouir  à petits  coups  de  mar- 
teau , à mefure  qu’ils  refroidi  fient.  Les  bons  For- 
gerons ont  coutume  de  les  écailler , en  rrcmpanr 
leur  marteau  dans  l’eau  j & cette  précaution  eft 
fort  bonne. 

♦ 2150.  Il  eft  bien  difficile  d’empêcher  que  les 

barreaux  ne  fe  tourmentent , quand  on  les  trempe. 
Pour  diminuer  cet  inconvénient , il  faut  recom- 
mander aux  Forgerons  de  ne  point  redrellêr 
leurs  barreaux  à froid  , mais  de  les  faire  chauffer 
toutes  les  fois  qu’il  eft  befoin  de  les  redreficr  ; car 
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les  barreaux  qu’on  a redrefles  à froid , reprennent 
leur  courbure  lorfqu’on  les  trempe. 

2151.  M,  Duhamel , au  moyen  des  procédés 
dont  nous  venons  de  donner  le  détail , a commu- 
niqué à deux  petits  barreaux,  qui  pefoient  6 onces 
J gros  grains,  une  vertu  magnétique  allez 
grande  pour  leur  fairer  porter  1 livres  4 onces 
3-  gros , c’eft-à-dire , un  peu  plus  de  5 ^ fois  leur 
poids. 

2152.  Il  faut , pour  que  ces  barreaux  confervent 
leur  vertu , les  tenir  toujours  dans  une  boîte  avec 
leurs  conuéts  , qui  doivent  être  de  fer  fort  doux, 
de  même  épaiHèur  que  les  barreaux  , &:  fufltfara- 
ment  larges  pour  que  la  venu  magnétique  ne  fe  ' 
fallè  point  appercevoir  au  travers  des  contaéls.  On 
ne  doit  jamais  tirer  les  barreaux  feul  à feul  de 
J|ur  boîte  ; mais , lorfqu’on  veut  s’en  fervir , il 
faut  les  faire  couler  doucement  de  leur  boîte  fur 
une  table,  & cela  dans  la  même  polition  dans 
laquelle  ils  font  dans  leur  boîte , ayant  la  réglé  de 
bois  entre  eux  deux , & les  contads  à leurs  extré- 
mités. Alors  , faifant  glillèr  un  des  contaéts , on 
ouvre  les  deux  barreaux  comme  les  deux  branches 
d’un  compas , de  façon  que  le  pôle  du  nord  de 
l’un  fe  préfente  au  pôle  du  fud  de  l’autre. 

21^5.  Méthode  de  M.  Antheaume.  déplacé 
horizontalement,  dit-il,  la  barre  que  je  veux 
aimanter  ; & je  prends  deux  barres  magi^mues , 
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que  je  difpofe  en  ligne  direûe , obfervant  que  le 
pôle  nord  de  l’une  regarde  le  pôle  fud  de  l’autre, 

&c  que  ces  deux  pôles  foient  féparés  l’un  de  Taucre 
par  un  intervalle  de  l’épaillèur  de  trois  cartes  i ‘ 
jouer , ou  d’environ  une  demi-ligne.  Je  les  glidè 
dans  cette  pofition  toutes  deux  enfemble , comme 
fl  elles  ne  faifoient  qu’un  corps  , fur  U lame  que  J 

j’aimante  en  allant  & venant  lentement  plufieurs  j 

fois  d’un  bout  à l’autre  de  cette,  lame,  fins  la  j 

quitter  j après  quoi  je  la  retourne,  pour  l’aimanter  j 

• de  meme  fur  l’autre  face. 

1154.  Lorfque  j’ai  deux  barres  à aimanter,  je  | 

les  place  parallèlement , un  peu  éloignées  l’une  de  ^ 

5 IJ*  l’autre,  le  bout  marqué  N JJJ.)  de  l’une  1 
vis-à-vis  le  bout  marqué  S de  l’autre,  réunilTam  ' 
par  deux  contaâs  C , C , les  quatre  extrémités  de 
ces  deux  barres  j Sc  dans  cette  difpofition , je  ]|s 
aimante  l’une  après  l’autre,  comme  j’ai  dit  (ai  5 }) 
que  j’aimante  une  feule  barre.  Cette  union  des 
deux  barres  , par  le  moyen  des  contaâs , y procure 
une  circulation  du  Huide  magnétique  pendant  tout 
le  cours  de  l’opération.  Je  leur  communique  par 
ce  moyen  une  vertu  magnétique  conlidérable  ; ce 
que  prouve , je  crois , l’adhérence  des  contaéts , * 
qu’on  fépare  très-difiicilemenc  de  leurs  barres. 

2155.  Deux  chofes,  dans  cette  maniefc  d’ai- 
manter, contribuent,  félon  M.  Antheaume y à 

lui  d||^ner  plus  d’eâêc  que  dans  les  autres  métli 
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des;  Gvoir,  le  mouvement  modéré  qu’il  donne 
aux  deux  ba'  res  aimantées , en  les  glifTànt  fur  la 
^barre  qiül  a:minre  ; & la  maniéré  de  glillêr  en 
même  temps  les  deux  barres  qui  fervent  à aiman- 
ter,  les  laifTart  toujours  jointes  enfemble.  i®.  En 
ne  précipitant  point  le  üiouvement , il  donne  , à 
ce  qu’il  prétend,  le  temps  au  fluide  magnétique 
de  s’ouvrir  plus  de  paflages  dans  la  barre  qu’il 
aimante  ; ayant  éprouvé  que , fi  on  accéléré  le 
mouvement , cette  barre  acquiert  moins  de  vertu 
magnétique.^i*.  La  maniéré  de  îailTèr  toujours  les 
deux  barres  jointes  enfemble , fait  qu’il  ne  fe 
forme , pendant  tout  le  cours  de  l’opération  , qu’un 
feul  tourbillon  magnétique  entre  les  deux  barrés 
• aimantées  & celle  qu’il  aimante.  Cette  réunion 
des  tourbillons  doit  nécelïàirement , dit-il , aug>- 
menter  confidérablement  la  vertu  magnétique  de 
la  barre  qu’on  aimante  ; 6c  cette  réunion  des 
•tourbillons  ne  fe  trouve  aulfi  bien  en  aucune 
autre  méthode  : les  lames  ou  barres  y ont  tou- 
jours leurs  tourbillons  féparés  , & par  conféquent 
communiquent  moins  de  vertu  magnétique,  le 
cours  de  ce  fluide  fe  rrouvant  alnfi  partagé. 

ai5<?.  En  effet,  par  les  épreuves  que  j’en  ai 
faites , j’ai  toujours  trouvé  la  méthode  de  M. 
Aniheaiime  la  plus  efficace , 6c  en  môme  temps 
la  plus  fimple , la  plus  commode  & la  plus  expé- 
ditive de  toutes  celles  que  je  viens  de  décrire.  En  ' 
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employant  cette  méthode , j’ai  communiqué  à 
deux  barreaux  d’acier  d’Angleterre  ^ pefant  enfem- 
, ble  5 onces  4 gros  40  grains , une  vertu  magné- 

tique allez  grande  pour  leur  faire  porter  4 livres 
^ 15  onces  I gros  ^6  grains , c’eft-à-dire , plus  de 

14  fois  leur  poids  : ce  ^ui  efl:  bien  fupérieur  à 
ce  qu’a  obtenu  M.  Duhamel  par  fa  méthode 
(1151), 

ZI  57.  Pour  aimanter  des  barreaux  par  les  pro- 
cédés dont  hous  venons  de  donner  les  détails,  il 
faut  néceirairemcnt  être  pourvu  de  pierres  d’ai- 
mant , ou  du  moins  d’aimans  artificiels.  Il  arrive 
fouvent  qu’on  en  manque , & que  cependant  on 
a befoin  d’aimanter  du  moins  des  aiguilies  de 
boullbie.  Nous  allpns  donner  les  moyens  de  s’en  * 
paflèr.  Ces  moyens  ont  été  imaginés  par  MM. 
Knight , Canton , Mitchell  ôc  Anthtaume.  Mais 
M.  Knight  a fait  un  fecret  de  fa_  méthode  j ce 
, qui  a , avec  raifon  , été  trouvé  mauvais  par  tous 
les  Savans  de  l’Europe.  Nous  ne  parlerons  donc 
que  des  trois  autres. 

1158.  Méthode  de  M.  Canton,  Après  s’être 
iQuni  de  fîx  lames  d’acier  non  trempé,  dont  les, 
dimenfions  font  indiquées  ci-deflîis  (iijo),il 
prend  un  fourgon  ou  rable  ( infiniment  dont  fe 
fervent  les  Boulangers  pour  remuer  la  bralfe)  & 
ftg.  des  pincettes  {fig.  3 qui , plus  ils  font  grands, 

. plus  il  y a long-temps  qu’on  s’en  fert , & meilleurs 
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ils  font.  14  tient  le  fourgon  verticalement  entre  fes 
genoux  ‘.  il  place  vers  fon  fommet  l’une  des  lames 
d’acier  non  trempé , de  façon  que  fon  extrémité 
marquée  foit  tournée  en  en-bas  j & afin  qu’elle 
ne  puifle  pas  gliflèr , il  la  ferre  fortement  contre 
le  fourgon , au  moyen  d’une  foie  qu’il  palTè  defliis , 
Ôc  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  Enfuite  il  prend 
les  plncenes  de  la  main  droite , un  peu  au  defibus 
jdu  milieu  de  leur  longueur,  Sc  les  tenant  prefque 
verticales , il  frotte  la  lame  avec  leur  extrémité 
inférieure , en  allant  toujours  du  bas  en  haut. 
Cette  opération  réitérée  une  dixaine  de  fois  fur 
chacun  des  côtés  de  la  lame  , lui  donne  unê  verni 
magnétique  fuffifante  pour  foutenir  une  petite 
clef  par  l’extrémité  marquée  ; extrémité  qui , fi  la 
lame  étoij  fufpendue  horizontaldhaent  fur  un  pivot , 
tourneroit  vers  le  norJ. 

2159.  M.  Canton  J après  avoir  ainfi  aimanté 
quatre  de  ces  lames , s’en  fert  pour  aimanter  les 
deux  autres,  & enfin  fe  fert  de  ces  fix  lames  aiman- 
tées , pour  en  aimanter  fix  autres  d’acier  trempé 
de  tout  fon  dur , en  procédant  de  la  maniéré  que 
nous  avons  indiquée  ci-de(îus  (n  jo  Ofuiv.') 

1160.  Méthode  de  M,  Mitchell.  Je  iis  (mk  , 
dit-il , une  demi-douzaine  de  petites  lames  d’acier 
polies , fans  être  trempées  ; elles  avoient  deux 
pouces  & demi  de  longueur,  &c  trois  lignes  de 
hirgeur  j & elles  pefoient  toutes  enfemble  une 
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once.  Je  les  fis  marquer  enfuite  .à  une«  de  leufé 
cxtrcmirés  de  la  même  maniéré  que  les  limes  dê 
fix  pouces  (1135).  Je  pris  une  de  ces  petlres 
lames , que  je  plaçai  à peu  près  dans  le  méridien 
magnétique  , en  tournant  vers  le  no-d  fon  extré- 
mité m.uquée , que  je  deftinois  à erre  fon  pôle  du 
. nord.  Je  mis  à chacun  de  fes  bouts  une  grande 
barre  de  fer  placée  fur  la  mênié  ligne  prefque 
horizontale  , excepté  que  le  bout  tourné  vers  le 
nord  étoit  un  peu  incliné.  La  barre  de  fer  que  je 
mis  du  côté  du  pôle  du  fud  de  ma  petite  lame, 
avolt  quatre  pieds  de  longueur , &c  pefoit  trente 
livres.H3elle  qui  étoit  placée  à fon  polé  du  nord  y 
avoit  quatre  pieds  & demi  de  longueur,  8c  ne 
pefoit  néanmoins  que  dix-huit  livres.  Après  quoi 
^ je  pris  un  fourgons  qui  pefoit  un  peu  plus  d’une 
livre  fix  onces  : je  le  plaçai  prefque  perpendicu- 
lairement , la  partie  fupérieure  un  peu  inclinée 
vers  le  fydy  &c  la  partie  inferieure,  que  j’avoîs' 
fait  polir , afin  qu’elle  pût  mieux  toucher,  appuyée 
fur  le  pôle  du  nord  .de  la  petite  lame  d’acier.  Le 
fourgon  étant  ainfi  placé  , je  le  fis  glifler  fur  la 
petite  lame , allant  du  nord  au  fud  ; 8c  je  répétai 
jufqu’à  quatre-vingts  fois  cette  opération , ayant 
foin  chaque  fols  de  replacer  toujours  le  fourgon 
de  la  même  maniéré.  Par  cette  manoeuvre , la 
lame  acquit  allez  de  vertu  pour  porter  une  petite 
clef  pefanî  un  quart  d’once. 
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ii6t.  Après  avoir  mis  à parc  cette  lame 
aimantée , j’en  aimantai  la  même  mariiere 
trois  autres.  II  m’en  reftoit  encore  deux:  de  ces' 
deux  , j’en  plaçai  uhe  entre  deux  barres  de  fer 
comme  les  précédentes  j mais , au  lieu  du  four- 
gon, je  me  fervis,  pour  l’aimanter,  des  quatre 
premières  lames  auxquelles  j’avois  déjà  communi- 
qué la  vertu  magnétique;  Sc  j’opérai  félon  la 
méthode  preferite  pour  aimanter  les  lames  de  fix 
pouces  (2 1 58).  Et  poty  conferver  quelque  diftance 
entre  les  pôles  du  fud  6c  du  nord  des  deux  petite 
faifeeaux  compofés  de  ces  quaae  lames , j’eus 
foin  d’inférer  entre  elles  une  épingle , qui  pouvoir 
avoir  en  groflèut  la  trentième  partie  d’un  pouce; 
En  aimantant  de  la  forte  cette  cinquième  lame, 
je  lui  communiquai  plus  de  vertu  magnétique 
que  je  n’en  avois  communiqué  aux  quatre  précé- 
dentes. J’aimantai  de  la  même  maniéré  la  fixieme 
6c  derniere  lame. 

21^2.  Je  me  fervis  enfui  te  de  ces  deux  der- 
fiieres , pour  communiquer  de  cette  façon  la  vertu 
magnétique-  à deux  des  quatre  précédentes  ; & ces 
deux  me  fervirerit  pareillement  à aimanter  enfin 
les  deux  qui  reftoient  encore.  Je  continué  cette 
opération,  fubftitüant  toujours  les  dernieres  qui 
avoient  été  aimantées  à la  place  des  deux  plus 
foibles  parmi  les  quatre  qui  me  fervoient  à donner 
la  vertu  magnétique,  jufqu’à  ce  quelles  cu(îè;ic 
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touces  reçu  autant  de  vertu  que  leur  état  pouvoir 
leur  permettre  d’en  conferver  avant  d’être  trem- 
pées. Cette  vertu  fut  néanmoins  fufiîfame  pour 
les  mettre  en  état  de  porter  chacune,  par  un 
Ibul  de  leurs  pôles  , un  poids  d’environ  une  once 
& un  quart. 

^l6^.  M,  Mitchell  fe  fervit  enfuite,  au  lieu 
d’aimant  naturel , de  ces  fix  petites  lames , pour 
aimantée  une  ligne  entière  de  lames  de  fix  pouces , 
qui  avoient  été  trempées  auparavant } & cela , en 
fuivant  les  procédés  indiqués  ci-deflus  (2136  (i 
fuh’.  ) . 

Méthbdé  de  Ai.  Antheaume.  Sur  une 
planche  inclinée  A B {figi  3 1 7.)  dans  la  dircûion 
du  courant  magnétique , c’dl-à-dire , pour  Paris  , 
inclinée  à l’horizon  de  70  degrés  du  côté  du 
nord',  je  place  de  fil,  dit  M.  Antheaume  ^ deux 
barres  de  fer  quarrées  C , F,  de  quatre  à cinq 
pieds  de  longueur,  fur  1 4 à 1 5 lignes  d’épailleur, 
limées  quarrément  par  leurs  extrémités  intérieu- 
res, ou  qui  fe  regardent , entre  lefquellcs  je  laide 
un  intervalle  de  6 lignes.  J’applique  à.  chacune  de 
CCS  extrémités  limées  une  tfpece  d’armure  é,  /, 
formée  avec  de  la  t'oie  de  2 lignes  d’épaiffèur  » 
14315  lignes  de  largeur,  & i ligne  de  plus  dç 
hautéur , dont  le  côté , qui  doit  être  appliqué  à 
la  barre , eft  limé  & entièrement  plat  ; trois  des 
bords  de  l’autre  face  font  taillés  en  bifeau  ou 
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Ainf  e'ta;  1b  q iatrieme,  qui  doit  excéder  d’uiis 
ligne  répiiflùur  de  la  barre,  eft  Hmé  quarrément 
pour  former  une  efpece  de  talon.  Pour  remplir 
le  relie  de  l’intervalle , je  mets , entre  ces  deux 
armures , une  petite  languette  de  bois  A , de  1 
lignes' d’épailîèur.  Tout  ainfl  difpofé  & placé, 
comme  je  l’ai  dit , dans  la  diredlion  du  courant 
magnétique , je  glifle , far  ces  deux  talons  d la 
fois,  fiivant  la  longueur  des  barres  de  fer,  la 
barre  d’acier  K L , que  je  veux  aimanter , la  faifanc 
aller  te  venir  lentement  d’un  de  fes  bouts  à l’autre  j 
comme  on  feroit  fi  on  aimantoit  fur  les  deux 
talons  de  l’armure  d’une  pierre  d’ai  nant.  J’ai  été 
furpris  moi-même  de  voir  que  j’aimantois  .ainfi 
tout  d’un  coup  , non  feulement  de  petites  barres , 
comme  parvenoient  à le  faire  MM.  Cantori  & 
Mitchell  y mais  de  grolîès  barres  d'acier  d’un  pied 
te  même  plus  de  longueur  ; ce  qu’on  n’obtiendroit 
jamais  par  leurs  méthodes.  J’.ijoure  qu’une  autre 
expérience  faite  enfuitej  m’a  fait  connoî-.re  que 
cette  opération  produit  des  eflets  encore  plus  fur- 
prenans , en  employant  des  barrer  de  fer  de  i o ' ’ 
pieds  de  longueur  chacune  : la  force  magnétique 
que  reçoit  pour  lors  la  barre  d’acier  qu’on  aimante^ 
égale  celle  qu’elle  recevroit  d’un  très-bon  aimant.  ^ 
1165.  M.  //ni/reau me,  après  avoir  ainfi  aimanté 
des  barreaux  fur  Ton  appareil , s’en  fert  pour  eri 
aimanter  d’.autres,  ou  des  aiguilles  de  bou'role. 
Tome  lll,  R 
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&:c.  flûvant  fa  maniei'e  de  procéder  indiquée 

ci-delfus  (1155  & fulv.) 

■ i{66.  Il  eft  aifü  de  voir,  par  roue  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  les  méthodes  de  M. 
jûni heaume , foie  pour  aimanter  avec  des  barreaux 
(déjà  aimantés  , foie  pour  aimanter  fans  ‘aucun 
aimant,  ni  naturel  ni  artiiîciel , font,  dé  toutes 
les  méthodes  imaginées  jufqu’à  p'-éfent,  les  moins 
coinpliqiiéts  <k  les  plus  edicaces.  On  peut  dire 
m-me  que  cerre  derniere  fur-tout  eft  le  mieux 
■ raifonncc-  \ car  il  place  l'on  appireil  dans  la  direc- 
tion iii  II)  du  courant  magnétique,  &c  avec  les 
de^re;  de  uédlnailon  (2:14)  de  d’inclinaifon 
(il  I p)  convenables  au  heu  où  il  opéré.  En  effet, 
les  barres  de  fer  & les  lames  de  tôle , qui  fervent 
d’armure,  n’ont, -avant  d’etre  mi fes  en  place, 
aucune  vertu  magnétique  : (t-tôt  qu’elles  font  pla- 
cées dans  la  fituation  qu’indique  M.  AntheaumCy 
elles  jouifTènt  de  cette  vertu  ; en  forte  que  , fi  l’on 
met  un  morceau  de  fer  fur  les  deux  talons  de 
l’armure  /j  / , il  y adhéré  fur  le  champ  ; & fi  l’on 
ôre  cos  pièces  de  cette  fituation,  leur  vertu  magné- 
tique difparoît.  Mais  fi  l’on  laiflè  cet  appareil  dans 
la  fituation  convenable  pendant  im  certain  temps, 
• comme  un  mois  ou  deux  , les  barres  de  fer  con- 
fervent  leur  venu  magnétique.  J’ai  fait  un  grand 
nombre  de  fois  cette  expérience  ; &:  j’ai  toujours 
éprouvé  ce  que  j’éng>tce.  Le  pôle  nord  de  chacune 
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èe  ces  barres  eft  à l’extrémité  qiii , pendant  l’expé- 
rience , étoit  l’inférieure  : du  moins  cela  eft  aiiifi 
dans  notre  hémifphece  feptentrional  : il  eft -pro- 
bable quç,  dans  l’hémifpliere  méridional»  il  fe 
trouveroit  à l’extrémité  oppofée. 

1 1 6j,  Les  aimans  artificiels  (1113)  ont  bien 
des  avantages  fur  les  aimans  naturels  ; 1 on  en 
peut  faire  de  fupérieurs  en  force  aux  meilleuis 
aimans  naturels. 

2168.  2°.  Les  aimans  artificiels  font  .non  feu- 
lement plus  forts  que  les  aimans  naturels,  mais 
ils  font  encore  plus  propres  à communiquer  la 
verni  magnétique , que  ne  le  font  les  aimans 
naturels  qui  ont  la  même  force  attrr.<ftlve  qu’eux  : 
car  on  trouve  fort  peu  d’aimans  naturels  propres 
à aimanter  des  aiguilles  de  boulTole  faites  d’acier 
trempé  de  tou:  fon  dur,  â moins  qu’elles  ne  foient 

■ fort  petites  ; tandis  qu’on  ks  aimante  fort  aiféinent 
avec  des  aimans  artificiels , quelque  grandes 
qu’elles  foient  : cela  vient  probablement  de  ce  que, 

' dans  les  aimans  anificiels , les  parties  ou  fe  trou- 
vent les  pôles , font  peu  larges , & que  la  vatu  y 
eft  plus  concentrée.  - ^ 

21  <>9.  3".  Les  aimans  artificiels  peuvent 'être 

■ facilement  rétablis  dans  leur  première  force , lorf» 
qu’ils  viennent  1 la  perdre  par  la  fuite  des  temps, 
par  la  rouille  ou  par  quelque  accident  : les  aimans 
naturels  au  contraire,  prefque.aulli  expofés  que 
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les  artificiels  à perdre  leur  première  vertu,  ttç 
peuvent  la  recouvrer  que  très-difficilement. 

ijyo.  4*’.  L’on  peut  donner  aux  aimans  «rti- 
ficiels  telle  forme  que  l’on  veut  j ce  que  l’on  ne 
jKut  pas  toujours  faire  aux  aimans  naturels.  On  en 
51».  : peur  faire  en  demi-cercle  {fig.  ji8.),  en  fer  i 
F:g.  jij  cheval  (7?^.  5i5>.),  &c.  &c  leur  faire  alors,  au 
moyen  d’un  portant  P,  foutenir  un  poids  plus 
•conCdérablc , en  faifant  agir  les  deux  pôles  à la 
. fois.  C’eft  ce  qu’a  le  premier  exécuté  M.  Ba^in 

> de  Strasbourg. 

2171.  5°.  On  peut  fe  procurer  des  aimans 
. artificiels  très-forts,  même  avec  des  barreaux  oh 
. James  d’un  petit  volume;  & cela  en  en  réunilïànt 

> plufieurs  enfemble.  Cela  peut  fe  faire  de  deux 
façons  : i®.  en  les  plaçant  horizontalement  les  uns 
fur  les  autres  , tous  leurs  poles^  nar/i  d’un  côté,  & 

• tous  leurs  pôles  Jud  de  l’autre  ; de  forte  qu’ils 

• font  enfemble  l’office  d’un  aimant  namrel , qu’on 
. arme  en  fuite  de  même  qu’on  arme  un  aimant 

• (2095  &fuiv.)  2®.  En  plaçant  les  barreaux  dans 
Fif..  jio.'  une  fituation  verticale  {fig>  JTO*)*  Alors  on  en 

forme  deur  faifeeaux  SN  , NS  , féparés  par  deux 
})erit5  morceaux  de  bois  b tous  les  pôles  nord 

• N d’un  des  faifeeaux  font  fitués  en  en-bas  , & tcnis 
' fes  pôles  fud  S en  en-haut;  &:  au  contraire  les 

pôles  nord  N de  l’autre  faifeeau  font  en  en-haut , 
ik  fes  pôles  fud  S en  en-bas.  On  fait  communiquer 
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cnfemble  les  deux  pôles  fupérieurs  par  un  morceau 
de  fer  doux , renfermé  dans  une  boîre  de  cuivre  C , 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  anneau  mobile  A d« 
même  métal,  qui  fert  à accrocher  l’aimant;  Sc 
les  deux  pôles  inférieurs  cominuniquenr  Sc  agilïer  t 
enfemble  par  le  moyen  du  jiortant  P,  qui  eft  aulTî 
de  fer  doux.  Pour  tenir  en  place  la  partie  infé- 
rieure des  faifceaux , on  R fiit  palTèr  dans  un  lien 
de  cuivre,  garni  d fcs  extrémités  de  deux  petits 
anneaux  fixes  e,  e,  dans  lefquels  s’engagent  deux 
tiges  / , r de  cuivre  , terminées  eh  vis , & qui 
pafTent  aulfi  dans  deux  pareils  anneaux  fixés  à la 
boîte  de  cuivre  C : le  tout  eft  fortement  ferré  au 
moyen  de  deux  écrous  à oreilles  r,  r. 

1 J 71.  J’ai  voulu  favoir  , par  expérience , quelle 
étoit  l’efpece  d’acier  la  plus  propre  à faire  des 
aimans  artificiels , l’efpece  fulceptlble  de  recevoir 
la  plus  grande  vertu  magnétique.  Pour  cela  j’ai 
fait  faire , par  un  excellent  Artifte , cinq  paires 
de  barreaux  de  différentes  efpeces  d’acier  ; tous  ^ 
parfaitement  fgaux  en  longueur,  en  largeur,  en 
épaiftèur,  Sc  même  en  poids,  à quelques  grains 
près  ; tous  également  bien  drefïes  Sc  polis , autant 
qu’il  a été  pollible  ; tous  trempés  de  tout  leur  dur. 
Chacun  de  ces  barreaux  a 6 pouces  & trois  quarts 
de  ligne  de  long , 6 lignes  de  large  Sc  i lignes 
d’épallleur , & chaque  paire  pefe  5 onces  4 gros 
& environ  ~ de  gros.  Je  les  ai' placés  deux  à deux*' 
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à la  maniéré  de  M.  Kni^ht , en  les  féparant  p.ir 
une  réglé  de  bois  , les  faifant  communiquer,! 
chacune  de  leurs  excréniitcs,  par  un  contaft  de 
fer  doux  de  9 lignes  de  largeur  ; & pour  ne  pas 
les  confondre,  je  les  ai  unis  fait  marquer  d’un 
numéro. 

Z 173.  Les  efpeces  d^cicr  employées  à faire  ces 
barreaux  , font  l’acier  irlbycn  d’Amboife  3 l’acier 
fondu  d’Amboifei  Lacicr  d’Allemagne,  connu 
..foiis  le  nom  c:<f'u’ÿc  dopons  ; l’acier  d’Angleterre, 
' & l’acier  fondu  d’Angliterre.  J’ai  aimanté  tous  ces 
-berreaux , fuivant  la  méthode  de  M.  Anth:aumt 
(1154),  avec  une  paire  d’excellens  barre.aux 
aimantés , qui  ont  17  pouces  C lignes  de  long,  1 
pouce  de  large  , & 6 lignes  d’épaillèur.  Pour 
éprouver  leur  force  attraûive , j’ai  placé  chaque 
paire  dans  une  fituation  verticale , la  réglé  de  bois 
entre  deux , ^ l’y  ai  retenue  par  des  liens  de 
cuivre  , à peu  p'ès  comme  j’ai  dit  ci-dclTHS  (2 1 v i) 
qu’on  le  fait  pour  les  aimans  artifcicls  armés  3 Sc 
à la  partie  ir.rsiicure , au  lieu  du^VonLaél , j’ai 
placé  un  portant  de  fer  doux , garni  d’un  cro- 
chet defiinc  à recevoir  1a  bélicrc  d’un  feau  de  fer- 
blanc  , dans  lequel  j’.:i  mis  ftcTcfTîvement  <i  pen 
a pou  les  poids  dont  j’a;  chargé  chaque  paire  Je 
CCS  barreaux. 

2174.  I.es  baiTcaux  d’acier  moyen  d’A ir.boile 
n’ont  porté  qu’un  peu  plus  d’une  fols  leur  poids. 
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1175,  Ceux  d’afçier  fondu  d’Amboife  ont  porté 
un  peu  plus  de  5'^ois  leu:  pioids. 

..  2175.  Ceux  d’acier  d’Allemagne,  connu  fous 
le  nom  d'étojfe  pons , ont  porté  un  peu  plus  de 
J 2 fois  leur  poids. 

2177.  Ceux  d’acier  d’Angleterre  ont  porté  pl'js 
de  1 4 fois  leur  poids. 

. 2178.  Et  ceux  d’acier  fondu  d’Anglcrcrr# 
n’ont  porté  qu’un  peu  plus  de  3 fois  leuç 

2179.  On  peut  conclure  de  ces  expériences, 
1°.  que  l’acier  d’Anglet.rre  eft  le  plus  propre  d 
recevoir  la  vertu  magnétique , ôc  qu’il  doit  être 
préféré  à toutes  les  autres  efpcces. 

2 1 80.  2".  Qu’au  défaut  d’.acier  d’Angleterre  , 
celui  d’Allemagne , connu  fous  le  nom  d’e:offe 
de  pc^ , doit  erre  employé  plutôt  que  tout  autre  5 
piûfque  fa  vertu  artraclivc  u’dl  loioindre  q'îe  da 
5 de  celle  de  l’acier  d’ Anoîeteire. 

2i3i.  3”.  Que  les  aciers  fondus  ne  doivent , en 
aucun  cas , être  employés  à iairc  des  aimans  arti- 
ficiels 3 car  ils  reH,'oivcnt  beaucoup  moins  de  venu 
que  ceux  de  même  force  , qui  ne  font  pas  fondus. 

2!  82.  Nous  avons  dit  ci-deirus  (2113)  oue  la 
bou/ude  n’eft  autre  cliofc  qu’une  heurCufe  app'i-. 
cation  de  la  propriété  qu’a  l’aimant  de  diriger 
l’un  de  fes  pôles  vers  le  nord , de  l’autre'vers  le 
Jiid.  En  tfiei , une  boufîoR  tft  une  boîte  A B 

R 4 


2^4  Traité  élémentaire 

/7p  Ml-  [fig.  }ii>)  dans  laquelle  e(l  .placée  libremenr , 
fur  un  pivot , une  aiguille  aiinîmtée , atudiée  fous 
une  feuille  ronde  de  tôle  ou  de  carton  C , fur  la- 
quelle on  a tracé  les  52  airs  de  vent , & dont  la 
circonférence  eft  dlvifce  en  360  degrés.  Cette 
boîte  étant  fufpenduc  à la  maniéré  de  la  lamyt  dt 
Cardan  , d.ins  une  autre  boîte  de  bois  quarrée  » 
qui  renferme  la  boulTcle , l’aiguiIlc  demeure  tou- 
jours horizontale,  malgié  les  difTéiens  mouve- 
inens  du  vaiilèau  fur  lequel  on  en  fait  ufage.  A 
deux  points  diamétralement  oppofes  de  cette 
boîte  font  placées  deux  pinnules  qui  fervent 
à bornoyer  ci.'fc.ens  cbjca,  & à apprendre,  par 
la  pofitlon  de  raiguille , à quel  point  de  l’horizon 
ces  objets  font  ftués. 

2135.  Une  aiguille  ce  bouflole  doit  être  faite 
d’acier  le  plus  raffiné  qu’on  n’ak  fait  quigjpnger 
en  le  forgeant , qui  ne  foit  double  en  aucun  en- 
droit , & qui  n’ait  ni  gerçuies  ni  crevallts.  Cet 
acier  doit  eue  trempé  de  tout  fon  dur , & non 
pas  revenu  au  b'tu  : l’aiguille  alors  recevra  une 
plus  grande  vertu  m.agnétique  , & la  confervera 
plus  long-temps. 

2184.  La  meilleure  figure  qu’on  puillê  donner 
à une  aiguille  , cft  celle  d’un  parallélogramme  fort 
alongé,  dont  chaque  extrémité  fe  termine  tout-à-  * 
coup  en  un  angle  fort  obtus.  On  fixe  fur  le  milieu 
de  l’aiguille  une  ch-:^e  d’agate  ou  de  quelque 
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autre  matière  très-dure , dont  la  panie  concave  no 
doit  pas  fe  terminer  en  pointe , mais  en  portioa 
de  fpherc,,  Le  pivot  qui  entre  tians  la  chnpe,  Sc 
iiir  lequel  l’aiguilie  eft  portée  , doit  être  fîiit  d’un 
fil  d’acier  délié,  tféî-dur  & très-poli,  afin  do 
diminuer  le  firottemeiir  le  plus  qu’il  eft  poflible, 
& de  con/orver  i l’aiguille  toute  fa  mobilité.  Si 
cependant  elle  en  avoir  trop , 8c  qu’elle  fut  ce 
qu’on  appelle  volage  j pour  parer  à cet  inconvé- 
nient , M.  Antheaume  recommande  de  coller , 
fous  la  feuille  de  rôle  ou  de  carton  C , de  petites 
ailes  de  papier,  qui,  fans  la  charger  fenfiblement , 
éprouvent  dans  l’air  une  réfiftance  par  laquelle  les 
ofcillations  de  l’aiguille  font  confidérablement 
diminuées. 

2185.  La  meilleure  maniéré  d’aimanter  les 
aiguilles  de  bouftble  eft  de  le  faire  fuivant  la 
mécliocle  que  M.  Antheaiime  a indiquée  pour 
aimanter  fes  barreaux  , ou  féul  i feul  (1153),  ou 
deux  à deux  (2154),  en  les  réunifiant,  dans  ce 
dernier  cas  , par-  des  contaéks  de  fer  doux , échan- 
crés  de  maniéré  à recevoir  les  extrémités  des 
aiguilles. 

2 1 8(7.  On  Ignore  en  quel  temps , en  quel  lieu 
Sc  par  qui  a été  inventée  la  boullôle.  Avant  fon 
invention , la  navigation  ne  pouvoit  être  que  très- 
bornée  ; fans  doute  qu’on  ofoit  i peine  perdre  la 
terre  de  vue.  Cet  inftrument , qu’on  appelle  auffi 
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compas  de  mer  ou  compas  de  rouie , eft  4 une 
grande  utilité  aux  Pilotes  pour  diriger  la  route  de 
leurs  vailTèaux  , par  un  temps  couvert , pendant 
lequel  ils  ne  peuvent  pas  voir  les  aftres.  La  pro- 
priété qu’a  cette  aiguille  de  diriger  toujours  fes 
extrémités  vers  les  jxjles  du  Monde  (i  1 1 z) , en 
fait  le  mérite , Sc  la  rend  précieufe  aux  Navi- 
gateurs; 

1 1 87.  On  fait  anifi  des  bnulToles  à cadran.  Une 
telle  Ixjullblc  cft  une  boîte  fur  le  plan  de  laquelle 
eft  tracé  un  cadran  folaire , garni  d’un  ftyle , 
dans  laquelle  eft  fufpendue  librement  fur  un  pivot 
une  îiiguille  aimantée.  Sur  le  fond  de  cette  boîte 
eft  tracé  un  cercle  divlfe  en  jtîo  degrés  , dont  le 
zéro  eft  dans  la  ligne  nord  &c  fud , laqtielle  eft 
dans  le  plan  du  ftyle  ou  méridien  du  cadran. 

Z 188.  Une  pareille  boulTole  eft  très-utile  pour 
connoître  l’hcre  qu’il  cft.  En  elfet , quand  on  a 
un  cadran  folaire  bien  fait,  il  fuftir,  pour  avoir 
l’heure,  de  le  bien  orienter.  C’eft  à quoi  fert 
l’aiguille  airii.-mtéc  de  la  boudole.  Il  faut,  i”. 
mettre  le  plan  du  cadran  bien  de  niveau  : enfuire 
faire  répondre  i’.aiguille  à la  ligne  méridienne  du 
Cadran  , fi  l’on,  cft  dans  un  lieu  où  l’aisîuiMe 
aimanréô  n’ait  pas  de  déc  linaifon  (zi  14}.  Si  , .-.u 
contraire  , elle  en  a , il  faut  faire  répondre 
l’aiguille  au  degré  qui  marque  cette  déclinaifon 
dans  le  lieu  où  l’on  eft.  Alors  le  cadran  cft  bien 
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orienté,  & fon  ftvie  fe  trôave  précifément  oân» 
le  plan  du  méridien. 

Z 1 89.  Nous  venons  de  donner  le  détail  d'un 
grand  nombre  de  phénomènes  magnétiques , & 
fur-tout  de  ceux  qui  font  les  plus  connus  & les 
plus  conftans  : il  feroit  bien  fatisfaifant  de  pouvcûr 
ai»^  en  développer  les  caufes.  Mais  nous  fommes 
bien  éloignés  de  le  pouvoir  faire  : c’eft  une  des 
matières  les  plus  obfcures  de  la  Phyfîque. 

1 1 90.  Il  paroît  que  chaque  aimant , foit  natu- 
rel (ioS6) , foit  artificiel  (ziij),  ell  entouré 
d’un  fluide  très-fubtil  & invifible , qui  lui  forme 
une  cfpcce  d’ai^.nofphere.  Tous  les  Phyliciens 
conviennent  de  l’exirtence  de  ce  fluide  : 4!c  fi  l’on 
en  doiitoit , il  fiiliiroic,  pour  s’en  convaincre,  de  , 
faire  attention  à ce  qui  Ce  palïè  autour  d’un  aimant, 
f it  naturel,  foit  artificiel,  placé  fur  un  catton 
li.’ic  ou  fur  une  glace  de  miroir  (1087)  , Sc  que 
l'on  fuipotalre  de  liin.-iille  lîe  1er.  On  voit  aufli-r«>t 
la  limaiile  pruidie  un  arrangement  tel,  que  fes 
particules  forment  des  lignes  perpendicuiaires  l‘.îr 
kî  endt  uits  de  l’aimain  où  fe  trouvent  fes  pnics, 
cc  par-tout  rulkucs  des  lignes  courbes , qui  lont 
crm'.r.e  r nunt  de  circonférences  qui  s’enveloppant 
k:  unes  les  autres,  Oc  dont  les  plus  grandes  vont, 
en  fe  coirrb.ant  davrnt’.gc,  .ahoutli  vers  les  deux 
pôles , ccmir.c  en  le  peu:  voir  p.ar  la 52’.  Cet  Fig. 

arrargciiitiu  fera  ccnfî.immci'.t  le  même,  quoi- 
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iqu’an  recommence  plufieurs  fois  l’expérience.  Il 
faut  donc  qu’il  y ait  là  nécelTâirement  un  fluide , 
qui , par  (bn  mouvement , falle  prendre  à la 
limaille  un  pareil  arrangement  ; car  elle  ne  peut 
pas  le  prendre  d’ellc-môme,  & fans  une  caufe  qui 
l’y  détermine. 

2 1 9 1 . C’eft  ce  fluide  que  l’on  nomme  matière 

magnétique , ic  qui , fans  doute , eft  la  caufe  pro- 
chaine des  phénomènes  de  l’aimant.  Mais  de 
quelle  nature  eft  cette  matière?  d’où  vient-elle? 
comment  agit-elle  ? & pourquoi  fon  aâion  n’a- 
t-elle  prife  que  fur  le  fer  & l’aimant?  Voilà  ce 
que  l’on  ignore.  • > 

2192.  üefcartes y ic  après  lui  prefque  tous 

ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière  j ont  penfé 
que  le  globe  terreftre  eft  un  grand  aimant  ; que  , 
d’un  pôle  de  la  terre  à l’autre , il  fe  fait  une  cir- 
culation continuelle  de  la  matière  magnétique  j 
parce  que  cette  matière,  ne  trouvant  nulle  part 
un  accès  aufli  libre  que  vers  les  pôles  , après  être 
fortie  par  l’un  , va  rentrer  par  l’autre.  t 

2195.  Par  ce  mouvement  de  la  matière  magné- 
tique, on  prétend  expliquer  la  dïnâion  de  l’aimant 
t>c  du  fer  ou  de  l’acier  aim'anté  (1112);  & rela  , 
dit-on  , parce  que  ces  deux  fubftances  font  appa- 
remment les  feules  difpofées  à recevoir  intérieu- 
rement cette  matière  ; & qu’en  conféquence  elle 
les  dirige  félon  fon  courant , par-  tout  où  elle  les 
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rencontre.  Mais  pourquoi  ne  dirige-t-elle  pas  de 
même  les  autres  corps  qu’elle  pénétré  tous  .avec 
une  grande  facilité  , puifqa’elJe  agit  au  travers 
(il  11)?  De  plus,  un  fluide  n’a  pas  befoin  de 
pénétrer  un  corps  pour  le  diriger  félon  fon  cou- 
rant : le  vent  ne  pénétré  point  la  girouette , Sc 
cependant  il  la  dirige. 

1 1 94.  Par  ce  même  mouvement  de  la  mitienç 
magnétique , on  prétend  encore  expliquer  l’aierac- 
lion  (209  j).  On  dit  que  cette  matière  « fe  préfen- 
tant  pour  entrer  dans  le  pôle  d’un  aimant , poufle 
contre  lui  le  fer  qui  fe  trouve  plongé  dans  fo^ 
tourbillon , &c  l’y  attache  ; & que , par-là , le  1èr 
paroît  en  être  attiré.  Mais , comme  on  prétend 
en  même  temps  que  la  matière  magnétique  entre 
par  un  pôle  Sc  fort  par  l’autre  (2192),  quelle 
entre  par  le  pôle /nd,  & fort  par  le  pôle  nord -y  fl 
cela  étoit,  l’aimant  ne  devroic  paroître  attirer  le 
fer  que  par  fon  pôle  fud  ; &:  il  dpvroit  au  con- 
traire le  rcpoullèr  par  fon  pôle  nord  j ce  qui  n’ar- 
rive pas. 

2195.  On  n’expUquera  pas  mieux,  par-U,  la 
répulfiori  ( 2 1 06  ) j car  fi  cette  matière  entre  , 
comme  on  le  prétend , par  le  pôle  fud  y Qc  quelle 
forte  par  le  pôle  nord , deux  aimans  ne  devroient 
fe  repouflèr,  que  lorfqu’ils  fe  préfentent  l’un  d 
l’autre  par  leur  pôle  nord  y & point  du  tout  lorl* 
qu’ils  fe  préfentent  par  leur  pôle  fud.  Or  ils  fe 
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rc^ulïènc  toujours , lorfqu’ils  le  préfenteiit  par  les 
pôles  de  mêmes  noms.  •• 

a 196.  Pour  rendre  raifon  de  la  déclinaifoh, 
(z  1 1 4)  & de  fa  vari,uio:i  (zi  i fi,  M.  HalUy  a fup- 
pofô  que  la  terre  iî’c.'t  .]  t tic  rr  >'i  ,•  qui  enveloppe 
un  gros  aimant  j & q l’.l  y q i.ir  e pôles  magnéti- 
ques dans  l’intéric  ir  tL  : \ terre  \ favoir , deux 
pôles  fkes  & deux  pôles  mo'oiles.  Mais  cette  fiip- 
pofition  ne  fatisfait  pas  à tout  j car  la  déclinaifon 
varie,  foit  pour  les  temps,  fait  pour  les  -lieux. 
MM.  de  la  Hue , pere  & fils , au  ntoyen  d’une 
expérience  qu’ils  ont  faite  ( Mém^  de  l'Aca- 
démie y année  1705,  page  108),  ont  eu  une 
îdib  fingtrliere  , & qui  peut  , en  quelque 
on  , do’uier  une  raifon  allez  plaufible  de  cette 
variation  de  déclinaifon  de  l’aiinauc.  Ils  pofle- 
dolent  une  grollè  pierre  d’aimant , pelant  près 
de  100  livres  : ’ ils  l’ont  arrondie  de  leur 
mieux , & ont  rempli  les  plus  grandes  inéga- 
fités  avec  une  efpece  de  ciment  fait  de  plâtre. 
Cette  pierre , dans  cet  état , avoir  près  d’un  pied 
de  diamètre.  Ils  ont  cherché  fes  pôles , qui  fe  font 
trouvés  dans  deux  points  diamétralement  oppofés  : 
ils  J ont  tracé  un  équateur , qui  a été  divifé  de 
îo  degrés  en  30  degrés  , pour  y faire  paflèr  d« 
méridiens,  afin  d’y  obferver  avec  plus  d’exaéti- 
tude  les  differentes  déclinaifons  d’une  aiguille 
aimantée  qu’ils  plaçoient  deflîis.  Ou  pouvoir  donc 
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reg.irder  certe  pierre  comme  repréfentant  la  terre. 
Ils  ont  obfervé  que  , dans  quelques  points  , l’ai- 
guille aimantée  fe  dirigeait  exaéletnent  nord  &c 
fud\  que , dans  plufieurs  autres,  elle  décli noie , 
foit  vers  ïefl , fuit  vers  ïouejl , de  même  qu’on 
l’obferve  fur  le  globe  terreftre.  La  plus  grande 
dcclinaifon  qu’ils  ont  obfervée,  s’eft  trouvée  de 
16  degrés. 

2197.  Ne  peut-on  pas  dire  que  les  différentes 
déclinaifons  de  cette  aiguille  aimantée , que  MM. 
de  la  Hire  ont  obfervées  fur  leur  globe  d’aimant, 
ne  venoient  que  des  differentes  difpofitions  des 
matières  magnétiques  qui  compofuient  ce  glolae  ? 
Si , dans  le  gros  aimant  que  M.  HalUy  a fuppofp 
enveloppé  d’une  croûte  de  terre  (1196),  il  fe 
trouve  des  difpofitions  de  m;itieres  magnétiques 
à peu  près  équivalentes , pourquoi  la  même  caufe 
se  produiroit-elle  pas  le  meme  effet  ? Et  pour 
rendre  raifon  de  la  variation  de  déclinaifon  dans 
k même  lieu  en  differens^emps  , on  peut  raifonna- 
• blement  fuppofer  des  changemens  dans  les  difpo- 
fiflbns  de  ces  matières  magnétiques  , produits  par 
.les  différens  bouleverfemens  qu’il  efl:  probable. qui 
s’opèrent  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Si  le  globe 
d’aimant  de  MM.  de  la  Hire  eût  été  fufceptible 
de  pareils  changemens , il  n’efl:  pas  douteux  qii’on 
eût  obfervé  fur  cet  aimant,  dans  la  fuite  des 
cemps,  des  variations,  dans  la  déclinaifon  de 
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^ l’aiguille,  équivalentes  â celles  qu’on  obferre  fat 
la  terre. 

zr<)8.  On  peut  ailflî  donner  une  raifon  allèt 
plaufible  de  Xincltnaifon  de  l’aimant  ( 1 1 1 9 ). 
L’arrangement  que  prend  la  limaille  de  fer  autour 
fîg.  f»x,  d’un  aimant  joa.),  prouve  que  la  matière 
magnétique  fe  porte  vers  chaque  pôle  de  l’aimant 
dans  une  alTez  grande  étendue  de  fa  furface  ÿ car 
la  direébion  des  lignes  que  forme  cette  limaille , 
ed  toujours  inclinée  à la  furface  de  l’aimant, 
excepté  aux  environs  de  fon  équateur.  S’il  en  eft 
de  même  à l’égard  de  la  rriatiere  qu’on  prétend 
qui  circule  autour  du  globe  terreftre , confidéré 
comme  un  grand  aimant , il  eft  aftèz  raifonnable 
de  penlèr  que  rinclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 
eft  due  à la  direébion  de  cette  matière. 

XI99.  M.  Æpinus,  dans  un  Ouvrage  pifblié 
en  1759,  intitulé,  Tentamen  Theortt  EUârici^ 
tatis  & MagnetiJ'mt  , donne  un©  théorie  da 
magnétifme , par  laquelfe  il  prétend  rendre  raifon 
des  pliénomenes  que  produit  l’aimant.  Cet  Ouvrage 
a été  traduit  par  M.  l’Abbé  Haüy,  de  l’Acadéîî^iie 
des  Sciences  ; c’eft  de  cette  Traduébion  que  j’ai 
extrait  ce  que  je  vais  en  rapporter. 

izoo.  Suivant  M.  Æpifius,  1”.  la.  matière 
magnétique  eji  un  fluide  très-fubiil , dont  les 
' molécules  ont  la  propriété  de  fe  repoufftr 
mutiullement.  x^.  Ces  mêmes  molécules  ne 
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font  attirablts  que  par  le  fer  à Vétat  métallique. 

zioi.Tous  les  corps  de  la  Narure,  fî  l’on  en 
excepte  le  fer,  font  entièrement  perméables  au 
fluide  magnétique,  qui  les  pénétré  librement, 
fans  éprouver  aucune  adion  de  leur  part  : aulli  ne 
donnent-ils  aucun  ligne  de  magnétifme.  Il  n’ea 
eft  pas  de  même  du  fer  ; le  flqide  magnétique , à la 
vérité , le  pénétré  auflî , mais  avec  beaucoup  de 
difficulté.  Le  fer  eft , à l’égard  de  ce  fluide , ce 
que  les  corps  Idio-éledriques  (Ü40)  font  par  rap 
port  au  fluide  éledrique. 

2202.  Plus  le  fer  eft  dur,  & plus  le  fluide 
magnétique  éprouve  de  difficulté  à fb  mouvoir 
dans  fes  pores.  Le  fer  tendre  livre  un  accès  beau- 
coup plus  facile  aux  molécules  de  ce  fluide.  Malgré 
cela,  le  fer  paroît  moins  perméable  au  fluide  magné' 
tique , que  les  corps  idio-éledriques , même  aia 
plus  haut  degré , ne  le  font  par  rapport  au  fluide 
éledrique. 

220 J.  Le  fluide  magnétique  éprouve  une  fî 
grande  difficulté  à pénétrer  le  fer , qu’il  n’eft  guere 
püflible  que  ce  métal  reçoive  une  portion  de  celui 
des  corps  environnans , ou  perde  une  portion  de 
celui  qui  lui  eft  propre  : en  forte  que  tous  nos^ 
eflôrts , pour  communiquer  au  fer  les  qualités  de 
l’aimant , fe  bornent  à produire  un  fimple  mou- 
vement de  tranfîation  du  fluide,  dans  l’intérieur^ 
même  du  fer. 
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3204.  Il  fuit  de  là  que  le  fer,  lorfqu’il  eft  de-' 
venu  aimant-,  a toujours  un  de  fes  pôles  plus 
chargé  de  fluide  magnétique  ou  dans  l’état  pofitïf\ 
& l’autre  moins  chargé  de  ce  fluide  ou  dans  Xétat 
négatif. 

M.  Æpinus  avoue  qu’on  n’a  pu  découvrir 
encore  lequel  des  deux  pôles  d’un  aimant  eft  dans 
l’état  pofitif , & lequel  a un  magnétifme  négatif. 
Comment  peut-il  donc  afliirer  qu’il  y en  a un 
pofitif  y Sc  l’autre  négatif  y puifqu’il  n’y  a aucun 
caracftere  qui  le  défigne  ? C’eft  une  fuppofition  fans 
fondement. 

Il* 5.  Pour  établir  les  loix  auxquelles  eft  fou- 
mife  l’aétion  du  fluide  magnétique,  M.  Æpinus 
iF7^.  jij.  fuppofe  un  aimant  ou  un  fer  aimanté  A {fig.  523.) 

Jans  lequel  le  fluide  magnétique  eft  inégalement 
répandu  dans  les  deux  parties  A B , A C , en  fone 
qu’il  y ait  excès  de  fluide  dans  la  partie  AC,  & 
•défaut  de  fluide  dans  la  partie  AB;  obfervant 
qu’en  général  les  aimans  ou  corps  aimantés  ne 
contiennent  jamais  en  total  que  leur  quantité 
naturelle  de  fluide  magnétique  (2203),  qui  eft 
feulement  diftribué  inégalement  dans  les  differen- 
-tes  parties  de  ces  corps.  Suppofons  que  l’excès  du 
fluide  de  A C foit  précifément  égal  au  défaut  du 
fluide  de  A B.  Dans  ce  cas-là , la  molécule  D de 
fluide  m.ignétique  feroit  attirée  par  le  corps  A , 
tandis  que  la  molécule  E en  feroit  repouflëe  ; car 
Tattraiftion  exercée  par  A B fur  la  molécule  D, 


* 


DlgitlzGd  by  GoogI 


D ■ 


P H Ÿ S t Q U t»  Î75 

Étroit  égale, dans  l’hypothefe  préfente, à la  rcpulfioii 
de  A C fiir  la  même  molécule  j puifqiie  d’un  côté 
celle-ci  feroit  repoulFée  par  A C,en  raifon  de  fon 
excès  de  fluide,  & que  de  l’autre  elle  feroit  attiréepaf 
AB,  en  raifon  delà  maflè  de  A B (220c) , laquelle 
faifoit  équilibre  à la  quantité  de  fluide  qui  cft  cenfée 
avoir  pafle  dans  la  partie  A C.  Donc,  dans  le  cas 
préfent , où  la  molécule  D eft  plus  près  de  A B que 
de  A C , l’attraélion  prévaudra  fur  la  répulfion  j ÔC 
la  molécule  D fera  attirée  par  le  corps  A.  On 
conçoit  de  même  que  l’aétion  du  corps  A fur  la 
molécule  E doit  être  répullive.  ( Cependant  un 
aimant  attire  par  fes  deux  poUs  ), 

1106.  Suppofons  maintenant  que  le  corps  A 
folt  abandonné  à lui-même  fans  qu’il  y ait  aucun 
autre  corps  magnétique  dans  fa  proximité.  Ce  corps 
tendra  à retourner  vers  l’état  d’uniformité  j en  forte 
que  le  fluide  furabondant  renfermé  dans  A C fera 
follicité  à la  fois  par  la  répulfidn  mutuelle  des 
molécules  , &:  par  la  force  attraélive  de  la  partie 
A B (2200) , à fe  répandre  dans  cette  partie,  juf- 
qu’à  ce  que  l’équilibre  foit  rétabli.  Mais  le  fluide 
magnétique  éprouve  une  grande  difficulté  à fe 
mouvoir  dans  le  fer  (2201)  :1a  réfiftancequi  pro- 
vient de  cette  difficulté , peut  être  confidérée 
comme  une  force  oppofée  à l’effort  que  fait  le 
corps  pour  retourner  à l’état  naturel , & capable 
de  balancer  cet  effort , de  maniéré  que  l’équilibre 
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ptiidê  fubfifter  entre  l’iin  &:  l’autre  fans  altération 
fenfible.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  fer  aimanté 
conferve  fa  vertu  bien  plus  long-temps  qu’un  corps 
éleétrifé  ne  conferve  la  lienne  (155}). 

2107.  Quand  un  corps  eft  parvenu  à cet  équi- 
libre , on  dit  qu’il  eft  à fon  degré  de  Jaturation, 
Ce  degré  de  faturation  fera  d’autant  plus  élevé , 
c’eft-à-dire  que  la  force  magnétique  que  le  corps 
fera  fufceptible  de  conferver,  fera  d’autant  plus 
confidérable  , que  le  ffuide  éprouvera  plus  de  dif- 
ficulté à fe  mouvoir  dans  ce  corps.  Or,  comme 
ce  fluide  fe  meut  plus  aifément  dans  le  fer  tendre 
■que  dans  le  fer  dur  (2202),  il  en  réfulte  que  le 
degré  de  faturation  eft  toujours  plus  élevé  dans  le 
fécond  que  dans  le  premier.  Cette  conféquence 
s’accorde  avec  l’obfers’ation. 

. 2208.  Concevons  maintenant  qu’on  approche 

314.  d’un  aimant  C {fig.  324.)  un  barreau  de  fer  G 
dans  l’état  naturel  : l’aimant  ne  produiroit  aucun 
..effet  fur'  le  fer,  lî  celui-ci  confervoit  fon  état 
naturel  \ mais  il  en  eft  bientôt  tiré  par  l’aébion  que 
l’aimant  exerce  fur  lui.  Suppofons  que  CB  foit  le 
côté  pofitif,  &:  CD  le  côté  négatif  de  l’aimant j 
l’aéHon  de  la  partie  C B , à caufe  de  fa  proximité 
(2205),  p-évaudra  néceftàirement  fur  celle  de  la 
partie  CD:  en  forte  que  CB  , en  vertu  de  fon 
excès  de  force  répullive,  refoulera  une  certaine 
. portion  du  fluide , contenu  dans  le  barreau  G,  de 
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rextrémité  F de  ce  barreau  vers  fon  extrémité  H 
oppofée:  d’où  il  fuit  que  le  barreau  G deviendra 
lui-même  im  véritable  aimant  (1203),  que  nous 
devons  confidérer  comme  ayant  fa  partie  F G dans 
l’état  négatif,  Sc  fon  autre  partie  GH  dans  l’état 
poûrif.  Si  au  contraire  les  côtés  C B , C D de 
l’aimant  C écoient  , le  premier  dans  l’état  néga- 
tif, & le  fécond  dans  l’état  pofitif , il  eft  facile  de 
concevoir  que  le  barreau  G fe  trouveroit  aimanté 
en  fens  contraire , de  maniéré  que  G F devien- 
droit  fon  pôle  pofitif,  &:  G H fon  pôle  négatif. 

2209.  Comment  M.  Æpinus  peut-il  faire 
concevoir  que  l’excès  de  fluide  magnétique , qu’il 
fuppofe  contenu  dans  la  pairie  C B de  l’aimant , 
refoulera  le  fluide  magnétique , contenu  dans  le  bar» 
reau  G , de  la  partie  F G dans  celle  G H de  ce  bar- 
reau? Tandis  qu’il  alTùre  (2205)  que  ce  fluide  ne 
peut  pas  fortir  de  l’un,  ni  entrer  dans  l’autre;  8c 
que  de  plus  il  adopte  comme  un  axiome  indubi- 
table , cette  propofition  , Un  corps  ne  peut  agir 
où  U nejl  pas  {1^66) -y  d’autant  plus  qu’il  ne 
prouve  en  aucune  façon  que  le  fluide  magnétique 
foit , dans  les  corps  aimantés  , en  excès  d’une  part 
& en  défaut  de  l’autre  : il  ne  fait^cjue  le  fuppofer  , 
mais  fans  aucun  fondement.  Si  ce  fait  étoit  reconnu 
vrai , comme  le  font  ceux  qu’on  attribue  à l'at- 
traction ( 1 94) , on  pourroit  dire  que  ce  fait , qui 
feroit  cenaüiement  produit  par  une  caufe,  mais  que 
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l’on  ignore , feroit  fimplement  défigné  par  ce  mot 
répuljîon , quelle  que  fût  la  caufe  qui  le  produi- 
roit  ; mais  rien  n’indique  l’exiftence  de  ce  fait  : il 
paroît  même  oppofé  au  principe  établi  par  M. 
Æpinus  (iioo);  favoir,  que  la  molécules  du 
JluiJe  magnétique  ont  la  propriété  de  fe  repoujfer 
mutuellement.  Par  quelle  raifon  fe  reflcrreroient- 
elles  donc  dans  un  plus  petit  efpace  ? De  pliw , 
M.  Æpinus  prétend  (1208)  que  le  fèr  n’eft  jamais 
attiré  par  l’aimant , que  lorfqu’il  eft  paifé  lui- 
même  à l’état  d’aimant , par  le  refoulement  d’une 
portion  de  fon  fluide  magnétique , vers  une  de 
fes  extrémités , occalionné  par  la  proximité  d’un 
aimant.  Il  faut  donc  que  cet  effet  foit  bien 
prompt  ’y  car  dans  l’inftant  que  le  fer  eft  préfenté 
à l’aimant , il  en  eft  attiré.  Cette  promptitude  eft 
ttès-oppofée  à la  grande  difficulté  que  M.  Æpinus 
prétend  (2206)  que  le  fluide  magnétique  éprouve 
à fe  mouvoir  dans  le  fer.  Cette  difficulté  eft  donc 
une  fuppofiqon  tout-à-fait  gratuite, 

2210.  Confidérons  maintenant,  continue  M. 
Æpinus^  les  deux  corps  C,  G,  comme  deux 
aimans  qui  auroient  leurs  moitiés  dans  differens 
états  de  magnétifme  pofitif  ou  nég.itif  ; &c  fuppo- 
fous , pour  plus  de  fiinplicité , que  le  fluide  fblt 
uniformément  répandu  dans  chacune  de  ces  moi- 
tiés. Suppofons  de  plus’^  que  C B , F G folent  les 
pôles  poficifs , & C D , G H , les  pôles  négatifs^ 
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Ld  force  répulfive  de  la  partie  C B étant  égale  à 
la  force  attraékive  de  la  partie  CD  (2105  ) 
( abftraétion  faite  des  diftances  ) , il  eft  clair  que 
la  première  agit  plus  puillàmment  fur  le  corps  G, 
i raifon  d’une  moindre  diftance  ; donc  le  corps  G 
agit  fur  le  corps  G comme  étant  dans  l’état  politif  : 
donc  il  tend  à repouflèr  la  partie  F G , & à attirer 
la  panie  G H.  Or,  à diftances  égales , l’attraétion 
ferait  équilibre  à la  répulfion  : donc , puifque  la 
partie  F G eft  plus  voifine  du  corps  C que  la 
partie  GH , la  répulfion  remportera  ; 5c  les  deux 
corps  s’écarteront  l’un  de  l’autre.  On  peut  conce- 
voir , par  un  raifonnement  femblable , que , dans 
le  cas  où  6 B , F G feroient  les  pôles  négatifs , 
& D C , GH  les  pôles  pofitifs  , les  deux  aimans 
fe  repouflêroient  encore,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent. 

2211.  Suppofons  enfin  que  CB,  GH  foient 
les  pôles  pofitifs , & D C , F G , les  pôles  néga- 
tifs. D’après  ce  qui  a été  dit  ci-deftùs  (2210) , le 
corps  C agit  fur  le  corps  G comme  étant  dans 
l'état  pofitif;  donc  il  tend  à attirer  la  partie  FG, 
& à repoufler  la  partie  GH  : mais  l’attraéHon 
agit  plus  fortement  fur  la  première , à raifon  d’une 
moindre  diftance  ; donc  les  deux  corps  tendront  i 
s’approcher  l’un  de  l’autre. 

2212.  On  peut  oppofer  à ceci  (22 10 , 22 1 1 ) le 
paifonnement  que  nous  avons  fait  ci-deftùs  (2209). 

S 4 
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2ZI5»  II  n’arrive  peut-être  jamais , dit  M. 
Æpinus^  que  le  fluide  foit  répandu  uniformé- 
ment dans  chacune  des  parties  d’un  aimant  ^ Sc 
nous  n’avons  d’abord  fuppofé  cette  uniformité 
que  pour  Amplifier  l’explication  des  phénomènes. 

, Mais  de  quelque  maniéré  que  le  fluide  foit  dif- 
tribué  dans  les  parties  DC,CB,F  G,  GH,  on 
pourra  toujours  ramener  l’état  des  deux  corps  aux 
différens  cas  expofcs  ci-defliis. 

2114.  M.  Æpinus  appelle  centre  magnétique  ^ 
le  point  de  féparatioii  entre  la  partie  pofitive  & 
la  partie  négative  d’un  aimant.  A la  rigueur , ce 
centre  eft  moins  un  point  qu’une  furface,  qui 
s’étend  dans  toute  l’épaiflèur  de  l’aimant.  Mais 
il  n’y  a aucun  inconvénient  à employer  la  déno- 
mination de  centre , pourvu  qu’on  n’y  attache  que 
l’idée  qui  naît  de  la  définition  que  nous  venons 
d’en  donner.  > 

221 5.  Voici  les  principes  fur  lefquels  eft  fondée 
la  théorie  de  M.  Æpinue.  Il  les  applique  enfuite 
à l’explication  de  différens  phénomènes  magnéti- 
ques j & fes  explications  paroîtront  d’abord  aflèz 
concluantes  à ceux  qui  auront  adopté  fes  princi- 
pes , excepté  dans  quelques  cas , où  les  phéno- 
mènes paroiflent  oppofés  à fa  tliéorie.  ( Voyez 
YExpoJîtion  de  la  Théorie  du  Magnéiifme  de 
M.  Æpinus  par  M,  l'Abbé  Uaüy  ^ n°.  127» 
pag.  142  & 14J  ). 
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M.  Æpinus  cherche  enfuite  à rendre’ 
ralfon  de  la  cüreAion  , de  la  déclinaifon  & de 
l’inclinaifon  de  raigullle  aimantée;  on  voit  que 
cela  eft  allèz  difficile , en  ne  faifant  ufage  que 
des  principes  de  M.  Æpinus  : auffi  adopte-t-il 
l’opinion  des  anciens  Phyliciens , qui  cft  , qu’il  cft 
très-probable  que  le  globe  terreftre  renferme  un 
gros  aimant  de  forme  globuleiife , dont  il  fait 
ufage  à peu  près  comme  l’ont  fait  les  Phyficiens 
dont  nous  venons  de  parler , pour  rendre  raifon 
de  ces  trois  fingulieres  propriétés  de  l’aimant. 

2117.  La  théorie  de  M.  Æpinus  eft  afturé- 
ment  très-ingénieufe  : il  eft  fâcheux  qu’elle  foit 
fondée  fur  des  principes  qui  font  eux-mêmes  fans 
fondemens  ; puifqu’lls  réfultent  de  fuppofitlons 
purement  gratuites , & qui  font  quelquefois  (2209) 
démenties  par  l’expérience.  Nous  devons  donc 
avouer  que  nous  n’avons  rien  de  fatisfaifant  fur  les 
caufes  du  ma^nétifiiie. 

O 

2218.  Au  défaut  de  la  connoifTance  des  caufes 
qui  produlfent  les  propriétés  de  l’aimant , ce  feroit 
beaucoup  pour  nous  que  de  pouvoir  au  moins 
trouver  l’analogie  &:  la  llaifon  des  différentes  pro- 
priétés de  cette  pierre  ; de  favoir  comment  fa 
direétion  eft  liée  à fon  attraéHon  Sc  à fa  répulfion  ; 
& quels  rapports  ont  fa  déclinaifon  & fon  incli- 
nalfon  à fes  autres  propriétés.  Mais  quoique  ces 
propriétés  fuient  suraifemblablement  liées  par  une 
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feule  ôc  même  caufe , elles  paroiflènt  avoir  li  peu 
de  rapport  entre  elles,  que  jufqu’à  préfent  on 
n’a  pu  en  découvrir  l’analogie.  Ce  qu’il  y a de 
mieux  à faire , félon  moi , eft  de  recueillir  les  faits , 
Sc  de  laillèr  les  fyftèmes  à faire  à notre  poftcrité, 
qui  vraifemblablement  les  laillera  de  même  à la 
fienne. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  VÉleclncité. 

1119.  On  .ippelle  éleSricité y l’adHon  d’un 
corps  que  l’on  a mis  en  état  d’attirer  à lui , & de 
repoulTer  des  corps  légers  qu’on  lui  préfente  à une 
certaine  diftance  ; de  faire  fur  la  peau  d’un  être 
animé  une  imprellion  légèrement  fenfible  au  tou- 
cher, & alTez  femblable  à celle  d’une  toile  d’a- 
raignée qu’on  rencontreroit  flottante  en  l’air;  de 
faire  fentir , vis-.à-vis  de  fes  parties  anguleufes , un 
petit  vent  frais  ; de  répandre  une  odeur  comparable 
à celle  du  phofphore  d’urine;  de  lancer  des  aigret- 
tes d’une  matière  lumineufe;  de  produire  des 
étincelles  brillantes;  de  faire  fentir  des  piqûres 
ftflèz  vives  aux  corps  animés  qu’on  en  approche  ; 
de  leur  c.aufer  des  commotions  violentes  ; d’en- 
flammer des  liqueurs  ou  vapeurs  fpiritueufes,  & 
quelquefois  même  d’autres  corps  moins  inflamma- 
bles ; enfin  de  communiquer  à d’autres  corps  la 
faculté  de  produire  ces  mêmes  effets  pendant  un 
certain  temps. 

12 zo.  L’analogie  qui  fe  trouve  entre  les  effets 
du  tonnerre  6c  ceux  de  i’éleéfricité , 6c  qui  a été 
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lî  bien  prouvée,  comme  nous  le  ferons  voir  cî- 
après  (1599  6*  fuiv.),  nous  aurorlfe  à croire  que 
le  tonnerre  eft  lui-même  une  grande  éledkricité  , 
qui  s’excite  naturellement , 8c  qui  régné,  du  moins 
«n  certains  temps , dans  une  partie  de  ratbmof- 
pliere  terreftre.  Je  dis,  du  moins  en  certains 
temps;  car  je  fuis  très-porté  à croire  quelle  y 
régné  continuellement , mais  le  plus  fouvent  d’une 
maniéré  trop  foible , pour  pouvoir  devenir  fenli- 
ble  pour  nous , à moins  qu’elle  ne  foit  plus  forte- 
ment excitée  par  quelques  circonftances  favo- 
rables. 

lîii.  Nous  pouvons  donc  diftinguer  deux 
fortes  d’électricité  , différentes  feulement  par  leur 
origine  ou  leur  maniéré  de  naître  , & par  la  gran- 
deur de  leurs  effets;  favoir,  ïéUârictté  naturelle , 
qui  eft  celle  qui  s’excite  d’elle-mème  dans  l’athmof- 
phere  ; Sc  YéleSricué  artificielle , qui  eft  celle  que 
nous  excitons  par  le  frottement  ou  par  quelques 
autres  moyens  , dont  nous  parlerons  bientôt.  Nous 
allons  nous  occuper  d’abord  de  l’éleétricité  arti- 
ficielle. 

iiii.  On  peut  dire  que  l’éleékricité  eft  une 
fçience  nouvelle;  car  ce  que  les  Anciens  ont  connu 
de  cette  finguliere  propriété  des  corps , fe  réduit  à 
fi  peu  de  chofes , que  nous  pouvons  regarder  les 
decouvertes  de  ce  genre  comme  celles  de  notre 
^cle.  Ou  conepiftoit  anciennement  la  propriété 
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qu  a l’ambre  ou  fuccin  frotté  , d’attirer  8c  de 
repouflèr  de  petites  pailles  & autres  corps  légers  i 
aullî  eft-ce  do  l’ambre , ou  plutôt  de  fon  nom  latin 
eleSrum,  que  cette  fcience  a emprunté  le  nom 
à'éleâricué.  Les  Anciens  avoient  aufli  obfervé  dans 
le  foufre , le  jayet , la  cire  d’Efpagne  &c  quelques 
auaes  fubftances  rédneufes , la  même  propriété 
que  dans  l’àmbre  : tout  le  refte  leur  étoit  in- 
connu. 

111}.  Nous  avons  à examiner  quelle  eft  la 
nature  de  la  vertu  éleétrique  : quels  font  les  moyens 
de  la  faire  naître , & quels  font  les  lignes  par 
lefquels  elle  fe  manifefte. 

De  la  nature  de  la  vertu  éU3rlqiie. 

111^.  La  vertu  éleSrique  paraît  être  l'effet 
d'une  matière  en  mouvement , fcit  au- dedans ^ 
fait  autour  du  corps  èleürifé.  Car  Ci  l’on  pré- 
fonte  la  main  ou  le  vifage  devant  un  tube  de  verre 
frotté  dans  un  lieu  fec , ou  devant  un  condudeur 
ifolé  qu’on  éleébrife , on  s’apperçoit  d’émanations 
fenfibles  au  toucher  j s’il  y a quelques  parties 
anguleufes , on  y fent  un  petit  vent  frais  , 5c  en 
même  temps  une  odeur  de  phofphore  j fi  l’on 
s’approche  davantage , on  éprouve  une  piqûre 
fenlible,  ôc  l’on  entend  un  petit  bruit;  dant 
l’obfcurité  on  apperçolt  des  étincelles  d’une  lumière 
vive;  on  voit  enfin,  ôc  fur-tout  aux  parties  angu-» 
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leufes,  de  belles  aigrettes  linnineufes , compofées 
<le  rayons  qui  divergent  entre  eux.  Il  n’y  a cer^ 
tainement  que  la  matière  en  mouvement  capable 
de  faire  fur  nous  de  telles  impredions.  On  doit 
donc  conclure  que  tout  corps  éleCtrifé  a,  autour 
de  lui , une  matière  en  mouvement , qui  eft  fans 
doute  la  caufe  immédiate  de  tous  les  phénomènes 
électriques , Sc  que  l’on  appelle  malif  re  ou  jluidt 
éleClriqui. 

il  15.  Mais  quelle  eft  cette  matière  ? Ce  n’eft 
certainement  pas  celle  du  corps  éleétrifé  j car  il 
ne  fouffre  aucun  déchet  fenfible , quelque  long- 
temps qu’on  l’cleétrife , à moins  qu’il  ne  con- 
tienne quelques  fubftances  évaporables.  Ce  n’eft 
pas  non  plus  l’air  de  l’athmofphere  ; car  l”.  les 
phénomènes  éleétriques  ont  lieu  dans  le  vide  d’air. 
1°.  La  -matière  éleétrique  a des  qualités  qui  ne 
conviennent  point  à l’air  ; elle  pénétré  certains 
corps  abfolument  imperméables  à l’air  : elle  a de 
l’odeur  ; elle  s’enflamme  j elle  eft  capable  d’en- 
flammer d’autres  corps  ; de  faire  fondre  des  mé- 
taux : effets  que  l’air  ne  peut  pas  produire,  j".  Elle 
tranfmet  fes  mouvemens  avec  une  rapidité  confî- 
dénablement  plus  grande  que  celle  même  du  fon , 
qui  eft  le  mouvement  de  l’air  le  plus  rapide  que 
nous  connolflîons. 

m6.  Il  eft  très-probable  ( & prefque  tous  les 
Phyfîciens  en  conviennent)  que  la  matière  élec^ 
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trique  efl  la  même  que  celle  de  la  chaleur 
& de  la  lumière  (1175),  la  meme  que 
celle  qui  ferc  à embrafer  les  corps  , que  celle 
par  le  moyen  de  laquelle  nous  voyons  les  objets. 
Prefque  tous  les  Phyficiens  conviennent  que  ces 
deux  effets  font  produits  par  la  mcgie  matière: 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  les  portent  â le 
croire , c’eft  que  le  feu  éclaire  prefque  toujodrs , 
Sc  qu’il  y a bien  des  cas  ou  la  lumière  brûle.  Or , 
il  eft  très-vraifemblable  que  la  Nature , qui  eft  fi 
économe  dans  la  produétion  des  êtres , tandis 
qu’elle  multiplie  fi  libéralement  leurs  propriétés, 
n’a  pas  établi  deux  caufes  pour  deux  effets^  aux- 
quels il  paroît  qu’une  des  deux  peut  fuffire.  On 
peut  faire  l’application  de  ce  raifonnement  à la 
matière  éleétrique  : car  cette  matière  embrafe  les 
liqueurs  fpiritueufes  ic  les  vapeurs  inflaftimables 
(2504),  & elle  fond  les  métaux  [x6o6)  \ fondtions 
qui  appartiennent  à la  matière  de  la  chaleur  : elle 
fe  montre  fous  la  forme  d’aitrrettes  lumineufes  & 

O 

d’étincelles  brillantes  (1214);  en  un  mot  elle  luit 
& éclaire,  fonéblons  qui  appartiennent  à la 
lumière.  La  reffèmblance  dans  les  effets  annonce 
afièz  furement  l’identité  des  caufes.  Nous  pouvons 
donc  conclure  , avec  affez  de  vraifemblance,  que 
ce  fluide  , reconnu  par  les  Phyficiens  fous  le  nom 
de  matière  de  la  chaleur  (588),  êc  auxquels  ils 
attribuent  la  propriété  de  produire  la  lumière 


l88  TRAlTi  ItiMENTAIM 
( 1 1 7 5) , eft  audi  celui  que  la  Nature  emploie  pour 
tous  les  phénomènes  éledkriques. 

iiij.  Si,  de  plus,  nous  faifons  attention  aux 
antres  propriétés  de  la  matière  éledtrique , & qui 
lui  font  communes  avec  la  matière  de  la  chaleur 
&:  celle  dq|la  lumière,  nous  y trouverons  tant 
d’analogies , que  nous  nous  convaincrons  de  plus 
en  plus  que  le  feu , la  lumière  ôc  l’éledricité  dé- 
pendent du  même  principe , Sz  ne  font  que  trois 
différentes  modihcations  du  même  être. 

1228.  i“.  La  matière  éleftrique,  comme  celle 
de  la  chaleur  Sc  de  la  lumière , eft  généralement 
répandue  par-tout  j elle  eft  au  dedans  comme  au 
dehors  des  corps,  Sc  dans  l’air  même  de  notre 
athmofphere  ; elle  les  pénétré  tous  intimement  ôc 
les  environne  de  toutes  parts  ; car  aucun  corps  ne 
peut  devenir  éleélrique  fans  le  fecours  de  cette 
matière  : or  il  n’eft  aucun  temps , aucun  lieu  où 
l’on  ne  puiftè  éleélrifer  des  corps  de  differentes 
efpeces.  La  matière  éleétrique  eft  donc  aufli  géné- 
ralement répandue  que  celle  de  la  chaleur  &:  de  la 
lumière. 

2229.  2*’.  De  même  que  la  préfence  de  la 
matière  de  la  chaleur  ne  fuffit  pas  pour  que  les 
corps , même  les  plus  Inflammables  , puilTcnt 
s’embrafer  J de  même  aufli  la  préfence  de  la  matière 
4|e(ftrique  ne  fuffit  pas  pour  que  les  corps  foient 
aûuellement  éleétrifés.  Il  faut  néceflairement , 

pour 
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pour  que  les  corps  s’embrafent  j que  quelque  caufe 
particulière  excite  le  principe  de  leur  embrafe- 
ment  ( 1 1 1 1 ) ; il  faut  aufli , pour  que  les  corps 
deviennent  éledriques , que  quelque  caufe  parti- 
culière excite  l’a(5tion  du  fluide  qui  produit  les 
phénomènes  del’èledricité.  Or,  de  tous  les  moyens 
propres  à animer  le  principe  de  la  chaleur , il  n’en 
eft  point  de  plus  efficace  que  celui  qui  fait  naître 
primitivement  l’éleélricité  : le  ntême  moyen  qui 
fait  devenir  les  corps  électriques , les  rend  chauds  j 
le  frottement  produit  l’un  & l’autre  eflet.  Quel- 
ques corps  peuvent , à la  vérité , être  élcétrifés 
par  communication  (2159),  de  même  qu’jun  corps 
peut  être  embrafé  par  un  autre  qui  l’eft  dcji  ; 
mais  ordinairement  celui  qui  a eu  originairement 
la  vertu  éleétrique  , a été  frotté,  de  meme  que  l’a 
été  celui  qui  a été  le  premier  embrafé. 

2230.  3®.  I/aékion  du  feu  s’étend  davantage, 
&:  avec  plus  de  facilité  dans  les  métaux  & dans 
les  corps  humides  que  dans  toute  autre  efpece  de 
corps.  Car  fi  l’on  tient  par  un  bout  une  verge  de 
métal  méilioaement  longue , & que  l'autre  cxtré- 
fnité  touche  au  feu , la  chaleur  fe  communique 
bientôt  jufqu’à  la  main , au  point  qu’on  eft  en 
danger  de  fe  brûler  : on  ne  courf  pas  le  même 
rifque  avec  un  bâton , un  tube  de  verre , une  lamé 
de  pierre , ou  toute  autre  matière  non  métallique , 
le  bâton  brûle  par. un  bout , fans  être  chaud  pai 
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l’aiuie , à moins  qu’il  ne  foie  verd  ou_  qu’il  ne 
contienne  beaucoup  d’humidité  : le  tube  de  verre 
fc  fond  par  une  extrémité,  tandis  que  l’autre  eft 
encore  froide , Scc,  La  vertu  éleétrique  , comme 
la  chaleur,  s’étend  très-loin  & beaucoup  plus 
facilement  dans  les  métaux  8c  dans  les  .corps 
humides,  que  d.ins  plulieurs  autres  efpeces  de 
corps.  En  un  mot , les  métaux  & l’eau  font  excel- 
lens  condufteurs  de  l’électricité , de  même  qu’ils 
font  excellens  conduéteurs  de  la  chaleur. 

22 J I.  4”.  La  matière  de  la  lumière  fe  meut, 
pour  l’ordinaire , plus  librement  dans  un  corps 
denfe , que  dans  un  milieu  plus  r.ire  ( 1 290)  : elle 
fe  ment , par  exemple  , plus  librement  d.ins  l’eau 
que  dans  l’air , 8c  plus  librement  encore  dans  le 
verre  que  dans  l’eau  : c’eft  au  moins  une  confé- 
quence  qu’on  a cru  devoir  tirer  des  loix 
lui  volt  fuivre  dans  fa  réfraétion  {1287  & 

La  matière  éledlrique  fe  meut  aulli  le  plus  long- 
temps 8c  le  plus  loin  qu’il  eft  p oflible , dans  un 
corps  qu’on  éleétrife , tel  qu’u.ne  barre  de  fer  : 8c 
lorfqu’elle  eft  contrainte  de  pa.Ter  dans  l’air , fon 
aétion  ne  fe  tranfmet  qu’à  une  très -petite  dif- 
tance , à moins  que  cet  air  ne  foit  fort  chargé 
d’humidité  j atfquel  cas  l'eau  devient  le  véhicule 
par  lequel  elle  fe  tranfmet  ; au  lieu  qu’on  la  pour- 
roit  porter  à une  diftance  fi  confidérable,  qu’on 
n’en  connoît  pas  les  bornes , en  lui  préfentant 
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une  fuite  de  corps  ifolés  (iZ4j),  pourvu  qu’ils 
fulTènc  de  la  nature  de  ceux  qui  s’éle<5trifent  aifé- 
ment  par  communication  (Z141)-  Ce  qui  prouve 
bien  que  l’air,  quoiqu’il  foit  un  fluide  tics-rare, 
eft  , pour  la  matière  é!e£brique  de  même  que  pour 
celle  de  la  lumière , un  milieu  beaucoup  moins 
perméable , que  ne  le  font  plulîeurs  autres  corps , 
qui  ont  beaucoup  plus  de  denfité. 

zzjz.  5®.  L’adHon  de  la  lumière  fe  tranfmet 
en  un  inflant  très-court  à de  grandes  diflances 
(ii8o),  foit  qu’elle  vienne  diredtement  de  fa 
fource,  foit  qu’on  la  réflichifl'e  ou  qu’on  la  ré- 
fraâie.  De  même  l’aétion  de  l’élcdtricité  parcourt , 
en  un  clin-d’œil , un  efpace  très-confldérable , 
pourvu  quelle  trouve  des  milieux  propres  à la 
tranfmettre.  En  voici  une  preuve.  On  a éleârifé, 
avec  un  tube  de  verre  nouvellement  frotté , une 
corde  convenablement  ifolée  , qui  avoir  iz5<> 
pieds  de  longueur  ; Sc  cette  corde  cfl:  devenue  , 
dans  un  inftant,  élcébrique  dans  toute  fort  étendue. 
( Voyez  les  Mémoires  de  V Acad,  des  Scienc. 
année  1753,  pog-  ^47' )•  Mais  l’expérience  la 
plus  propre  à prouver  ce  que  nous  avançons , eft 
celle  qu’on  a nommée  expérience  de  Leyde 
(z305,z543).  On  fait  que  tous  caix  qui  parti- 
cipent à cette  expérience,  reflèntent  en  même 
temps  la  commotion  qui  en  efl:  l’effet  ordinaire. 
M.  l’Abbé  NoUet  l’a  faite  avec  zoo  hommes, 
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tjiii  formoiem  deux  rangs,  donc  chacun  avoir  plus 
*<>«150  pas  de  longueur  J & a eu  un  fiiccès  com- 
p!er.  Il  fcll  plus  que  probable  qu’on  réulliroit 
de  même  avec  2000  hommes*,  6c  même  davan- 
t^ge- 

2255.  <j®.  L’élcdlricicé , de  même  que  le  feu, 
n’a  jamais  plus  de  force  que  pendant  le  grand 
froid , lorfque  l’air  eft  fec  6c  fort  denfe  : au 
contraire  , pendant  les  grandes  chaleurs  6c  par  un 
temps  humide , il  ell  rare  que  les  phénomènes 
éledriques  deviennent  três-fen(îbles.  De  méniS 
les  matières  les  plus  combuftibles , ft  elles  font 
imprégnées  d’humidité , ne  brûlent  que  dilîici- 
lement.  11  eft  vrai  que  l’humidité , qui  eft  fi 
nuillble  à l’éledricité  qu’on  veut  exciter  par  frotte- 
ment (2240) , bien  loin  de  nuire  à celle  des  corps 
auxquels  on  donne  cette  vertu  par  communica- 
tion (2241) , ne  fait  que  les  en  rendre  plus  fufeep- 
tibles.  Une  corde  mouillée  , par  exemple  , tranf- 
met  cette  vertu  bien  plus  loin  6c  avec  plus  d’é- 
nergie, que  ne  feroic  la  même  corde  leche  : au 
contraire , un  tube  ou  un  plateau  de  verre  ne 
donne  prefque  aucun  figne  d’éledricité , fi  on  le 
frotte  avec  un  corps  ou  dans  un  air  qui  ne  foie 
pas  bien  fec.  Alais  c’eft  encore  une  analogie  qui 
fe  trouve  entre  le  feu  6c  l’élcdricicé  : car  l’embra- 
fement,  de  même  que  l’éledricité  , ne  naît  point 
, dans  des  matières  fort  humides  ÿ mais  s’il  eft 
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excité  d’ailleurs,  la  chaleur, ‘qui  en  eft  l’effet,  s’y  ^ 
communique  avec  la  plus  grande  facilité.  * 

ii}4.  De  toutes  ces  analogies,  nous  pouvons 
conclure , avec  la  plus  grande  vraifemblance  , que 
la  matière  éledrique , celle  qui  eft  la  canfe  immé- 
diate de  tous  les  phénomènes  de  l’éledricité , eft 
la  meme  que  celle  de  la  chaleur  & de  la  lumière. 
Une  matière  qui  brûle , qui  éclaire  , & qui  a tant 
de  propriétés  communes  avec  celle  qui  embrafe 
les  corps  & qui  nous  fait  voir  les  objets , paroît 
ne  devoir  être  autre  chofe  que^la  matière  de  la 
chaleur,  autre  c’nofe  que  la  lumière  même. 

2135.  cependant  avouer  qiîe  la  mariere 

éledrique  n’eft  pas  purement  &:  fimplement  la 
matière  de  la  chaleur  Sc  de  la  lumière  , entière- 
ment dépouillée  de  toute  fubftance  étrangère  3 car 
elle  a une  odeur  (2224)  qui  ne  <onvient  ni  i 
l’une  ni  à l’autre.  II  eft  donc  très-probable  que 
cette  mariere  , la  même  au  fond  que  celle  de  la 
chaleur  ô:  de  la  lumière  , eft  unie  à certaines 
parties , foit  du  corps  éledrifé , foit  du  corps 
éledrifant , foit  du  milieu  par  lequel  elle  a 
pâlie. 

2 2 3(î.  Nous  devons  avouer  aufli  qu’il  y a des 
différeijpes  marquées  entre  la  mariere  éledrique 
& celle  de  la  chaleur  8c  de  la  lumière.  ■- 

2237.  1®.  La  matière  de  la  chaleur,  toutes  les 
fois  quelle  pénétré  les  corps , les  échauffe  & en 
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augmente  le  volume.  La  matière  éledrique  ne 
produit  point  ces  effets  : un  corps,  quelque  long- 
temps qu’on  l’éledrife  , n’en  devient  ni  plus  chaud 
ni  plus  grand , à moins  qu’il  ne  foit  échaulïS 
d’ailleiu-s  (1138  ) : on  peut  s’en  convaincre  par 
l’expirience  fuivante. 

Expérience.  Dans  un  petit  feau  de  métal , en 
partie  plein  d’eau , placez  un  thermomètre  de 
mercure  3 marquez , avec  une  foie , l’endroit  du 
tube  où  fe  termine  le  mercure  ; accrochez  le  tout 
à im  conduûeur  ifolé , & éîedrifez-le  aufîi  long- 
temps qu’il  vous  plaira.  Vous  verrez^  des  jets  de 
lumière  éleélrique  partir  du  mercure  s’élancer 
dans  le  tube  : malgré  cela  , le  volume  du  mercure 
ne  fera  point  augmenté  ; par  conlequent  il  ne  fera 
point  échauffe  3 car  tout  corprs  qui  s’échauffe  aug- 
* mente  de  volume  (1134).  Cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  la  matière  éleélrique , qui  eft  la  même 
que  celle  de  la  chaleur  (2214) , eft  non  feulement 
^ unie  aux  parties  qui  lui  do.nnent  de  l’odeur  (2135), 
mais  même  combinée  avec  ces  parties,  auquel 
< cas  cette  matière  n’excite  aucune  chaleur  fenfible 
^ (iiotT).  , 

2238.  1°.  La  matière  de- la  lumière  pénétré  le 
verre  avec  une  grande  façilité  : la  matieré*éle(5tri- 
que  ne  le  pénétré  que  très-difficilement.  N’eft-ce 
point  encore  cette  combinaifon  de  la  matière 
éleébique  avec  une  fubftance  étrangère  (2237) 
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qui  rencî  très-cUfïiclle  fa  pénétration  dans  le  verre , 
à moins  que  ce  dernier  ne  fait  échaudé  ou  frotté? 
ce  qui  ne  manque  pas  de  le  rarélier  j auquel  cas 
fes  pores  plus  ouverts  donnent  à la  tmciere  élec- 
trique un  paiïàge  plus  libre.  Le  frottement  qui 
éleélrife  les  corps  , peut  bien  les  échauffer , & par 
conféquenr  les  raréiàer  ; mais  cet  effet  n’eft  Jamais 
produit  par  l’aéHon  feule  de  la  nxitiere  élec- 
trique. 

Des  moyens  de  faire  naître  la  vertu  élcSriqut^ 

2259.  Il  y a deux  moyens  en  nfage  de  faire 
naître  la  vertu  éleétrique  dans  les  corps  : on  les 
rend  éleétriques  , i'’.  en  les  frottant,. foit  avec  la 
main  nue  , foit  avec  quelque  fiibftance  animale  ou 
métallicjue  \ 2°.  en  les  approchant  fort  près , ou 
en  les  faifant  toucher  légèrement  un  corps  qui  foie 
récemment  éledfrifé.  On  ne  connaît  guère  de 
corps  qui  ne  puilfe  s’élcétrifcr , au  moins  de  l’une 
de  ces  deux  façons  : il  y en  a même  quelques-uns 
qui  peuvent  s’élcélrlfer  des  ’ deux.  Le  premier 
moyen  d’éleélrifer  les  corps  s’appelle  e7c2r//ùrio,'j 
par  frottement  ; le  fécond  fe  nomme  éleürifaüoa 
par  communication.  En  généi'al , les  corps  qui 
s’éîecfrifcnt  le  mieux  par  frottement , siéleélrifeat 
le  moins  par  communication  , fi  cependant  on  en 
excepte  le  verre  dans  certaines  circonftanccs  & 
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au  contraire  les  corps  qui  s’éledrifent  le  mieux 
par  communication , ’s’éledbrifenc  le  moins  par 
frottement. 

2140.  Il  y a fort  peu  de  corps  qui  aient  aflèz 
de  confiftance  pour  être  frottés , qui  ne  s’élec- 
trifent  par  frottement,  fur -tout  s’ils  font  bien 
fecs  ; mais  ils  ne  font  pas  tous  capables  d’acquérir 
par-là  une  électricité  du  même  deg  é d’énergie. 
Ceux,  qui  s’éledrifent  le  plus  fortement  de  cette 
façon  , font  toutes  les  matières  virriliocs  ; enfuite 
la  cire  d’Efpagne,  le  foufre,  les  rciines,  la  foie, 
les  gommes , les  poils  des  animaux  , l’air  lui- 
même  , <Scc.  on  nomme  ces  corps  idio  - élec- 
t/lqiies. 

12^1.  Jxs  corps  qui  s’eleélrifent  le  mieux  par 
communication , Sc  que  l’on  .appelle  an-éleclriquesy 
font  les  fubltances  métalliques  ( c’eft-à-dire , les 
m-.-raiix  parfaits  ou  imparfaits)  &:  l’eau.  C’eft  pour- 
quoi toutes  les  matières  humides , de  quelque 
nature  qu’elles  fuient  , s’éleétrifent  très-bien  de 
cette  façon. 

2241.  Quant  aux  liqueurs  inflammables , telles 
que  les  efprits  ardens  & les  fiuiles , elles  ne 
s’elcclrifcnt  point  du  tout  par  communication  ; 
elles  feroient  de  nature  à s’éleékrifer  par  frotte- 
ment ; mais  n’ayant  point  aflèz  de  conûftance 
prur  atre  frottées,  on  ne  peut  parvenir  à les  élec- 
tritèr. 
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2243.  Pour  éleébrifer  les  corps  par  communi- 
cation , il  eft  nécelfaire  de  les  ifoler  ; c’eft-à-dire  , 
de  les  foucenir  fur  des  fupports , qui  foient  de 
nature  à ne  partager  que  très-peu , ou  même  point , 
leur  cleciricité , & qui  ne  puilîènt  pas  la  tranf- 
mettre  aux  autres  corps  qui  font  dans  le  voilmage. 
Les  corps  qui  y font  propres , font  ceux  qui 
s’éleûrifent  le  mieux  par  frottement  (2240). 

2244.  La  nécelîité  d’ifoler  les  corps  & les 

fubftances  propres  à les  ifoler  n’ont  été  connues 
que  par  lufard.  Ce  furent  les  expériences  faites  par 
M.  conjointement  a\ec  M.  JP^heelert  le  3 

Juillet  1729 , qui  fournirent  cette  double  connoif- 
fance.  Ils  avoient  attaché  avec  une  ficelle  , une 
boule  de  bois  dorée  à l’extrémité  d’un  tube  de 
verre  \ & en  éleébrifant  le  tube  par  frottement , la 
boule  devenoit  éleétrique  par  communication.  Il 
n’y  avoit  que  quatre  pouces  de  ficelle  entre 
l’extrémité  du  tube  de  la  boule  dorée  : ils  alon- 
gerent  cette  ficelle  jufqu’à  1,2,  3 , &:c.  pieds  j 
la  boule  continua  de  paroître  éleéVrique  : pour 
pouvoir  y mettre  une  ficelle  encore  plus  longue , 
ils  montèrent  au  premier,  & lailTerent  pendre  la 
boule  dorée  jufque  vers  le  pavé  de  la  cour  3 la 
boule  fut  encore  éledbique  : ils  montèrent  au 
fécond  , au  troifieme  &c  jufque  fur  le  toit , tou- 
jours avec  le  même  fuccès.  Ne  pouvant  pas  monter 
plus  haut , & voulant  ceffcndant  efiayer  jufqu’à 
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quel  point  on  pourroit  alonger  la  ficelle , ils  fe 
placèrent  dans  une  grange  fort  longue , & firent 
prendre  à leur  ficelle  une  lituation  horizontale,  au 
lieu  de  la  lituation  verticale  qu’elle  avoit  dans  leurs 
premiers  eflais  ; & pour  la  foutenir  en  l’air , ainfi 
que  la  boule  dorée  , ils  l’attacherent  avec  une 
autre  ficelle  fixée  à la  charpente  par  le  moyen  d’un 
clou.  Dans  cet  état , l’expérience  ne  réullît  point  ; 
la  boule  dorée  ne  donna  aucun  ligne  d’éleétricité , 
quelque  courte  que  fut  la  ficelle  qui  l’attachoit  au 
tube  de  verre.  Ils  penferent  que  la  matière  élec- 
trique s’échappolt  par  la  ficelle  qui  tenoit  à la 
charpente , & que  cette  ficelle  étant  trop  grolîê , 
lailfoit  palîèr  trop" de  cette  matière.  Ils  firent  donc 
ufage  d’un  cordon  de  foie,  qui,  avec  beaucoup 
moins  de  grolfeiir,  avoir  autant  de  force.  L’expé- 
rience réullit  complètement , la  boule  dorée  s’élec- 
trifa , quelque  longueur  qu’ils  donnafièntà  la  ficelle 
qui  l’attachoit  au  tube  de  verre.  Ils  crurent  avoir 
deviné  , & que  plus  le  fupport  feroit  mince , 
plus  le  fuccès  feroit  certain.  Pour  réullir  encore 
plus  sûrement , fuivant  leur  idée  , à la  place 
du  cordon  de  foie,  ils  mirent  un  fil  de  métal 
beaucoup  plus  menu  ; & l’expérience  manqua 
totalement  j la  boule  dorée  ne  donna  aucun  figne 
d’électricité.  Ce  qui  leur  prouva  que  le  fuccès  ne 
dépendoir  pas  de  la  grolfeur  du  fupport , mais 
plutôt  de  fa  nature.  Ils  êllàyerent  enfuite  différentes 
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fubftances , pour  connoître  celles  qui  étoient  pro- 
pre» à ifoler  les  corps  ; Sc  ils  obferverent  que  ' 
c’dtoient  celles  qui  seleélrifent  par  frottement. 
Ce  qui  leur  fit  connoître , ce  que  nous  avons  dit 
ci-delTus  (2243),  favoir,  que  pour  éleéfrifer  les 
corps  par  communication , il  eft  nécellàire  de  les 
ifoler  3 Sc  que  les  corps  les  plus  propres  à cet 
effet , font  ceux  qui  s’éleArifent  le  mieux  par  frot- 
tement. C’eft  ordinairement  ainfi  que  fe  font  les 
plus  grandes  ^lécouvertes. 

2245.  Pour  ifoler  un  corps  qu’on  veut  élec- 
trifer  par  communication , il  faut  donc  lui  donner 
pour  fupport , du  verre  , ou  de  la  porcelaine , ou 
de  la  foie  , du  crin , du  foufre  , des  réfines , de  la 
cire  d’Efpagne,  de  la  cire  d’abeilles.  Sec.  (2240). 
On  pourra  choifir  celle.de  ces  matières  qui  con- 
viendra le  mieux , fuivant  le  poids , la  figure  ou  les 
autres  qualités  du  corps  que  l’on  voudra  foutenir. 

2 24<î.  Le  P.  À mmerjtn , Minime , nous  a appris 
qu’on  pouvoir  encore  ifoler  les  corps  en  les  fou- 
tenant  fur  du  bois  bien  féché  au  four , Sc  enfuite 
frit  dans  l’huile  bouillante  : on  en  a fait  des  tabou-  ■ 
rets  qui  ont  afièz  bien  réafli.  Je  me  fuis  quelque- 
fois fervi  de  fâbots , ainfi  fcchés  & frits  , qui 
ifoloient  fort  bien  la  perfonne  qui  les  avoir  aux 
pieds.  J’ai  même  ép»'ouvé  que  quelques  feuilles 
de  papier  Imbibées  d’huile,  ifoloient  paflablement 
celui  qui  fe  plaçoit  defilis. 
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1147.  De  toutes  ces  fubftances , la  plus  propre 
» & la  plus  en  ufage  pour  ifolcr,  eft  le  verre: 

cependant  il  s’électrife  un  peu  par  communica- 
tion , même  fans  qu’on  y ait  ajouté  aucifhe  pré- 
paration préliminaire , comme  le  prouve  l’expé- 
rience fuivante. 

^ Expérience.  Approchez  fort  près , ou  faites 

' . toucher  légèrement  un  tube  de  verre  à un  conduc- 

teur (1163)  éledlrifé  : aufli-tôt  il  fera  capable  d’at- 
tirer de  repoufler  de  petits  corps  légers  ; ëc.  il 
n’a  pas  befoin  pour  cela  d’étre  ifolè  j car  on  peut 
le  tenir  à la  main. 

1248.  On  fe  fert,  comme  nous  venons  de  le 
dire  (2245),  de  corps idio-éltétriques  pour  ifoler. 
Pour  • conduébeur  (22<î'5),  il  faut  au  contraire  fe 
fervir  de  corps  an-éledriques  (2241),  qui  font 
les  métaux  & l’eau , ôc  tous  les  corps  qui  en  con- 
tiennent ; car  les  hommes , les  animaux , le  bois 
vert,  les  cordes  mouillées,  ëcc.  ne  font  bons 
conduébeurs  d’éleébricité,  que  par  l’humidité  qu’ils 
contiennent. 

•Dej  fignes  par  lefquels  la  vertu  éleclrique  fe 
manifejle. 

• 

2249.  Les  fignes  ordinaires  par  lefquels  la 
vertu  éleétrique  fe  manifefte  dans  un  corps , font 
tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus  {2219), 
€n  donnant  la  définition  de  l’élcébricité.  De  forte 
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qii’rti  regarde  un  corps  comme  aftuellement 
fcleûrifé , lorfqu  il  a la  propriété  d’attirer  à lui  ôc 
de  repouffer  des  corps  légers  qu’on  lui  préfente  i 
une  diftance  convenable  j de  faire,  fur  la  peau 
d’un  erre  animé , une  imprelïion  fenlible  au  tou- 
cher ; de  répandre  une  odeiu:  de  phofphore  ; de 
lancer  des  aigrettes  d’une  matière  lumineufe  ; de 
produire  des  étincelles  brillantes  , qui  font  fentir 
des  piqûres  afîèz  vives  aux  corps  animés  fur  lef- 
quels  elles  fe  portent  ; d’enflammer  des  liqueurs 
ou  vapeurs  fplritueufes  , &c. 

2150.  Il  fuit  de  là  qu’on  doit  regarder  comme 
aéiuellement  éleélrifés , tous  les  corps  qui  font 
dans  le  voilînage  de  celui  qu’on  éleétrife  par  le 
moyen  de  l’appareil , quoique  non  ifolés  j car  tous 
, ces  corps  produifent  les  mêmes  effets , comme 
nous  le  verrons  ci-après  (2283);  avec  cette  diffé- 
rence feulement , qu’ils  ne  produifent  ces  effets 
que  par  celui  de  leurs  cotés  qui  ell  tourné  vers  le 
corps  ifolé  qu’on  éleétrife.  Ces  effets  ne  font  donc 
pas  produits  uniquement  par  le  corps  expofé  à 
l’aékion  de  l’appareil  j ceux  du  voifinage  y con- 
tribuent. Il  faut  'donc  confidérer  l’élcAricité 
comme  l’aéHon  de  la  matière  de  la  chaleur  ôc  de 
la  lumière  combinée  avec  une  fubffance  qui  lui 
donne  de  l’odeur  (2237)  , Sc  à laquelle  on  a fait 
prendre  un  certain  mouvement  (2224) , non  feu- 
, Icment  dans  les  corps  fronés  ou  ifolés  j mais 
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encore  dans  ceux  qui  les  avoifinent  , quoiquei,ce$ 
derniers  ne  foient  pas  ifolés.  On  ne  doit  donc  pas 
regarder  le  corps  frotté  ou  le  condud^eur  ifolé 
comme  l’unique  agent  de  ces  phénomènes , en 
vertu  d’une  matière  animée  ou  tranfmife  par  lui 
feul. 

Des  principaux  Inflrumens  qui  fervent  à produire 
les  Phénomenes  éleSriques. 

2251.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  phé- 
nomenes éledtriques , il  eft  à propos  de  faire 
connoître  les  principaux  inftrumens  qui  fervent  à 
les  produire.  Ces  inftrumens  font , i des  tubes 
de  verre , ou  des  bâtons  de  cire  d’Efpagne  ; 2”. 
des  machines  de  rotation , propres  à faire  tourner 
des  globes , ou  des  cylindres , ou  des  plateaux  de 
verre  , de  foufre  ou  de  cire  d’Efpagne  ; j des 
conduéfeurs  de  métal , ou  de  fubftances  chargées 
d’humidité  ; 4®.  des  bouteilles  élcétriques  , ap- 
pelées j 5°.  des  batteries  élec- 

triques. 

225^.  La  première  machine  éleârique  dont 
on  ait  fait  ufage,  étoit  un  tube  de  verre  , qui, 
étant  éledrlfé  par  frottement  (22^9),  étoit  par- 
la mis  en  état  de  communiquer  l’éleélricité  à 
d’autres  corps.  Le  verre  le  meilleur  pour  cet  ufage , 
eft  cette  efpece  de  verre  blanc  & tendre  qu’on 
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nomme  enflai  ; celui  d’Angleterre  fur -tout  eft 
excellent.  Les  dimeiilions  les  plus  commodes 
qu’on  puillè  donner  au  cube  éleûtique , font  à 
peu  près  trois  pieds'  de  longueur,  douze  ou  quinze 
lignes  de  diamètre,  & une  bonne  ligne  d’épaif- 
feur  : quoique  ces  dimenlîons  foienc  différentes  de 
celles  que  nous  venons  d’indiquer,  cela  n’empèche 
pas  le  tube  d’être  propre  à ce  que  l’on  en  exige. 
Si  le  tube  eft  bien  cylindrique  bien  droit , il 
n’en  fera  que  meilleur , parce  qu’il  fera  frotté 
avec  plus  de  facilité. 

2153.  Il  eft  alfez  indifférent  que  le  tube  foie 
ouvert  ou  fermé  par  fes  extrémités  : il  eft  cepen- 
dant bon  q le  l’air  du  dedans  foit  à peu  près.dans 
le  même  état  que  celui  du  dehors  3 c’eft  pourquoi 
il  eft  à propos  que  le  tube  foit  ouvert  au  moins 
par  un  bouc  3 mais  il  eft  bon  de  tenir  cette 
ouverture  ordinairement  bouchée , afin  que  le 
tube  ne  fe  faliffè  pas  par  dedans  3 car  la  mal- 
propreté , &:  fur-tout  l’humidité  , nuit  beaucoup  d 
fes  effets.  Si , malgré  ces  précautions  , le  tube  s’eft 
fali , ou  a reçu  de  l’hum'nlité , pour  le  nettoyer 
ou  le  fécher  par  dedans , on  y fera  couler  un  peu 
de  fablon  bien  fec  3 & , après  l’y  avoir  fecoué 
Quelque  temps , on  l’en  fera  fortir , & l’on  fera 
gliffer  d’un  bout  à l’autre  du  tube  , & à plufteurs 
fols,  du  coton  cardé,  que  l’on  pouffera  avec  une 
baguette , ou  que  l’on  tirera  avec  une  ficelle. 
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fig^  3»î*  2.154.  I.a  façon  dont  on  doit  s’y  prendre  pour 

éledkrifer  le  tube  AB  {fig.  31 5.) , eft  de  le  tenir 
d’une  main  par  un  bout  A , &:  de  l’empoigner 
avec  l’autre  main  , pour  le  frotter  à plulîeurs  re- 
prifes  fuivAiu  fa  longueur,  jufqu’à  ce  qu’il  donne  > 
des  marques  alTez  fortes  d’clccbricité.  On  peut 
frotter  ainlà  le  tube  avec  la  main  nue , fi  elle  eft 
bien  feche  3 mais  fi  elle  eft  humide  par  la  rranf- 
piration , il  faut  mettre  entre  le  verre  & elle  une 
feuille  de  papier  gris , ou  mieux  encore  un  mor- 
ceau de  taffetas  ciré.  Il  n’eft  pas  nécelTàire  , pour 
élcârifer  le  verre , de  le  ferrer  bien  fort  3 il  fuffit 
de  le  frotter  légeremenr , mais  un  peu  vite,  & en 
ferrant  un  peu  plus  lorfquc  la  maindefeend,  que 
quand  on  la  releve.  Le  tube  étant  ainfi  froné , 
fur-tout  fi  le  temps  eft  fec  Sc  frais , qu’on  le 
préfente  à des  corps  légers  C , 13 , E , F,  on  les 
voit  tous  fc  porter  vers  lui  , Sc  fouvent  en  être 
repouffés  l’inftant  d’après. 

1155.  On  peut  avoir  à peu  près  l’équivalenr 
du  tube  éledfrique  avec  le  foiifre  & la  cire  d’Ef- 
pagne,  en  en  formant  des  bâtons.  Ces  bâtons 
frottes,  comme  nous  venons  de  dire  qu’on  doit 
frotter  le  tube  de  verre , deviennent  éleéfriques 
• comme  lui  3 il  n’y  a de  différence  que  du  plus  au 
moins. 

Ces  tubes  étoie.nt  de  bien  petits  inftru- 
mens  , & ne  prjd.ûfinc  qu’une  très-foible  élec- 
tricité. 
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ïricité.  On  imagina  donc  , afin  de  pouvoir  pro- 
duire un  frottement  plus  vif,  5c  fur  une  plus 
grande  furface , de  faire  tourner  des  globes*  cnae  , 
deux  pointes , pat  le  moyen^  d’une  machine  de 
rotation  {fig-  3 1^.).  Pour  que  cette  machine  foie 
afïèz  grande  5c  allez  forte  pour  fervir  à toiftes 
fortes  d’expériences  d’éledtricité  , il  elf  bon  que 
la  roue  R O ait  au  moins  quatre  pieds  de  dia- 
mètre ; qt’elle  loit  portée  fur  un  bâti  H I C D , 

5cc.  bien  folide  5c  allez  pefant  ; 5c  qu’il  y ait 
deux  manivelles  M,  m , alin  qu’en  employant 
deux ‘hommes  à la  fois  pour  tourner,  en  certains 
eas , on  puilfe  forcer  les  frottemens  du  gfobe , * 

pour  augmenter  les  effets.  Le  globe  S doit  être 
porté  fur  des  pointes  entre  deux  poupées  N , qui , 
fi  elles  tiennent  au  bâti  de  la  roue , doivent  être 
portées  de  façon  qu’elles  puillènt  s’en  approcher 
ou  s’en  écarter  toutes  deux  enfemble,  afin  qu’on 
puille  commodément  tendre  la  corde  , lorf- 
qu’elle  change  de  longueur.  Il  faut  aulli  qu  il  y 
ait  une  de  ces  poupées  mobile , de  façon  à pou- 
voir s’avancer  vers  l’autre  ou  s’en  écarter,  afin  de 
pouvoir  placer  entre  elles  des  globes  de  differens 
diamètres  : la  corde  de  la  roue  R O doit  com- 
muniquer immédiatement -5c  fins  renvoi  avec  la 
poulie  P du  globe  S : i parce  que  les  renvois , 
tels  qu’ils  puillènt  être , augmentent  la  réfiftance  3 
i°,  parce  ^ue  les'poulies  de  renvoi  font  toujours 
Tome  III,  V 
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beaucoup  de  bruit , & qu’il  y a des  expériences 
où  le  bruit  feroit  nûifible.  Si  l^ii  étoit  curieux  de 
faire  coiiftruire  une  pareille  | machine  , la  figure 
en  montre , allèz  en  détail , toutes  les  pièces , dont 
on  connoîtra  aifément  les  dimenfions , par  le 
moyen  de  l’échelle  qui  cft  au*deflbu^. 

1157.  Quand  on  veut  faire  iifage  de  cette 
machine , il  faut  faire  tourner  le  globe  S félon 
l’ordre  des  chiffires  i , z , ‘3 , & footter  |bn  équa- 
teur avec  les  deux  mains  nues  & bien  feches,  ou 
avec  un  couffin  de  cuir  rembourré  de  crin  , qu’il 
eft  aifé  d’y  appliquer.  On  fait  répondre , au  delfiis 
Fif.  317.  ^lobeS,  une  barre  de  fer  317.) 

ifolée  avec  des  cordons  de  foie  J,  J,  ou  quel- 
que autre  fubftance  qui  y foit  propre  (2x45)  • 
cette  barre  efl  ce  qu’on  appelle  un  conduâeur 
(2163)3  parce  que  les  métaux  s’éleétrifant  très- 
aifément  par  communication  (1241),  font  en 
effet  très-bons  conducteurs  d’éleélricité. 

, 22 5 8.. Les  Anglois  ont  imaginé , depuis  quel- 

lig.  329.  ques  années,  une  macliine  éleétrique  [fig.  319.)» 

dans  Laquelle  on  a fubfticué  au  globe  un  plateau 
circulaire  de  glace  , qui  en  fait  les  fonctions.  Ce 
plateau  P/»,  qui  eft  percé  à fou  centre  d’un  trou 
rond  , eft  monté  fur  un  axe  a a de  cuivre  ou  de 
bois  dur , auquel  eft  adaptée  une  manivelle  ab  ^ 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  le  pla- 
* ' tcau.  L’axe  a a cft  foutenu  fur  deux  montans 
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verticaux  de  bois  M /n , N /i , auxquels  font  fixés 
quatre  coulTîns  i , /,  Ôcc.  de  cuir  rembourrés  de 
crin  , qui  fervent  à frotter  le  plateau  qui  eft  placé 
entre  eux. 

2159.  Devant  le  plateau  eft  placé  liorizonta- 
lement  un  condudeur  de  cuivre  ECD,  por- 
tant a l’une  Sc  à l’autre  de  fes  extrémités  une 
, boulé  E,  D,  de  même  métal,  terminé,  vers 
le  plateau,  pa^  deux  branches  courbes  A , B,  qui 
font  elles-méines  terminées  chacune  par  une  petite 
boule  qui  porte  une  pointe  fine  g , A , de 

métal  qui  le  préfente  au  plateau  , Sc  par  lef-  . 
quelles  la  vertu  éledrique  fe  communique  au 
condudeur.  Ce  condudeur  eft  porté  fur  detcc 
colonnes  de  verre  F,  G,  qui  fervent  à-l’ifoler 
(^^40. 

2 2<îo.  tes  depx  branches  combes  A,  B,  du 
condudeur  font  ordinairement  terminées  cha- 
cune par  un  godet  aftèz  large,  dans  lequel  on 
place  plufieurs  pointes.  L’expérience  m’a  appris 
que  cette  pluralité  de  pointes  eft  nuifible  j & 
qu’avec  une  pointe  unique  dans  chaque  godet , la 
vertu  éledriqu€  fe  fait  plus  vivement  fentir  : ce 
^ui  m’a  eng'.gé  à eftayer  d’ôter  les  godets  Sc  n’y 
lailTèr  que  les  pointes  g , h.  Mon  eftai  m’a  très- 
bien  rculli  y car,  dans  ce  dernier  ersj  l’énergie 
de  la  vertu  éledrique  a été  plus  grande  que  dans 
tous  les  autres. 
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11^1.  Pour  rendre  les  couflms  f,  f,  d’un 
meilleur  ufage  Sc  plus  propres  à l’efFet  qu’on  en 
attend  , il  faut  les  enduire  d’un  amalgame , fait 
d’étain  ôc  de  mercure  à conliftance  de  beurre  , 8c 
n'y  pas  mettre  de  carbonate  calcaire  ou  craie , 
comme  on  le  fait  ordinairement  j car  cette 
fubftance  attire  beaucoup  l’humidité  de  l’air  j ce 
qui  nuit  confidérablement  à la  vertu  éledtrique  du 
plateau.  Au  lieu  de  l’amalgame  donf  nous  venc?ns 
de  parler,  on  frotte  les  coudins  avec  de  l’aurum 
mujlvum  , qui  eft  une  combinaifon  d’étairi'  8c  de 
foufre.  Pour  former  cette  combinaifon,  ^on 
emploie  quatre  fubftances  \ favoir , de  l’étain  , du 
mercure , du  foufre , & du  muriate  d’ammo- 
niaque , dont  on  peut  mettre  parties  égales  de 
chacun.  On  commence  par  amalgamer  l’étain  au 
mercure;  l’on  y ajoute  en  fuite  le  foufre  8c  le 
muriate  d’amrrtoniaque  ; 8c  lorfque  le  mélange 
eft  bien  fait , on  l’introduit  dans  une  cornue  ou  un 
matras  de  verre  , & l’on  procédé  à la  diftillation, 
pendant  laquelle  il  fe  dégage  une  grande  quan- 
, tiré  de  vapeurs.  Lorfqu’il  ne  s’en  dégage  plus , 
l’opération  eft  finie  : ce  qui  refte  dans  la  cornue 
eft  Xaurum  miifivum.  M.  Ingenhoufe  nous  a fait 
connoîrre  un  autre  amalgame  , qu’on  emploie  au 
même  ufage  , &:  qui  produit  un  beaucoup  meilleur 
effet.  En  voici  la  compofition.  On  fait  fondre 
dans  un  creufet  8 onces  d’étain  & autant  de  zinc; 
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8c  forfqtie  la  fiiHon  eft  complette  & le  mélange 
bien  fait,  on  retire  le  creufet  du  feu,  & l’on 
ajoute  à ce  mélange  une  livrt  de  mercure^:  or» 
remue  le  jtout  avec  foin  pour  le  bien  ^jialgamer  : 
on  le  met  enfuite  dans  un  mortier  de  fer  , & on 
le  triture  Jufqu  a ce  qu’il  foit  réduit  en  une 
poudre  noire  très -fine.  On  répand  un  peu  de 
c(?tte  poudre  fur  un  des  coulliîffe  j & en  y en 
appliquant  un  autre  , on  les  frotte  enfemble  j ce 
qui  fuffit  pour  leur  donner  à l’un  ^ à l’autre 
une  grande  vertu  , & qui  dure  fort  long- 
temps. 

Comme  dans  cette  machine  on  peut 
employer  lui  très-grand  plateau  de  glace , &:  qu’on 
peut  ainfi  avoir  une  grande  étendue  de  furface 
frottée  tout  à la  fois,  on  peut  efp>ércr  de  ces 
fortes  de  machines  des , effets  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  que  peuvent  produire  les  machi- 
nes à globe.  . ' 

116^.  On  appelle  conduSeurs y les  corps  qui 
font  éleétrifablcs  par  communication  , parce  que 
ces  fortes  de  corps  font  propres  à conduire  au 
loin  la  vertu  électrique  qu’on  leur  communique. 
Les  corps  de  cette  nature , qui  font  le  plus  en 
ufage  , & les  plus  propres  à produire  l’eftct  qu’on 
en  attend , font  les  métaux , les  corps  animés , 
l’eau  & toutes  les  matières  humides.  Les  premiers 
conducteurs  dont*  on  s’eft  fervi , ont  été  faits  avec 

V 3 


■jio  *TrAITÉ  i'LÉMENTAIRE 
des  cordes^de  chanvre;  Sc  lorfqu’on  les  a mouil- 
lées , elles  ont  produit  beaucoup  plus  d’eUfet  ; 
parce'que  l’eau,  étant  très-éleftrifable  par  com- 
munication (1141) , porte  avec  elle  cette  propriété 
dans  tous  les  corps  où  ùMe  fe  trouve.  C’eft  pour- 
quoi un  bâton  de  bois  vert  s’éledrif^  beaucoup 
mieux  par  cotiOTunication  , que  ne  feroit  le  même 
bâton , s’il  étoit  féché.  Un  cordon  de  foie  ou  cle 
crin  , qui,  s’il  étoit  bien  fec,  ne  recevroit  aucune 
vertu  é!ccT:riljue  par  Communication , étant  mouillé, 
s’éleétrifera  aulli  bien  que  la  corde  tie  chanvre 
mouillée , dont  nous  avons  parlé  ci-delTus , & fera 
alors  un  très-bon  conduéteur.  Une  fuite  d*homl^ies 
ifolés , & qui  fe  tiendroient  tous  par  la  main  , 
feroit  aulli  un  très-bon  coiidufteur. 

21(34.  On  ne  fait  pas  encore  jufqu’où  peut 
aller  la  longueur  qu’on  'peut  donner  aux  conduc- 
teurs : la  diftance  à laquelle  l’éleélricité  peut 
s’étendre , par  leur  moyen  ,*  n’elt  pas  déterminée , 
non  plus  que  le  temps  qu’elle  emploie  à fe  pro- 
pager. On  peut  feulement  dire  en  général  que 
cette  diftance  eft  très-grande.  On  a porté  la  vertu 
clgétrique  à plus  de  i 300  pieds , dans  un  temps 
li  court,  qu’il  étoit  incommenfurable,  parle 
moyen  d’une  corde  tendue  en  plein  air,  & fou- 
tenue,  de  diftance  en  diftance,  par  des  cordons  de 
foie  (1245).  Il* eft  très-probable  qu’on  pourr oit  la 
porter  conlîdérablement  plus  loin  en  mouillant  la 
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corde,  ou  en  employant , à fa  place,  un  fil  de  métak 
Il  n’eft  pas  nécefiàire  que  le  conduc- 
teur foit  toujours  dirigé  en  ligne  droite  ÿ la  vertu 
éleébrique  le  fuit  dans  toutes  les  différentes  direc- 
tions qu’il  prend  , fans  qu’on  s’apperçoive  d’aucun 
déchet.  Cela  eft  commode  en  ce  que',  par  des 
retours  multipliés , on  peut  former  un  très-long 
conduéleur  dans  un  efpace  médiocre.  De  plus, 
on  peut , par  ce  moyen , rapprocher  les  deu:; 
extrémités  l’une  de  l’autre , pour  mettre  l’Obfer- 
vareur  à portée  de  juger  par  lui-même  'des  effets 
qu’il  produit  par  l’aCfion  du  corps  éleéfrifé  qu’il 
emploie. 

ii66.  Il  n’eft  pas  non  plus  néceffaire  que  le 
conduéfeur  foit  d’une  feule  piece  : plufieurs  verges 
tle  fer,  mifes  bout  à bout  les  unes  des  autres, 
conduiront  la  vertu  éleélrique  tout  aufli  bien  qu’un 
fil'de  fer  d’un  feul  bout.  Il  n’eft  pas  même  nécef- 
faire que  toutes  les  parties  fe 'touchent;  on  peut 
en  interrompre  la  contifuiité  par  des  intervalles , 
qui  peuvent  même  être  quelquefois  afièz  gr^mds  , 
fans  que  la  vertu  éleéfrique  cefTè  de  fe  porter 
d’une  extrémité  .1  l’autre  du  condufteur.  Si  les 
pièces  qui  forment  un  pareil  condudeur , le  trou- 
vent à des  diftances  convenables  les  unes  des 
autres , on  voit  fouvent  à chacune  de  leurs  extré- 
mités briller  une  aigtette  ou  écLiter  une  étincelle: 
de  forte  que  Tes  intervalles  qui  féparent.cliaque 
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piece  , font  marqués  par  autant  de  feux  , fur-tOQt . 

li  l’on  opéré  dans  l’obfcurité. 

2267.  Il  s’agit  maintenant  de  fivoir  fi,  pour 
forcer  les  effets  de  l’éledricité , il  eft  plus  avan- 
tacreux  d’augmenter  la  malTe  du  conduéleur,  ou  1 

d’en  augmenter  la  furface.  II  paroît  certain  , par  I 

toutes  les  expériences  qu’on  a faites,  que  l’aug-  j 

menration  de  la  maffe  du  conduéteur,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales , augmente  la  grandeur  des  . 

effets;  mais  que  cette  augmentation. dans  les  effets  I 

ne  fuit  pas , à beaucoup  près , celle  de  la  maffè.  Il  j 

eft  certain  aufli  que  l’augmentation  des  furfaces 
des  conduéleurs  contribue  beaucoup  à augmenter 
la  grandeur  des  effets.  j 

Expérience.  J’ai . éledtrifé  avec  le  même 
globe , & dans  le  même  temps , deux  conduc-* 
tours  ifolés,  dont  l’un  étoit  une  tringle  de  fer  ; 

ronde  , de  5 pieds  j pouces  de  long , & qui  avdic 
22  lignes  de  circonférence  ; & l’autre,  un  tuyau  ! 

de  carton , couvert  de  papier  doré  , qui  avoir  5 ; 

pieds  6 pouces  de  long  & 22  pouces  de  circon- 
fîrence  : la  tringle  de  fer  pefoit  5 livres  1 once  ; 

6c  le  tuyau  de  c.arton  pefoit  i livre  8 onces  4 
gros.  La  furface  de  la  tringle  étoit  donc  à celli 
du  tuyau  de  carton  dans  le  rapport  de  i à environ 
1 3 ; tandis  que  la  maffè  de  la  tringle  étoit  à celle 
du  tuyau  dans  le  rapport  de  1^2  à 49  , ou , à fort 
peu  de  diofe  près  , comme  1 o eft  à j . Et  fi  i’oa  ! 
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n’avoit  égard  qu’à  la  petite  quantité  de  métal  qui 
couvroit  le  tuyau  de  carton , relaÿvement  à celle 
qui  compdïbit  la  tringle , la  première  ne  feroic 
jîeut-étrô  pas  la  zoo',  partie  de  l’autre.  Ayant 
donc  égard  aux  malTès,  l’éleétricité  de  la' tringle 
devoit  être  plus  forte  que  celle  du  tuyau  j mais 
à caufe  de  la  grande  augmentation  de  la  furface 
du  tuyau,  le  contraire  arriva  avec  une  différence 
très*niarquce.  Le  tuyau  commençoit  à attirer  un 
fil  de  coton  à 5 pieds  de  diftancc  j èc  celle  à la- 
qfielle  la  tringle  produifoit  le  même  effet , étoit 
de  beaucoup  moindre.  Si  l’on  préfentoit  la  main 
yers  les  bords  du  tuyau , à fon  extrémité  la  ptlus 
reculée  du  globe , on  en  voyoit  fortir  plulîeurs 
aigrettes  très-bruyantes  , qui  avoient  3^4  pouces 
de  long  ; tandis  que  les  plus  belles  aigrettes  que 
fournillüit  la  tringle , avoient  tout  ail  plus  z pou- 
ces : en  préfentant  le  doigt  au  tuyau , pour  en  tirer 
une  étincelle,  ilfuffifoitd’en  approcher  à z pouces 
de  diftance  ÿ elle  éclatoit  alors  avec  un  pétillement 
confîdJrable , & caufoit  une  douleur  fftuvent  infup- 
portable,  3c  qui  fe  faifoit  fentir  jufqu’au  coude  j 
au  lieu  que,  pour  tirer  des  étincelles  de  la  tringle, 
il  falloir  en  approcher  le  doigt  â i pouce  de  dif- 
tance ; 3c  la  douleur  qu’elles  taufoient  étoit  fî 
peu  de  chofe , qu’on  pouvoir  en  tirer  7 à 8 de 
fuite.  Ce  qui  prouve  qu’on  augmente  plus  les 
effets  en  augmentant  les  furfaces  des  conduéteurs , 
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qu’en  augmentant  leurs  inalfes.  En  général , on 
augmente  encore  davantage  les  effets , en  aug- 
’ mentant  les  furfaces  en  longueur , plutôt  qu’en 
groflèur  ; de  forte  qu’à  quantité  égale  de  furfaces , 
plus  le  'conducteur  fera  long , plus  les  effets  feront 
grands.  Suppofons  un  conduCteur  cylindrique  de 

6 pieds  de  long  & de  j pieds  de  circonférence  ; 8c 
un  autre  de  71  pieds  de  long  & de  3 pouces  de 

^ circonférence  : lî  l’on  fait  abftraCtion  des  deux 
bouts, les  furfaces  fontrdans  l’un&:  dans  l’autre, 
de  1 8 pieds  quarrés.  Le  plus  long  produira  beaui- 
coup  plus  d’eflfèt. 

Z 268.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
(2167),  l’on  peut  conclure,  i”.  qu’un  corps  qui 
a beaucoup  de  malîè ,»  s’éleCtrife  ( à furfaces 
égales  ) plus  fortement  que  celui  qui  en  a moins, 
pourvu  que  fa  fource  d’où  il  tire  fa  vertu  puillè  y 
fournir. 

2269.  2".  Que  l’augmentation  de  la  furface  , 
dans  le  corps  qu’on  éleCtrife , contribue  encore 
davantage  à 'augmenter  la  grandeur  des  effets. 

2270.  3°.  Que  l’énergie  delà  vertu  éleCtriqiie 
ne  fuit  ni  la  proportion  des  maffts,  ni  celle  des 
furfaces. 

2271.4®.  IVIafs  qu’à  furfaces  égales,  plus  le 
conducteur  aura  de  longueur,  plus  les  effets  feront 
grands. 

2272.  On  appelle  bouteille  de  Leyde une 
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bouteille  <k  verre  DF  {fig.  317.)  ou  DG  Fl^.  327. 

paràe  remplie  ou  garnie  de  quel-  Fïg.  32S. 
ques  corps  an-éleâriqucs  (1141)  , tels  que  de  l’eau 
ou  quelque  fubftance  métallique  , & dont  la  fur- 
face  extérieure  F ou  G eft  en  partie  garnie  d’une 
feuille  de  métal , ou  dont  on  tient  à la  main  la 
furface  extérieine  pendant  qu’on  en  fait  ufage, 
ou  du  moins  dont  on  fait  communiquer  immé- 
diatement la  furface  extérieure  avec  quelque  corps 
an-éleétrique.  Dans  cette  bouteille , on  plonge 
une  verge  de  métal  B ou  5 qui  fert  à fiiire  com- 
muniquer fa  furface  intérieure  avec  le  corps  du- 
quel elle  reçoit  la  vertu  éleétrique.  Cette  bouteille 
efi>le  priilcipal  inftrutnent  de  l’expérience  nom- 
mée par  l’Abbé  Nollet , Expérience  de  Leyde 

(Zj05)'. 

iiy  3 . On  appelle  batterie  éltârîque  { fig.  3 30,),  ^ 

un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  vafes  de  ‘ 

verre  , garnis  en  dedans  & en  dehors  de  lames, 
d’étain  (excepté  leur  partie  fupérieure  qui  de- 
meure fans  garniture  ) , & tous  contenus  dans  une 
boîte  de  bois  aufli  doublée  de  lames  d’étain. 
A,A,A,A,A,A  font  fix  • grands  va^es  de 
verre  garnis  intérieurement  & extérieurement  de 
lames  d’étain  jufqu’en  B,  B , &rc.  & placés  dans 
la  boîte  G DE  doublée  aufii  de  lames  d’étain. 

Les  capacités  intérieures  de  ces  fix  vafes  commu- 
niquenc  enfemble  par  les  vergçs  de  métal  G H, 


' Trait!  élémentaire 
IK,  LM,  NO,  PQ,  ST,  tout»  engagées 
dans  la  boule  P & ifolées  fur  une  colonne  de 
verre  R.  Ces  verges  de  métal  peuvent  être  mlfes 
en  communication  avec  le  prinçipal  cpnduéteur 
d’une  machine  éledrique , par  le  moyen  de  la  . 
verge  de  métal  V X.  Sur  un  des  petits  côtés  CD 
de  • la  boîte  C D E eft  adaptée  une  piece  de 
cuivre  en  forme  d’équerre  Y Z , dont  la  partie  Y 
communique  immédiatement  avec  la  .doublure 
d’étain  de  la  boîte  C D E j &:  la  partie  Z fèrt  de 
fupport  aux  fubftances  que  l’on  veut  foumettre  à 
l’expérience.  ^ , 

Z 274.  Cet  appareil,  ainfi  conftiuit , s’élec- 
trife  à la  maniéré  de  la  bouteille  de  Leyde  (1 50  f) ; 

produit  un  effet  d’autant  plus  grand  , que  les 
vafes  font  eux-Aêmes  plus  grands , ou  qu’il  y en 
a un  plus  grand  nombre.  Il  me  femble  avoir 
obfervé  que , pour  augmenter  l’intenfité  de  ces 
feffêts , on  gagne  plus  en  augmentant  la  capacité 
dés  vafes , qu’en  en  augmentant  le  nombre  ; de 
forte  qu’en  fuppofant  la  même  quantité  de  fur- 
faces  garnies , un  petit  nombre  de  grands  vafes 
podul*  plus  d’effet  qu’un  grand  nombre  de 
petits. 

Des  Phénomènes  électriques. 

2275.  Après  avoir  donné  la  définition  de- 
l’éleélricitc  (2219),  nous  avons  examiné  quelle 
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J , 

eft  la  nature  de  la  vertu  éleftrique  (21246'  fuiv.)  ; 
quels  font  les  moyens  de  la  faire  naître  (2259  & 
fuiv.')  j quels  font  les  fignes  par  lefquels  elle  fe  ma-" 
nifefte  (1149  & 22  50)  3 & quels  font  les  principaux 
inftrumenj  qui  fervent  à produire  les  phénomènes 
éleétriques  (1151  & fuiv.)\  Il  s’agit  maintenant 
de  voir  quels  font  ces  phénomènes  après  quoi 
nous*  ren’dro^^  compte  des  tentatives  qu’on  îC 
faites , & des  théories  qu’on  a imaginées  pour 
en  rendre  ‘ raifon. 

2 27<î.  On  peut  divifer  en  deux  clafïès  tous  les 
phénomènes  éleébriques.  Dans  la  première , nous 
renfermerons  tous  ces  mouvemens , tant  alterna- 
tifs que  fimultanées , auxquels  on  a donné  les' 
nbms  £attra3.ion  & de  répulfinn  , & géhéralè- 
ment  tout  ce  qui  s’opère  par  une  caufe  qui  de- 
meure ’invifible.  Nous  comprendrons,  dans  la' 
fécondé , tous  les  faits  qui  font  accompagnés  de 
lumière , de  pétillemens  , de  piqûres , d’inflamma- 
tions , de  commotions , &c.  Quoique  quelques- 
juns  de  ces  faits  ne  paroi  flènf,  au  premier  cou{^ 
d’œil , avoir  aucune  analogie  avec  les  autres , on 
verra  par  la  fuite  qu’ils  fe  rapprochent , & ne 
font  le  plus  fouvent  que  des  extenfions  les  uns 
des  autres  ou  les  fuites  néceflaires  d’une  caufe 
commune , mais  variée  par  quelques  circonftances. 

2277.  La  matière  éleétrique,  que  nous  avons 
dit  ci-defTus  (1224)  être  en  mouvement,  foit  au 


jiS  Traité  élémeKtaire 
dedans , foi:  autour  du  corps  çledrifé , fe  porte 
progreilivement  aux  environs  jufqu’à  une  Certaine 
diftance , laquelle  eft  plus  ou  moins  grande , 
fuivant  le  degré  d’énergie  de  la  vertu  éleélrique 
de  ce  corps.  La  preuve  de  cela c’eft  que  cette 
matière  emporte  les  corps  légers  qui  font  à la 
furface  du  corps  éleétrifé  , 8c  les  foutient  quel-* 
quefois  en  l’air  à 1 8 pouces  ou  2 pieds  de  diftance 
au  deftus  du  corps  éledrifé , malgré  leur  poids 
qui  s’y  oppofe. 

Expérience.  Après  ^ avoir  frotté  un.  tube  de 
rig.  531.  verre  AB  {fig.  33i.)>  qu’on  lui  préfente  un  petit 
corps  léger  , par  exemple , un  duvet  de  j^lume  D , 
ce  petit  corps  s’épanotiit  8c  demeure,  fufpendu  à 
une  certaine  hauteur  au  delTus  du  tube;. de  forœ 
que  fi  l’on  éleve  le  tube  > le  petit  corps  .s’élève 
&:  il  s’abaiftè , fi  l’on  abaifiè  le  tube.  . 

. : 227s.  La  matière  éleétrique  fort  toujours  du 
corps  éle<Strifé  fous  4a . forme  de  bouquets  ou 
d’aigrettes»  compofés  de  rayons  divergens  entre 
eux.  Ses  écoulemcns  prennent  toujours  cette  forme, 
foit  que  cette  matière . demeure  invifible , foit 
qu’elle  foit  rendue  vifible  par  fon-  inflamma- 

cioo.  • , 

, , . Expérience.  Suppofons  une  barre  de  fer  AB 

33  a,  Jji*)  éleétrifée  par  un  globe  ou  un  plateau 

de  verre  : on  appercevra  , à.  l’e^ttrémité  B de  cette 
barre  la  p^iis  éloignée  du  globe  ou  du  pUuau  » 
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• ou  plufieurs  aigrettes  E de  matière  enflammée , 
donc  les  rayons  partant  d’un  point , affectent  tou- 
jours beaucoup  de  divergence  entre  eux.  Si  l’on  ^ 
répand  plufieurs  gouttes  d’eau  i , i , i , i , fur  cette 
barre  j en  préfentant  le  dos  de  la  main  à ces 
gouttes  d’eau  ^ on  en  verra  fortir  autant  d’aigrettes 
lumineufes  e,e,e,  femblables  à celle  E dont 
nous  venons  de  parler.  Si , ati  Tien  de  gouttes 
d’eau , on  met  fur  la  barre  plufieurs  petits  tas 
D,  D,  de  quelque  pouflîerc  ou  de  fon  de  farine  j 
dans  l’inftant  que  la  barre  deviendra  éleétrique , 
la  pouffiere  fera  chafle^  ; mais  cLacun  des  tas 
pretidra,  en  s’envolant,  la  forme  d’une  gerbe 
G , G , ôc  repréfentera  en  grand  l’aigrette  de 
matière  éleétrique,  dont  il  fuit  l’impulfion.  II 
arriveroit  de  là  que , fi  la  vertu  éleétrique  avoi  t 
aflèz  d’énergie , le  corps  éleétrifé  paroîtroit  tout 
hérifle  d’aigrettes  , comme  on  le  voit  335.  fjg,  333. 

4279.  Les  mêmes  effets  ont  lieu,  fi  la  barre/, 
de  fer  eft  éleétrifée  par  im  globe  ou  un  plateau  de  ^ 
foufre  ou  de  cire  d’Efpagne  ; avec  cette  différence 
feulement  que  tous  les  phénomènes  n’ont  pas  une  , 
fi  grande  apparence  : les  aigrettes  lumineufes 
*E  , e,  e , e , font  confidérablement  plus  petites , 
on  leur  a donné  le  nom  de  y oints  lumineux  3 mais 
elles  ^nt , comme  les  autres  , compofées  de  rayons  ' ‘ 
divefgens , & elles  paroifïènt , à qui  les  obferve 
artcutivemeut , avoir  un  mouvement  progreffif 
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en  avant  : les  gerbes  G , G,  ne  s’élèvent  pas  lî  ’ 
haut , à beaucoup  près , Sc  prennent  un  beaucoup 
• .moindre  volume. 

2180.  Ce  font  ces  différences  dans  1% grandeur 
des  phénomènes  qui  ont  donné  lieu  à ces  diftinc- 
tions  d’éledrifité , en  uitrée  Sc  refiiteufe  ; en  plus 
Sc  en  moins  ; ^n  pcfitive  Sc  négative , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  En  eflet,  ces  diffé- 
rences exiftent  , Sc  la  diftinétion  efl  fondée;  mais 
il  nous  faudra  examiner  en  quoi  confîflent  ces 
différences  (2185,  2565).  ' , 

2281.  Ces  grandes  Sc  petites  aigrettes  ont  lieu 
tout  à la  fois  dans  le  même  corps  : & c’eft  un 
phénomène  qui  eft  confiant , Sc  qui  mérite  la  plus 
grande  attention.  Si  l’on  éleélrife  u»  conduéleur 
Ftg.  3J4.  de  métal  GF  3 34-)  avec  un  globe  de  verre 
L , on  voit  à fon  mrémité  la  plus  reculée  du 
' • globe  une  belle  Sc  grande  aigrette  lumineufe  F ; 
Sc  à l’extrémité  par  laquelle  il  communique  au 
^ globe  , on  ne  voit  qu’une  petite  aigrette,  qu’un 
point  lumineux  L : fî  à ce  conduéleur  GF  on 
préfente. une  verge  I de  métal  pointue,  on  n’ap- 
perçoit  à fa  pointe  qu’un  point  lumineux  f.  Au 
contraire , fi  l’on  éleélrife 'un  conduéleur  de  métal 
33Î*  3 3 5")  ^vec  un  globe  de  foufreM,  on 

ne  voit  à fon  extrémité  la  plus  reculée  du  j^lobe 
qu’un  point  lumineux  E ; & à l’extrémité  par 
laquelle  il  communique  au  gîobe,  on  voit  une 

belle 
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belle  aigrette  lumlneufe  M bien  épanouie  : fi  à 
ce  conciuAeur  K E on  préfente  une  verge  H dd 
métal  pointue  , on  voit  à fa  pointe  une  belle  3c 
grande  aigrette  lumineufe  e.  L’aigrette  fe  trouve 
donc , dans  tous  les  cas , à l’extrémité  la  plus 
reculée  du  conducteur  éleétrifé  par  le  verre , à 
l’extrémité  par  laquelle  le  conduéteur  communique 
au  globe  de  foufre , 5c  à la  pointe  préfentée  au 
conduéteur  éleétrifé  par  le  foafre.  Et  le  point 
lumineux  fe  trouve  à l’extrémité  la  plus  reculée 
du  condufleur  ékétrifé  par  le  foufre,  à l’extrémité 
par  laquelle  le  conduéteur  communique  au  globe 
de  verre , & à la  pointe  préfentée  au  conduéteur 
éleétrifé  par  le  verre. 

itSi.On  dit  qu’un  corps  eft  éleétrifé  pofitîve- 
ment  ou  en  plus , lorfqu’il  fait  appercevoir  l’ai-» 
grette  ; 5c  qu’il  elt  éleétrifé  négativement  ou  en 
moins , lorfqu’il  ne  fait  voir  que  le  point  lumi- 
neux ; 5c  l’on  prérend  que  l’éleélricité  pojîtive 
ou  en  plus  ^ confifte  en  ce  que  fe  coqis  ainfi  élec- 
irifé  contient  alors  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  éleétrique  qu’il  n’en  contient  dans  fon  état 
naturel  : 5c  que  l’éleétricité  négative  on  en  moins  y 
confifte  en  ce  que  ce  corps  contient  une  moindre 
quantité  de  fluide  éleétrique  que  dans  fon  état 
naturel.  Et  comme  ce  fluide  tend  toujours , ainfi 
que  le  font  tous  les  autres , à fe  mettre  en  équilibre 
avec  lui- même  , en  fe  répandant  uniformément 
Tome  ni.  X 
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par-tout , on  conclut  ( mais  ou  ne  prouve  pas  ) 
qaiin  corps  éledrifé  yojitivemcnt  lance  conti- 
nuellement le  fluide  électrique  qu’il  a de  trop , 
fans  en  recevoir  de  nouveau  : & qu’au  contraire , 
un  corps  éleclrifé  nigaiivcment , reçoit  tle  tous 
les  corps  qui  l’avoifinent , la  portion  de  fluide 
électrique  cjui  lui  manque , fans  en  fournir  à 
aucun.  En  confequeiice  on  dit  que  V aigrette  eft 
le  ligne  de  la  fortie  de  la  matière  éleCtrique , & 
que  le  point  lumineux  eft  le  ligne  de  fou  entrée. 
Mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec  les  faits  fuivans. 

2183.  Car  tous  les  corps  qu’on  clectrife,  foit 
par  frottement , foit  par  communication  , foit  que- 
cette  électricité  foit  communiqué-e  par  le  verre  ou 
, par  des  corps  rélineux  ; tous  ces  corps , dis-je , 

Teçoivent,  fur-tout  des  corps  an-clcCtriques  qui 
les  avoilinent , une  matière  femblable  à celle  qu’ils 
lancent  autour  d’eux. 

. Expérience.  Placez- vous  de-vant  un  connue- 

Fi^.  334.  teur  GF  [fg.  3 34-)  clcCtrifé  par  le* verre,  ou 
plutôt  ( afin  qu’on  puillè  dire  de  part  & d’autre 
ce  tjue  l’on  éprouve  ) qu’un  homme  ifolé  faflè 
partie  d^  ce  conduCteur  ; qu’il  préfente  le  doigt 
devant  la  main  ou  le  vifage  d’un  autre  homme 
non  ifclé  : ce  dernier  fentira  un  petit  vent  fr.ais 
qui  portera  avec  lui  une  odeur  de  phofphote 
' - (2249)  : fi  à ce  doigt  on  préfente  une  petite 

rip.  33^.  bougie  aliiimcc  G [J-g-  33<>-j>  une  portion  de  la 
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■flamme  & de  la  famée  fera  fouillée  en  avant  « 
iî  à ce  doigt  on  accroche  un  petit  vafe  K {fig. 

-557.)  rempli  d’eail,  & terminé  par  un  tupu 
délié  qui  n’en  permette  l’écoulement  que  goutte 
à goutte , cet  écoulement  fera  accéléré  ^ il  fe  fera 
par  dés  jets  continus  de  rayons  divergeas.  Tom 
reb  dcMt  être  j & l’on  en  voit  la  raifon  ; le  doigt 
de  l’homme  ifolé  repréfente  l’extrémité  F {fig-  flg.  jj4t 
3 54-)  du  conduéleur  GF  éleétrifé  par  le  verre, 
à laquelle  extrémité  on  volt  une  belle  aigrette  lu- 
mineufe  F (aiSi)  qu’on  prétend  être  le  ligne  de 
la  fortie  de  la  matière  éleéirique  (laSa).  C’eft 
•donc  cette  hiatiere  ^ en  s’écoulant,  qui  fait  fentir 
le  vent  \ qui  fournit  l’odeur  de  phofphore  \ qui 
foutile  la  flamme  & la  fumée  j qui  accéléré  l’écou- 
^lement  de  la  liqueur.  Maintenant  que  l’homme 
non  ifolé  préfente  le  doigt  devant  la  main  ou  le 
/ vifage  de  l’homme  ifolé , ce  doigt  non  ifolé  va  pro-* 
duire  tous  les  effets  qu’a  produits  le  doigt  ifolé  : il 
fera  fentir  le  vent  &:  l’odeur  de  phofphore;  il  fouf- 
fiera  la  flamme  Se  la  Aimée  de  la  bougie  que  tiendra 
l’homme  ifolé  ; A l’on  accroche  à ce  doigt  non 
ifolé  le  vafe  rempli  d’eau , l’écoulement  fera  accé- 
léré. Les  mêmes  effets  font  certainement  pro- 
duits par  la  même  caufe  : le  doigt  non  ifolé  four- 
bit donc  une  matière  femblable  à celle  .que  nous 
avons  dit  être  fournie  p.ir  le  doigt  ifolé.  Voici  • 
encore  un  autre  fait  qui  ne  peut  laiffer  aucun’ 
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doute  lâ-dcflùs.  Faites  communiquer  au  conduc* 
teur  G F une  foucoupe  de  métal  ifolée  : mettez 
dans  cette  foucoupe , de  l’huile  jufqu’à  une  épaif- 
feurde  7 à 8 lignes  : au  delTus  de  cette  foucoupe, 
« 7 à 8 pouces  de  diftance , & vers  fon  milieu  , 
<préfcntez  la  pointe/ de  la  verge  de  métal  I.  Vous 
verrez  l’huile  s’abailTèr  vers  le  milieu  , Sc  fe  porter 
vers  les  bords,  comme  li  vous  l’agitiez  avec  ur 
petit  foufîlet.  Faites  nager  fur  l’huile  une  petite 
balle  de  liège , Sc  y prélêntez  la  pointe  /.  Cette 
balle  s’enfoncera  dans  l’huile  jufqu’à  toucher  le 
fond  de  la  foucoupe  ; ôc  elle  ne  fe  relevera  que 
lorfque  vous  retirerez  la  pointe.  Ces  effets  ne 
peuvent  certainement  être  produits  que  par  une 
matière  qui  fort  de  cette  pointe , pour  fe  porter 
au  corps  éleélrifé.  Donc  les  corps  an-cleétriques , 
qui  font  en  préfehce  ‘des  corps  éleétrifés  par  le 
’verre , fourniffent  à ces  derniers  une  matière  fem- 
blable  à celle  qui  s’en  écoule.  Cependant  le  doigt 
non  ifolc  repréfente  la  verge  de  métal  I , à la  pointe 
de  laquelleon  ne  voit  qu'un  point  lumineux/(2i8i), 
qu’on  prétend  n’ètre  que  le  figue  de  l’entrée  de 
la  matière  éleftrique  (2282),  & cette  pointe  f 
ptüduit  les  mêmes  effets  que  le  doigt  non  ifolé  : 
cette  prétention  eft  donc  tout-à-fait  mal  fondée. 
En  effet , on  voit  bien  qu’il  eft  impofîîble  que 
les  effets  produits  par  le  doigt  non  ifolé  foient 
c.uifés  par  l’écoulement  du  Huide  éleéfoique  , par> 
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tint  de  riiomme  Lfolé  poiu*  fe  porter  vers  l’homme 
non  ifolé  : Ils  ne  peuvent  être  caufés  que  par  un  • ^ 

écoulement  en  un  fens  oppofé  au  premier  ; donc , 

&c. 

1184.  L’extrémité  E du  conduéleur  KE 
[fi^.  J 5 5 . ) éledrifé  par  le  foufre,  & qui  ne  fait  Fig.  335. 
voir  qu’un  point  lumineux  E , produit  aulli  les 
mêmes  effets  que  nous  venons  de  dire  (ai 83) 
être  produits  par  le  doigt  non  ifolé  : elle  fait 
fentir  le  vent  & l’odeur  de  phofphore  3 elle  fouille 
en  avant  une  portion  de  la  flamme  & de  la 
ftimee  d’une  petite  bougie  C j elle  accéléré  l’écou- 
lement de  la  liqueur  placée  dans  le  tuyau  creux 
E J.  : elle  fournit  donc  elle-même  du  fluide  élec- 
trique , en  même  temps  qu’elle  en  reçoit  des 
corps  voitins.  Pareillement  l’extrémité  F du  con- 
dudeur  GF  (/?"’.  334.)  éledrifé  par  le  verre,  Fig.  314. 
reçoit  du  fluide  cledrique  des  corps  voilîns,en 
même  temps  qu’il  leur  en  fournit  (1283). 

2285.  Il  fuit  de  là  que  le  fluide  éledrique  fe 
ment  de  la  même  maniéré  dans  tous  les  corps 
é'edrifés , fait  par  frottement , foit  par  commu- 
nicaâon  , foit  que  la  vertu  éledrique  foit  com- 
muniquée par  le  verre  ou  par  des  corps  rélineux  : 

&■  que  la  différence  qui  exifte  entre  l’éledricité 
pofi'ive  <8c  l’éledricité  ncgaùvk  y entre  l’élec- 
tricité tn  plus  3c  l’éledricité  «n  moins  (2280)  ,• 
ne  coniifke  que  dans  la  difTccence  de  l’aclivité 
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c?u  fluide  éledrique , comme  le  foupçonne  M; 
' f^rancklin  lui-même , quoique  cela  foit  oppofé  i 
fa  théorie  (1451)^  Lorfque  fou  adion  eft  animé©' 
par  le  verre,  elle  a beaucoup,  plus  d’énergie  & 
produit  des  effets  plus  apparens , que  lorfqu’ell© 
efl  animée  par  des  corps  rélineiix^ 

iiS6.  Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  venons  d© 
dire  (ziSj,  zzS4)  que  tout  corps  éledrifé  , foie- 
par  frottement , foit  par  communication  , fbit  par 
le  verre , foit  par  des  corps  rélineux  > eft  entouré 
d’une  athiTtofpliere  de  ce  fluide  qu’on  nomm© 
matière  éUclrique , dont  les  rayons  , aninaés  d’un 
mouvement  progrelîif , vont  en  deux  fens  oppofés^ 
les  uns  partant  du  corps  éleétrifé  pour  lè  porter 
aux  environs , les  autres  venant  à lui  des  corps, 
qui  l’avoifinent  : ces  deux  courans  ont  lieu  en 
même  temps  j ils  font  fimultanéesj  Sc  l’un  des 
^ deux  eft  ordinairement  plus  fort  que  l’autre.  Ce 
qui  prouve  bien  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus 
(1250),  que  les  corps  qui  font  en  préfence  des. 
corps  éledrifés , contribuent  à la  produdion  des 
phénomènes. 

ExP  ÉaiENCE.  On  fait  qu’un  corps  éledrifé: 
attire  & repoulTè  dans  le  nrême  inftant  des  corps 
légers  qu’on  lui  préfçnte  ; &:  cela  par  le  raêm© 
côté  de  fa  furface  : c’eft-à-dii  e , que  les  uns  pa- 
rpiliènt  attirés , dans  le  même  temps  que  les. 
jiutrçsrfont  repoulTés.  Ces  attradi.ous  Çc  répuliloru 
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font  certainement  caufées  par  les  deux  courans 
dont  nous  venons  de  parler  ; le  courant  qui  part 
des  corps  qui  avoifinent  le  corps  éledlrifé , font 
paroître  ces  petits  corps  attirés  ; & le  courant  qui 
vient  du  corps  éleétrifé  , les  repoufle  : comme  ces 
deux  effets  ont  lieu  dans  le  même  inftant  j donc 
ces  deux  courans  font  fimultanées.  Pendant  que 
le  globe  de  verre  F {fg.  5 3S-)  fournit,  de 
l’aveu  de  tous  les  Pliyficiens,  de  la  matière  élec- 
trique au  condudeur  H D , fi  on  lui  préfente  une 
clef  A,  ou  un  doigt  B,  ou  tout  autre  corps  an- 
éledrique  , on  voit  clairement  le  fluide  éledrique 
fe  précipiter  de  ces  corps  fur  ce  globe  : donc,  dSce. 
Dans,  le  même  inftant  que  la  petite  feuille  de 
métal  E paroît  attirée  par  le  condudeur  HD, 
les  corps  légers  G , G , qui  font  placés  deffus , en 
font  repouffés.  Dans  le  même  inftant  qiu;  l’écou- 
lement  de  l’eau  conteriue  dans  le  petit  vafe  D eft 
accéléré  (liSj)  , celui  de  l’eau  contenue  dans  le 
vafe  C , foutenu  par  une  perfonne  non  Ifolée , eft 
accéléré  de  même  ; mais  il  faut  remarquer  que 
cotre  accélération  n’a  lieii  que  par  le  côté  du  vafe 
C qui  eft  tourné  vers  le  condudeur  éledrifé 
(zijo).  Si  l’on  met  un  fil  I fiir  le  condudeur 
HD,  li-tüt  que  cecoivludeur  devient  éledrique, 
les  deux  bouts  de  ce  fil  s’écartent  l’un  de  l’autre, 
&:  font  dirisrés  fuivant  le  courant  du  fluide  élec- 
triquQ  qui  s’écliappc  du  condudeur.  Suppoibns 
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donc  un  grand  nombre  de  fils  placés,  autonr 
339*  du  condiideiu:  AB  { fig~  3 39.)  : chacun  de  ces 
fils  f,  fy  fe  dirige  de  maniéré  à repréfenrer  les 
prolongemcns  des  rayons  de  ce  conducteur  ; fi  l’on 
y pâlie  un  cerceau  C C , garni  de  fils  F,  F,  ces 
derniers  fils  fe  dirigent  tous  vers  l’axe  du  conduc- 
teur.  Les  fils  font  dirigés  par  le  fl  lide  élec- 
trique qui  fort  du  conduCleur  j ôc  les  fils  F,  F, 
font  dirigés  par  le  fluide  de  même  efpece  qui  fo 
porte  du  cerceau  vers  le  conduCteur  : donc  les 
deux  courans , en  fens  oppofés  de  ce  fluide , font 
fimulcanécs. 

. ziS7.  Un  corps  repoufle  par  un  corps  élec- 

trifé  , ne  manque  pas  d’être  attiré  de  nouveau 
par  ce  corps , fi-tôt  qu’il  a touché  quelque  corps 
fin-élcéirique. 

2288.  Les  attractions  éîeCtriques  font  plus 
vives , lorfque  les  corps  lésais  préfentés  au  corps 
éleCtrifé , font  foutenas  fur  des  fopports  de  fubftan- 
ces  an  elcCtriques.  tn  général , les  corps  font  plus 
vivement  attirés , s’ils  font  préfentés  fur  un  Aip- 
port  de  métal  eu  d’une  fubflance  qui  contient  de 
( humiciité  , qu  ils  ne  le  feroient  s’ils  étoient  pré- 
fentés fur  du  foufre  ou  de  la  cire  d’Efnagne. 

2189.  Tous  les  corps  ne  font  pas  fuiceptibles 
d’être  également  attirés  & repoufles  pr  un  corps 
actuellement  éleCtri/e.  En  général , ceux  dont  le 
tÜTu  eft  plus  ferré,  ceux  qui  font  les  plus  denfes. 
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paroidènt  plus  vivement  attirés  ou  repoulTes  & 
de  plus  loin  , que  ceux  qui  ont  moins  de  denlité, 

& dont  le  tilfii  eft  plus  lâche  Sc  plus  poreux. 
C’eft  pourquoi  le  même  ruban , s’il  eft  feuleme^ic 
mouillé , ciré  ou  gommé , devient , par  cela 
même , plus  propre  à être  attiré  ou  repoufte , .que 
s’il  n’eût  pas  été  ainfi  préparé. 

izpo.  Un  corps  éleébrifé , s’il  eft  libre  de  Ce 
mouvoir , eft  attiré  par  un  corps  an-éleélrlque  non 
éleûrifé.  Ainfi  une  petite  feuille  de  métal,  élec- 
trifée  Sc  fufpendue  par  un  fil  de  foie , clb  attirée 
par  la  main  d’un  homme  , par  un  bâton  de  bois 
vert,  par  une  verge  de  métal  qu’on  lui  prér 
/ente. 

1191.  L’éleftrifation  accéléré  l’évaporatioa 
des  liqueurs , ainfi  que  la  tranfplratlon  des  ani- 
maux. 

Expérience.  Si  l’on  place , fur  un  conduc- 
teur qu’on  éleébrife  aétuellemenr  , un  corps  Im-' 
mide,  comme,  par  exemple,  une  éponge,  il 
féchera  plus  promptement  qu’il  ne  feroit  , fi  on 
le  lailToit  dans  le  même  lieu , fans  être  expofé 
à l’aétion  de  l’éleétricité.  Si  l’on  fait  communi- 
quer à un  pareil  conduéteur  un  animal  ifolé,  il 
perdra , par  la  tranfpiration  infenfible  , plus  qu’il  • 
ne  feroit  dans  un  temps  égal  &:  dans  le  même 
lieu , fi  la  vertu  cleélrique  n’agillbit  pas  fur 
lui* 
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2191.  Cette  accélération  d’évaporation  & de 
tra'nrpiration  a lieu  aiilli  dans  les  corp  qui , fans 
communiquer  au  corps  aéVuellement  éîcArifé , 
font  feulement  placés  dans  fon  voilinage,  & fans 
être  ifoîés.  Mais  cet  effet  ell  moindre  que  dans  le 
cas  jxécédent  ; parce  que , dans  ce  dernier  cas , 
l’évaporation  & la  tranfpiration  ne  font  accélérées 
que  dans  le  côté  qui  cft  tourné  vers  le  corps, 
deefrifé. 

219;.  Les  corps  elcélrifés  adlicrent  les  uns 
aux  autres  ( a 5 5 5 ) i de  façon  qu’on  ne  peirt 
les  féparer  fans  un  effort , qui  quelquefois  doit 
crie  très-grand,  l’ous  les  Phyficiens  éleétrifans 
ont  dû  s’appercevoir , dans  ble.n  des  occalions  ^ 
qu’un  duvet  déplumé,  un  fil  de  foie  ou  de  cotoa, 
nn  petit  fragment  de  feuille  mince  de  métal , par 
exemple , d’or  ou  de  cuivre  battu  , ou  autre  corps 
fcmblable , s’attache  quelquefois  au  tube  de  verre 
ou  au  condtiéfeur  éledrrifé , avec  tant  de  force  , 
qu’on  a peine  .à  l’en  féparer  par  le  fouffle  le  plus 
violent.  Il  arrive  fouvent  que  des  fragmens  de 
feuilles  de  métal  pareilles  à celles  dont  nous 
venons  de  parler , s’attachent  à de  la  cire  d’EL- 
pagne  ou  .à  du  foufre  éleétrifé  , comme  fi  on  les 
y eût  collés  exprès.  C'eft-la  ce  qu’on  appelle 
adhérence  ou  cohcjton  éleSrique, 

2294.  Il  y a fort  long-temps  qu’on  a remar- 
qué, pour  la  première  fois  , la  cohéfion  clec- 
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trîqiie  : mais  pçrfonne  n’a  mieux  fait  voir  com- 
bien grande  pouvoir  être  cette  cohéfion , que  n« 
l'a  fait  M.  Robert  Symmer^  Membre  de  la  Société  ’ 
Royale  de  Londres , dans  un  Mémoire  qu’il  a lu  à la 
Société  Royale , le  iiJuin  1759.  On  trouvera  ce 
Mémoire  dans  le  troifieme  volume  des  Lettres 
Jur  C Eleüriâté  i publiées  par  l’Abbé  Nollety 
page  <j)7  & fuiv.  En  parlant  de  la  vertu  éleétrique 
qu’acquirent  deux  bas  de  foie , par  exemple  , un 
noir  & un  blanc  , qu’on  a tenu  pendant  quelque 
temps  fur  la  jambe , qu'on  a enfuite  frottés  avec 
la  main , & tirés  tous  deux  à la  fois , il  fait  voir , 
par  des  expériences  très-bien  faites , que  ces  deux 
bas  adhèrent  l’un  à l’autre , avec  une  force  telle 
qu’on  ne  peut  les  féparer  fans  un  effort  afièz  conlî- 
dérable.  Voici  les  r^fultats  de  quelques-unes  defes. 
expériences.  « > 

2195.  Il  a pris  deux  bas  de  foie,  un  blanc  & 
un  noir , qu’il  a électrifé  comme  nous  venons  de 
le  dire  ( 2294)  : le  blanc  pefoit  18  deniers  10 
grains , 6c  le  noir  pefoit  i once  1 denier.  Il  faut 
remarquer  qu’il  s’agit  ici  de  la  livre  deTroy, 
qui  n’eft  que  de  12  onces  *,  l’once  contenant  24. 
deniers  j & le  denier,  20  grains  : de  forte  que  la 
livre  de  Troy  eft  à la  livre  poids  de  marc  ^ 
comme  57610  eft  à 92  1 ^ , ou,  ce  qui  eft  la  mèm» 
chofe , comme  5 eft  à 8.  Le  poids  du  bas  blanc 
équivaloir  donc  i 5 gros,  10  grains  ^ poids  do 
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marc  : & le  poids  du  bas  noir  éqiiivaloit  à 6 gros 
^8  grains.  Le  bas  blanc  étant  inféré  dans  le  noir, 
"a  porté  I livre  5 onces  i denier,  oa  14  onces 
I gros  44  grains , poids  de  marc  , y compris  fon 
propre  poids  &:  celui  du  balîîn  de  balance  qui  y 
étoit  accroché.  De  forte  que  la  cohélion  du  bas 
blanc  au  bas  noir  équiv.aloit  à un  peu  plus  de  11 
fois  le  poids  du  bas  blanc. 

. 1196.  Ayant  fait  la  même  expérience  dans  un 

temps  plus  favorable  , avec  des  bas  femblables , & ■ 
ayant  retourné  à l’envers  le  bas  bîauc  ; ce  dernier 
inféré  dans  le  noir,  de  façon  qu’ib  s’entre- tou- 
choient  par  leurs  envers , qui  étoient  velus  juf-  • 
qu’à  un  certain  point  \ ce  dernier , dis-je  , a porté 
jnfqu’à  3 livres  j onces , c’eft-à-dire , 2 livre* 

0 once  4 gros , poids  de  marc.  De  forte  que  la 
cchéfion  du  bas  blanc  .an  bas  noir  équivaloir  alors 
à plus  de  50  fois  le  poids  du  bas  blanc. 

2297.  M.  Symmer  a répété  les  mêmes  expé- 
riences avec'des  bas  plus  forts.  Le  bas  blanc  pefoit 

1 once  1 6 deniers  8 gr.ains  \ ce  qui  équivaut  à 
I once  3 gro,s  1 6 grains , poids  de  marc  : & le  bas 
noir  pefoit  2 onces  4 deniers  2 grains , c’efl-à- 
dire  , i once  t>  gros  34  grains,  poids  de  marc. 

' Ix  bis  blanc  infé'é  d.ins  le  noir,  mais  fans  avoir 
Clé  retourné , de  façon  qde  la  furface  extérieure 
du  blanc  toi’cholt  la  furface  Intérieure  du  noir  , 
a. porté  près  de  9 livres  j ce  qui  équivaut  à 5 
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livres  i o onces , poids  de  marc.  De  forte  que  la 
cohélion  du  bas  blanc  au  bas  noir  équivaloir 
alors  à environ  <>4  fois  le  poids  du  bas  blanct 

1198.  Il  a enfuîte  répété  la  même  expérience 
avec  les  mêmes  bas , mais  en  retournant  le.  bas 
blanc  à l’envers , ôc  l’inférant  dans  le  noir , de 
façon  que  les  deux  envers  étoient  appliqués  l’un 
fur  l’autre.  Dans  ce  dernier  cas , le  bas  blanc  a 
foiitenii  jufqu’à  1 5 livres  i denier  r o grains , avant 
d’être  féparé  du  noir  ; ce  qui  équivaut  à 9 livres 
6 onces  o gros  3 o grains , poids  de  marc.  De  forte 
que  la  cohéfion  du  bas  blanc  au  bas  noir  équi- 
valoit  alors  à près  de  1 07  fols  le  poids  du  bas 
blanc.  Eût-on  jamais  cru  que  la  cohélîon  élec- 
trique pût  être  aulTî  grande  ? 

2299.  J’ai  répété  ces  expériences,  8c  j’en  al 
trouvé  les  réfulrats  conformes  à ce  qu’annonce 
M.  Symmer.  Lorfqu’on  fait  fortir  le  bas  blanc  du 
bas  noir , 8c  qu’on  en  tient  un  de  chaque  main 
fufpendu  en  l’air , ils  fe  gonflent , comme  fi  la 
jambe  étoit  encore  dedans  : fi  on  les  approche 
l’un  de  l’autre  de  i o ou  1 2 pouces , ils  fe  portent 
précipitamment  l’un  fur  l’autre  , & adhèrent  for- 
tement enfemble  ; mais  cette  adhérence  n’eft  pas , 
à beaucoup  près,  aufli  grande,  que  lorfque  les 
bas  font  l’un  dans  l’autre.  M.  Symmzr  a pré- 
tendu que  le  fuccès  de  cette  exf^érience  dépeudoit 
du  contrafte  du  noir  & du  blanc , comme  cou.-' 
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leur  : mais  cette  prétention  étoit  très-mal  fontlée  ) 
car  j’ai  fait  la  meme  expérience,  en  fubftituant 
aïk  bas  noir,  uil  bas  moi  e- doré  » ou  même  un 
bas  blanc  engalle  : elle  m’a  réuflî  avec  un  bas  de 
foie  noire  Sc  un  bas  de  laine  grife  ou  un  bas  dô 
peau  jaune  : j’ai  même  obtenu  quelque  fuccès 
avec  deux  bas  de  foie  blanche  & fans  aucune 
préparation  : mais  il  faut  avouer  que,  dans  ce  cas* 
là , les  effets  étoient  très-folbles.  Lê  moyen  de 
réuflir  plus  fïïrement , Sc  d’obtenir  les  plus  grands 
effets,  eft  de  faire  ufage  de  deux  bas  de  foie  , l’un 
noir  Sc  l’autre  blanc , ôc  tout  neufs , ainfi  que  l’a 
fait  M.  Symmer. 

1 500.  Lorfqu’un  conüuéteur  eft  terminé 

par  une  pointe  fine , il  ne  donne  que  de  très* 
foiblcs  fignes  d’éleclricité  : il  acquiert  & con* 
ferve  plus  difficilement  la  vertu  éleétrique , que 
s’il  étoit  arrondi  ou  coupé  quarrément  par  l’extré- 
mité. Pareillement , fi  à un  conduélcur  fortement 
éleéfrifé  on  préfente  , même  d’afTèz  loin  , une 
pointe  très-fine  d’une  fubftance  an  -électrique  , 
aufll-tôt  les  fignes  d’éleébricité  , que  donne  ce 
conduéteur  , font  conlidérablement  diminués , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  totalement  éteints  : & 
cette  dbminution  eft  d’autant  plus  conlîdérable , 
Sc  a lieu  d’une  diftance  d’autant  plus  grande , que 
la  pointe  eft  plu^  déliée.  Si  l’on  retire  la  pointe, 
fur  le  champ  les  lignes  d’éleétricité  reparoilïènc  : 
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fi  on  la  préfente  de  nouveau , ils  difparoillènc 
dans  l’inftant.  C’eft-là  ce  que  l’on  épelle  le 
pouvoir  des  pointes.  C’eft  M.  Franchlin  qui  a le. 
premier  remarqué  ce  pouvoir  des  pointes , qui 
eft  très-iéel  : nous  verrons  ci-après  (1411)  com-, 
ment  il  en  rend  raifon.  Ces  pointes  , parolllànt 
avoir  la  propriété  de  foutirer,  en  quelque  façon  , 
l’éledricité  d’un  conduéleur , ont  fait  imaginer  à 
M.  Franchlin.  de  foutirer , par  le  même  moyen  , 
l’electricité  d’un  nuage  orageux.  Voilà  l’origine 
des  Paratonnerres  (2576). 

1301.  Les  aigrettes  enflammées  a b j 5 S.) 
qu’on  apjpcrçoit  aux  extrémités  & aux  angles  des 
corps  éleélrifés , font  toujours  compofées  de  rayons 
divergens  entre  eux , quand  elles  paflènt  dans 
l’air  ; mais  fi  on  les  fait  arriver  dans  un  efpace 
vidé  d’air,  elles  prennent  alors  une  autre  forme. 
Suppofons  que  dans  un  vafe  de  verre  L,  à deux 
goulots  , on  ait  introduit  une  tringle  t de  métal , 
bien  cimentée  à la  garniture  du  goulot  qu’à 
l’autre  goulot  i on  adapte  un  robinet  r,  au  moyen 
duquel  on  puilïè  appliquer  ce  vafe  à la  machine 
pneumatique  Sc  le  vider  d’air  ; qu’enfuite  on  falfe 
communiquer  cette  tringle  t avec  le  globe  F j 
fi-tot  qu’elle  s'éleétrife , on  volt  à l’extrémité  de 
la  tringle  t , qui  aboutit  dans  le  vafe  L,  ungros 
jet  de  lumière  f à peu  près  cylindrique  ou  en 
forme  de  fuTeau.  hes  rayons  ne  divergent  plus  , 
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parce  qu’ils  ne  rencontrent  pas  d’air  j ce  qui 
prouve  qae  c’eft  la  rciiftance  de  l’air  qui  occa- 
(ionne  cette  divergence. 

1 J 02.  Quand  on  approche  alîèz  près  d’un  corps 
éleélrifc  un  corps  an-éledtrique , tel  que  le  doigt 
d’un  homme  ou  une  verge  de  ni^tal , il  éclate 
entre  l’un  Sc  l’autre  une  vive  étincelle  j mais 
cette  étincelle  n’a  jamais  lieu  , fi  le  corps  approché 
du  corps  éleftrifé  eft  idio  éltclriq  le,  fi  c’eft  , par 
exemple , du  verre , ou  du  foufre  , ou  quelque 
réfine. 

250 J.  Ces  étincelles  fe  multiplient  par  une 
fuite  de  conduébeurs  non  contigus  j c’cft-à-dire , 
qu’il  éclate  une  étincelle  dans  chaque  endroit 
Fif.  318.  hji,k,l,  {Jîg-  5Î-8.)  où  les  çonduéteurs  ne  fe 
touchent  pas,  pourvu  qu’ils  foient  afièz  proches 
les  uns  des  autres  : & le  degré  de  proximité  eft 
relatif  au  degré  d’énergie  de  l’éleébricité  aétuelle. 

* L’intervalle  qui  fépare  les  conduébeurs  doit  être 
d’autant  plus  petit , que  l’énergie  de  l’éleébrlclté 
du  principal  conduéleur  A B eft  moindre. 

2304.  L’étincelle  qui  éclate  entre  deux  corps, 
eft  capable  d’enflammer  des  matières  combufti- 
blés.  Suppofons  qu’un  homme  ifolé  Sc  commu- 
niquant  au  condiufteur  AB  (fig-  3^7-)  tienne  à 
fa  main  M une  cuiller  pleine  d’cfprit-de-vin  : fi  un 
autre  homme  non  ifolé  y préfente  le  doigt  N , il 
éclatera,  entre  le  doigt  Sc  la  «uillerj  une  étin- 
* celle 
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celle  qui  enflammera  l’efprit-de-vin.  La  même 
chofe  arrlveroit , fi  l’homme  non  ifolé  N tenoic 
la  cuiller , & que  l’homme  ifolé  M y préfentât  le 
doigt , ou  un  morceau  de  métal.  Il  elt  nécellaire , 
pour  cela , que  la  cuiller  •&  le  corps  préfenté 
foient  de  fubftances  an-éleébriques 5 car  fi,  par* 
exemple , la  cuiller  étoit  de  verre,  ou  que  le  corps 
préfenté  fût  un  bâton  de  cire  d’Efpagne , il  n’y 
aiuoit  point  d’étincelle  (2301)  j par  conféqucnc 
point  d’inflammation. 

2305.  Si  l’on  tient  d’une  main  un  vafe  de 
verre  ou  de  porcelaine,  comme,  par  exemple, 
une  bouteille  de  verre  mince  F,  en  partie  pleine 
d’eau , dans  laquelle  foie  plongé  le  bout  d'une 
verge  de  métal  D éleétrifée  ; & qu’on  approche 
l’autre  main  de  cette  verge  ou*du  conduc- 
teur A B auquel  elle  communique , & par  le^ 
quel  elle  s’éleétrife , pour  en  tirer  une  étin- 
celle E , on  éprouve  une  violente  ôc  fubite  com- 
motion. Cette  expérience  n’a  été  connue  en 
France  qu’au  commencement  de  l’année  174(5  , 
par  deux  lettres  datées  de  Leyde , l’une  de  M. 
MuJfcAenbroëck  à M.  Reaumur,  & l’autre  de 
AI.  Mllaman  à M.  l’Abbé  Comme  ces 

Melîîeurs  ne  marquèrent  point  expreflement  par 
qui  cette  expérience  avoit  été  faite  pour  la  pre- 
mière fols , M.  l’Abbé  Nûllet , qui  fut  le  premier 
qui  la  réjiéta  en  France  , la  nomma  XExpéritnc* 
Tome  III.  Y 
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Leyde , nom  quelle  a toujours  porté  depuis  ; 
quoiqu’on  ait  appris , dans  la  fuite , que  ce  fut 
M.  Cuneus  qui  la  fît  pour  la  première  fois. 

ijo6.  En  général  cette  expérience  réufïira 
toutes  les  fois  • qu’on  élecfcrifera  fortement  par 
‘communication  un  corps  idio-éleârique , qui 
touche  d’une  part  au  conduéteur  ifolé  par  lequel 
U s’éleébrife , & de  l’autre  à une  perfonne,  ifolée 
ou  non , qui  tire  une  étincelle  du  premier.  Pour 
éleéfrifer  fortement  par  communication  ce  corps 
idio-éleélriqiie , il  fuffit  qu’une  portion  de  cha- 
cune de  fes  furfaces  ne  foit  pas  en  contaék  immé- 
diat avec  l’air.  Voilà  pourquoi  on  met , dans  la 
bouteille  F,  de  l’eau  ou  de  la  limaille  de  fer , de 
cuivre , âcc.  ou  quelque  autre  corps  an-éleélrique  ; 
& pourquoi  mi  prend  à la  main  la  furfàce  exté- 
rieure , ou  bien  on  la  garnit  d’une  feuille  d’étain. 
Dans  cette  expérience , il  y a toujours  une  des 
furfaces  du  corps  éleélrifé , qui  eft  plus  chargée 
que  l’autre  de  fluide  éleftrique. 

Voilà  les  principaux  phénomènes  éleétriques  : 
examinons  maintenant  les  tentatives  qu’on  z 
faites , Sc  les  théories  qu’on  a imaginées , pouc 
en  rendre  raifon. 
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Théorie  de  V EUclricité  de  M.  Dufay  (i). 

I 

î 507.  M.  Dufay  a pofé  d’abord  ces  deux  prin- 
cipes généraux: 

1®.  Que  tout  corps  éleürlfé y foh  par  frot~ 
tement , fait  par  communication , ejl  entouré 
d'un  tourbillon  qui  s'étend  plus  ou  moins  loin  y 
& au  moyen  duquel  on  peut  expliquer ^ non 
feulement  les  attradions  & répu l fions  y mais 
mcmf  tous  les  phénomènes  éleâriques. 

2508.  2®.  Qu'il  y a deux  fortes  d'éledricîtés 
réellement  difiincles  l'une  de  Vautre  ; favoif , l’une 
appartenant  au  verre,  au  criftal , aux  pierres  pré- 
cieufes , &c.  & qu’il  appeloit  éleüricité  vitrée  ; 
& l’autre  appartenant  à l’ambre,  au  jayet,  à la 
gomrae-copal , & autres  réftnes , & qu’il  appeloit 
èleàricité  réfineufe. 

2 J 09.  De  peur  d’altérer  en  rien  fes  explica- 
tions , voyons  ce  qu’il  dit  lui-mème  ( Mcm,  de 
V Acad,  des  Scienc.  année  173  jj  45 ^ 

fuiv.)  On  frotte  bien  le  tube  pour  le  rendre 
éleékrique,  & le  tenant  dans  une  fituation  hori- 


(i)  Cette  théorie  eft  extraite  des  Mémoires  <joe  M. 
Dufay  a publiés  parmi  ceux  de  V Académie  Royale  des 
Sciences , année  lyjj  , page  4f8  ir  fuiv-  6*  année  7774  , 
page  faj  & fuiv. 

Y X 
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7ontaIe  , on  lailfe  tomber  au  defiTiis  une  parcelle 
de  feuille  d’or  : cette  Veuille  préfente  ordinaire- 
ment la  tranche,  fiUe  tube  eft  bien  cledlrique , 
parce  que  de  cette  Ajanierc  elle  fend  l’air  avec 
plus  de  facilité  ; & fi-tôt  qu’elle  a touché  le 
tube , elle  eft  repoulfce  en-haut  perpendiculaire- 
ment , à la  diftance  de  huit  ou  dix  pouces  : elle 
demeure  prefque  immôbile  en  cet  endroit  ; Sc , 
fl  on  en  approche  le  tube  , en  l’élevant , elle  s’élève 
aulTî , en  forte  qu’elle  s’en  tient  toujours  dans  le 
même  éloignement , &:  qu’il  eft  impollible  de  l’y 
faire  toucher.  On  peut  la  conduire  où  l’on  veut 
de  la  forte,  parce  cju’elle  évitera  toujours  le 
tube 

2310.  Il  eft  à obferver,  dit  M.  Dufay  , que , 

par  la  diftance  à laquelle  la  feuille  fe  tient 
éloignée  du  rube  , on  peut  juger  de  l’étendue  du 
tourbillon  életf^rique , & que , conduifint  la  feuille 
au  delTiis  de  toutes  les  parties  du  tube , folt  en  le 
tournant  fur  fou  axe , foit  en  le  mettant  dans  une 
lîtuation  verticale  , on  peut  fe  former  l’image  des 
limites  du  tourbillon  , ou  plutôt  celle  de  la  couche 
dû  tourbillon , qui  a allez  de  force  pour  rélifter 
au  poids  de  la  feuille:  car,  lî  l’on  en  prend  de 
très-petits  fragmens , on  voit  qu’ils  fe  foutiennent 
à une  beaucoup  plus  grande  diftance 

2311.  L’explication  de  ce  fait  eft  bien  lîmple, 
dit  encore  M.  Dufay , en  fuppofant  le  principe 
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que  je  viens  d'avancer;  car,  lorfqu’on  lailTè  tom- 
ber 4i  feuille  fur  le  tube  , il  attire  viverhcnt  cette 
feuille  , qui  n’eft  nullement  éleiftrique  ; ( remar- 
que  M.  Dufay  dit  bien  que  cett^  feuille  ejl 
vivement  attirée  ^ mais  il  ne  dit  ni  pourquoi  ni 
comment.)  mais  dès  qu’elle  a touché  le  tube , ou 
qu’elle  l’a  feulement  approché  , elle  eft  rendue 
éleéfrique  elle-même,  & par  conféqiient  elle  en 
eft  repouftee  , & s’en  tient  toujours  éloignée  , juf- 
qu’à  ce  que  le  petit  tourbillon  éleébrique,  qu’elle 
avoir  conrraélé , ( & qui  tend  à s’étendre  en  fens, 
contraire  de  celui  du  tube*)  foit  diflipé,  ou  du 
moins  confidérablemeni  diminué  ; n’étant  plus 
repoufTée  alors , elle  retombe  fur  le  tube  , où  elle 
reprend  un  nouveau  tourbillon , &c  par  coijfé- 
^uent  de  nouvelles  forces  pour  l’éviter  ; ce  qui 
continuera  tant  que  le  tube  confervera  fa  vertu. 

2 J 12.  Quant  aux  deux  genres  d’élcétricité  , 
réellement  diftinéts  l’un  de  l’autre , de  l’exiftence 
defquels  M.  Dufay  étoit  intimement  perfiiadé, 
il  les  avoir,  dit-il , déduit  de  l’expérience.  Il  avoit 
obfervé  que  la  feuille  de  métal , repouftee  par  le 
tube  éleétrifé , étoit  attirée  par  un  morceali  de 
gomme-copal",  ou  d’àmbre  ,.ou  de  cire  d’Efpagne 
éleétrifé  ; tandis  que  cette  même  feuille  étoit 
repouftee  par  un  autre  tube , ou  un  morceau  de 
criftal  nouvellement  frotté.  C’eft  en  conféquence 
de  ces  expériences  qu’il  dit  f Mém.  de  tAcad, 

Y i 
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Royale  des  Scienc.  année  1733,  page  4<>7.  ) , 
»oiIà  donc  conftimment  deux  électricités  d’une 
nature  toute  différente  j favoir , celle  des  corps 
tranfparcris  Sc  folides , comme  le  verre , le  crif- 
tal,  iScc.  Sc  celle  des  corps  biiutnineux  ou  réfi- 
ntux , comme  l’ambre  , la  gomme-copal , la  cire 
d’Efpagne  , &:c.  Les  uns  8c  les  autres  repouflènt 
les  corps  qui  ont  contracté  une  élcCtricité  de 
môme  nature  que  la  leurj  8c  ils  attirent,  au 
contraire,  ceux  dont  l’éleCtricité  eft  d’une  nature 
différente  de  la  leur.* 

1313.  Si  M.  Dufay  avoir  eu  le  temps  de 
pouflèr  plus  loin  fes  recherches , il  fe  feroit  lùre- 
ment  apperçu  que  les  expériences , qui  lui  ont 
fait  admettre  ces  deux  fortes  d’éleCtricité , man- 
quent très-fouvent , 8c  que  le  corps  repoufle  par 
le  verre , eft  auftî  repoufle  par  le,  corps  réfineux  ; 
auquel  cas  les  réfultats  font  tout-^-fait  oppofés  à 
ceux  qu’il  a obfervés , 8c  qui  lui  ont  fait  conclure 
l’exiftence  de  ces  deux  fones  d’éleCtricité  : en 
conféquence  il  auroit  fans  doute  changé  d’avis  à 
leur  égard. 

Nous  allons  ajouter  ici  les  propofitions  qu’il  a 
cru  devoir  déduire  de  toutes  les  expériences  qu’il 
a faites  fur  cette  matière  : les  voici. 

2314.  i**.  Tous  les  corps  qui  font  dans  la 
Nature,  font  fufceptibles  d’élaéhicité,  à i’excep- 
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non  des  métaux  ôc  des  matières  qui  ne  font  pas 
de  confiftance  à pouvoir  être  frottées. 

23-15.  2®.  Tous,  fans  exception  , même  les 
liquides  , deviennent  éledriques  par  communica- 
tion 3 la  flamme  feule  ne  le  devient  point , Sc 
n’eft  point  attirée  pr  les  corps  éledriques. 

2316.  3°.  Les  corps  naturellement  éledriques 
font  les  feuls  qui  le  puiflent  devenir  par  commu-» 
nication,  étant  pofés  fur  un  appui  ou  bafe  de 
métal , de  bois , ou  d’Ibtre  matière  qui  n’eft  que 
peu  ou  point  éledrique  : & , an  contraire,  ils  le 
deviennent  moins  que  tout  autre , fur  une  bafe 
difpofée  à l’élcdricité. 

2317.  4®.  Les  matières  naturellement  éledri- 
ques, interpolires  entre  le  tube  & les  feuilles 
d’or , ou  autres  corps  légers , laiflênt  pafler  les 
écoulemens  éledriques;  au  lieu  que  toutes  les 
autres  matières  les  interceptent. 

• 2318.  5®.  Les  corps  éledriques  font  les  moins 
propres  de  tous  à tranfmettre  au  loin  l’éledricité  ; 
6c  les  corps  mouillés  y font  les  plus  propres. 

2519.  6®.  Le  plus  grand  vent  ne-  détourne 
point  les  écoulemens  éledriques , que , l’on  fait 
communiquer  au  delà  de  1250.  pieds,  au  moyeil 
â’une  corde  ou  de  quelque  autre  corps  continu. 

2310.  7®.  .Les  corps  de  même  nature  s’im- 
prégnent de  l'élsdricité , ou  l’interceptent  à peu 
près  en  raifon  de  leur  volume. 

y 4 
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• 

2 J ZI.  8°.  Il  fort  des  étincelles  brûlantes  d’un 
corps  vivant  rendu  éleétriqne^  par  la  communi- 
cation du  tube  j Sc  cette  lumière  ne  caufe  aucune 
feiifation  de  douleur , fi  elle  -fort  d’un  corps 
inanimé. 

2522.  9'’.. II  y a deux  éleélricités  différentes 
&c  diftinétes  l’une  de  l’autre  ; favoir , la  vitrée  Sc 
la  réfineufe , dont  l’une  attire  les  corps  repoufles 
par  l’aurre. 

2J2J.  10".  Les  corps  éleétriques  attirent 
toujours  Sc  indiftinélement  tous  ceux  qui  ne  le 
font  point , Sc  repouffent  au  contraire  tous  ceux 
qui  font  doués  de  celle  des  deux  éleiSkricités  , qui 
cft  de  même  efpece  que  la  leur. 

2524.  II”.  L’air  humide  Sc  ch^irgp  de  vapeurs  * 
nuit  à l’éleétricicé",  de  quelque  nature  qu’elle 
folt , Sc  diminue  confidérablement  fes  effets. 

2325.  12”.  Les  corps  éleftriques  , placés  dans 
le  vide  , y exercent  leur  aélion  ; mais  la  matierè 
de  l’éleftricité  le  porte  plutôt  dans  le  vide  que 
dans  le  plein  : en  forte  qu’un  tube  ou  un  globe 
ville  d'air  ne  fait  d’effet  fenfible  que  dans  fon 
intérieur. 

1^16.  13'’.  L’air  condenfé  d.ins  l’intérieur  du 
tube  paroît  nuire , autant  que  l’air  raréfié , afix 
effets  extérieurs  de  l’éleftricité. 

•• 

2327.  14°.  Tous  les  corps  dont  l’éleétricité  eft 
un  peu  confidétable , foit  quelle  foit  vitrée  ou 
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réfineufe , font  lumineux  , avec  quelques  différen- 
ces néanmoins  dans  la  lumière  qui  y eft  excitée 
par  le  frottement. 

2 3 i 8 . 1 5 La  matière  de  cette  efpece  de  lumière 
n’cft  pas  la  même  que  celle  de  l’éleétricité  , l’une 
de  ces  deux  propriétés  pouvant  fubfifter  indépen- 
damment de  l’aurfe. 

2329.  Enfin  lés  corps  réfineux , quoique 
opaques,  donnent  un  libre  pafîàge  à la  lumière*, 
lorfqii'elle  émane  de  la  matière  éleétrique,  ou 
du  moins  qu’elle  en  eft  accompagnée.  ( Voyez 
Mém.  de  l' Acad.  Royale  des  Sci.  année  1734', 
page  5 1 3 fi*  fuîv.  ) 

2330.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  théorie  a 
été  faite  dans  l’enfance  de  l’éleéfricité  ; dans  un 
temps  où  l’on  n’avoit  encore  que  peu  de  connoif- 
fance  en  cette  Science.  Au  moins  la  moitié  de 
ces  propofitions  font  faufiès  ou  infignifi antes.  Si 
M.  Dufay  eût  vécu  plus  long  temps  , il  eft  pro- 
bable qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  s’en  apperce- 
voir:&même,  dès  l’année  1737,  il  reéfifia  ce 
qu’il  avoir  énoncé  dans  fa  huitième  propofition 
(2  3 2 1 ) , & obferva  que  les  étincelles , même  celles 
qui  fortent  des  corps  inanimés  , font  cajjables  de 
caufer  aux  corps  animés  une  fenfation  de  douleur. 
On  voit , par  fa  quatorzième  propofition  (1317)  , 
qu’il  avoir  très-bien  obfervé  qu’il  y a une  diffé- 
rence entre  les  feux  éleétriques , dont  les  uns  font 
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excités  par  le  verre , & les  autres  par  les  corps 
Téfinenx  i)  : ce  qui  a donné  lieu,  dans  la 
fuite,  à la  dirtinélion  de  leleftricité  ,en  plus  Sc 
en  moins  J en  pofiùve  Sc  négative  (zzSi). 

Théoru  de  VEledricUé  de  M.  V Abbé  Nollet  (i). 

zjji.  Toute  la  théorie  de  M.  l’Abbé  No/let 
eft  fondée  fur  les  trois  principes  fuivans , qu’il  a 
déduits  de  l’expérience.  « 

1°.  Un  corps  éleünfé  par  frottement  ou  par 
communication , lance  de  toutes  parts  des  rayons 
de  matière  électrique , qui  s'étendent  dans  l'air 
au  dans  les  autres  corps  d'alentour. 

Z33Z.  z”.  Tant  que  durent  ces  émanations  y 
une  pareille  matière  vient  de  toutes  parts  au 
corps  éleârifé , en  forme  de  rayons  conver- 
geas. 

zjj  j.  3®.  Ces  deux  courant  de  matière  élec- 
trique y qui  vont  en  fens  contraires  y exercent 
leurs  mouvement  en  même  temps ‘y  & l'un  des 
deux  ejl  ordinairement  plus  fort  que  l'autre. 

Z 3 34.  Ce  font  ces  deux  courans  oppofés  que 
M.  l’Abbé  Nollet  a nommés  efluences  Sc  effluen- 
tes fimultanées.  Il  les  repréfente , en  fuppofant 


(i)  Cette  théorie  cft  extraite  des  difFérens  Ouvrïgts 
•4JUC  M.  l’Abbé  Holkt  a publiés  fur  l'Eleâtkicé. 
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(.fië'  î4°-)  U"®  ponion  annulaire  d’un  tube,  ou  fig.  549.  . 

J’équateur  d’un  globe , tout  hérilTe  d’aigrettes 
a,  a y a y &c.  entre  lefquelles  fe  glilTe  une  ma- 
tière h y b y ôcc.  femblable  i celle  qui  les 
forme , mais  qui  fe  meut  en  fens  contraire.  Les 
aigrettes  <1,  a,  &c.  qui  partent  du  globe  éledtrifé, 
font  la  matière  effluente  : ic  la  matière  femblable 
by  b y &c.  qui  fe  rend  au  globe , eft  la  matière 
affluente.  £t  comme  ces  deux  courans  ont  lieu 
tout  i la  fois , cela  forme  ce  qu’il  appelle  effluences 
Sc  affluences  fimultanées., 

IJ35,  Pour  bien  faire  connoître  l’opinion  do 
M.  l’Abbé  Nollet  fur  la  vertu  éleétrique , il  eft 
néceftaire  de  tapporter  ici  toutes  les  propofitions , 
qu’il  regarde  comme  évidemment  prouvées  par  ‘ 
l’expérience,  & au  moyen  defquelles  il  prétend 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  élecftriques. 

Elles  font  au  nombre  de  trente-qiutre. 

i}i6.  L’éleéfricité  eft  l’effet  d’une  matière 
fluide  qui  fe  meut  autour  & au  dedans  du  corps 
éleûrifé. 

IJ37.  2**.  Ce  fluide  n’eft  ni  la  matière  propre 
du  corps  éleétrifé , ni  l’air  grolîîer  que  nous  ref- 
pirons. 

2538.  3®.  Il  eft  très-probable  que  la  matière 
éleékrique  eft  la  même  que  celle  du  feu  élémen- 
taire Sc  de  la  lumière  , unie  à quelque  autre 
fubftancc  qui  lui  donne  de  l’odeur. 
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2339.  4®.  Cette  matière  eft  préfente  par-tour ^ 
dans  l’intérieur  des  corps»,  comme  dans  l’air  qui 
les  environne. 

1340.  J®.  De  tous  les  corps  qui  ont  alîèz  de 
confiftance  pour  être  frottés , ou  dont  les  parties 
ne  s’amolliflent  point  trop  par  le  frottement,  il 
en  eft  peu  qui  ne  s’éledfrifent  quand  on  les 
frotte. 

2341.  6®.  Tous  les  corps  qu’on  oeut  éle<ftrifer 
en  frottant,  ne  font  pas  capables  d'acquérir  un 
égal  degré  d’éleétricité  par  cette  opération., 

2342.  7®.  Les  matières  les  plus  éleéfriques  ; 
après  avoir  été  frottées , font  celles  qui  ont  été 
vitrifiées  ; & enfuite  le  foufre , les  gommes  , cer- 
tains bitumes , les  rélînes-y  icc. 

2343.  8°.  Les  corps  vivans,  les  métaux  par- 
faits ou  imparfaits  ne  deviennent  point  éleébriques 
par  frottement. 

2344.  9®.  Il  paroît  qu’il  y a fort  peu  de  ma- 
tières , en  quelque  état  qu’elles  foient , qui  ne 
reçoivent  l’éleéfricité  d’un  autre  corps  aétuellemenc 
éleétrique. 

2345.  10®.  Il  y a des  efpeces  aintquelles  on 
communique  l’életftricité  bien  plus  aifément  Se 
bien  plus  fortement  qu’à  d’autres  : tels  font  les 
corps  vivans , les  métaux , & allez  généralement 
toutes  les  matières  qu’on  ne  peut  éleéirifer  par 
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frottement , ou  qui  ne  le  deviennent  que  peu  & 
difficilement  par  cette  voie. 

Z34(>.  II®.  Et  au  contraire  les  corps  qui  $e- 
ledrifent  le  mieux  par  frottement , le  verre , 
le  foufre  , les  gommes  , les  réfines  , la  foie  , &c. 
ae  reçoivent  que  peu  ou  point  d eleétricité  par 
communicarion. 

1 3 47.  1 1'®.  Les  effets  paroifîènt  être  les  mêmes 
au  fond  , foit  que  l’éleàricité  naiflè  par  frotte- 
ment , foit  qu’elle  s’acquiere  par  communi- 
cation. , 

2348.  13®.  La  voie  de  communication  eft  un' 
moyen  plus  efficace  que  le  frottement , pour  forcer 
les  effets  de  l’éledricité. 

2349.  14®.  La  matière  électrique  excitée,  ou 
mlfe  en  adion , fe  meut , autant  qu’elle  peut , en 
lignes  droites , Sc  fon  mouvement,  pour  Tordi- 
naire,  eft  un  mouvement  progrcflif  qui  tranfporte 
fes  parties. 

2350.  15®.  La  matière  éleCtrique  eft  afièz 
fubtile  pour  pénétrer  au  travers  des  corps  les  plu* 
durs  ôc  les  plus  compactes. 

2351.  16°.  Mais  elle  ne  les  pénétré  pas  tous 
iivec  la  même  facilité.  Les  métaux,  les  corps 
vlvans,  les  corps  humides  & l’eau  font  ceux  dans 
lefquels^e  pafTc  le  plus  facilement.  Le  verre, 
le  foufre  , la  cire  d’Efpagne  , les  réfines,  la  foie, 
font  ceux  dans  lefquels  elle  a le  plus  de  peine  à 
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pénécrer  , à moins  que  ces  corps  ne  foient  frotté# 
ou  chauffes. 

135a.  17'’.  L’air  de  notre  athmofphere  n’cft 
pas  autant  perméable  , pour  la  matière  éledrique , 
que  les  métaux  , les  corps  vivans , l’eau , &rc. 

Z35J.  18®.  Quand  la  matière  éleétrique  fort 
d’un  corps  avec  impétuofité , Sc  qu’ell*  débouche 
dans  l’air,  foit  quelle  foit  vifible  ou  non,  elle 
fe  divifc  en  plufieurs  jets  divergens , qui  forment 
mie  efpecc  de  gerbe  ou  d’aigrette. 

1354.  19°.  Cette  matière  invifible , qui  agit 
beaucoup  au  delà  des  aigrettes  luniineufes , n’eft 
autre  chofe  qu’une  prolongation  de  ces  rayons 
enflammés  ; & toute  matière  éleébrique  , dont  le 
mouvement  n’eft  point  accompagné  de  lumière  , 
ne  différé  de  celle  qui  éclaire  ou  qui  brûle  , que 
par  un  moindre  degré  d’aftivité. 

1355.  20°.  Un  corps  éleétrifé  par  frottement 
ou  par  communication  , lance  de  toutes  parts  des 
rayons  dé  matière  éleétrique  , qui  s’étendent 
dans  l’air  ou  dans  les  autres  corps  d’alentour 
(^550- 

Z3  5<>.  ZI®.  Tant  que  durent  ces  émanations, 
une  pareille  matière  vient  de  toutes  parts  au 
corps  élciftrifé , en  forme  de  rayons  convergens 

(1331)-  ^ 

23  57.  Z Z®.  Ces  deux  courans  d^Hnatiere 
éleétrique , qui  vont  en  fens  contraires  ^ exercent 
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leurs  mouvemens  en  même  temps  5 & l’un  des 
deux  eft  ordinairement  plus  fort  que  l’autre* 

1358.^x5®.  La  matière  électrique  ne  circule 
point  autour  du  corps  éleârifé  ^ & l’athmofpliere 
quelle  forme,  n’eft  point  un  tourbillon  propre- 
ment dit. 

1559.  24''.  Les  pores  par  lefquels  La  matière 
électrique  fort  du  corps  éleCtrife , ne  paroiflènt 
pas  être  en  aullî  grand  nombre  que  ceux  par  lef- 
quels elle  y rentre. 

zj^o.  25°.  La  imatiere  qui  vient  au  corps 
éleCtrifé , ne  lui  eft  pas  fournie  par  l’air  feulement, 
mais  aufli  par  tous  les  autres  corps  du  voifinage , 
qui  font  fufceptibles  de  s*éleCtrifer  par  commu- 
nication. 

2j<>i.  26®.  La  matière  qui  fort  du  conducteur 
ifolé,  par  les  différentes  parties  de  fa  furfacc, 
qui  n’aboutiflen^  point  au  globe , vient  en 
bonne  partie  de  ce  globe  du  corps  qui  le 
frotte.  ^ 

2362.  27“.  La  matière  éleCtrique  qui  vient 
de  toutes  parts  au  conducteur  ifolé , fe  rend , 
en  grande  partie  , au  globe  &:  au  corps  qui  le 
frotte, *d’où  elle  paflè  dans  l’air  environnant  ou 
dans  les  autres  corps  contigus. 

28®.  LJn  corps  aCtuelletnent  éleCtrique 
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attire  & repouflè  toutes  fortes  de  matières  indif- 
nndement , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  retenues 
invinciblement  par  trop  de  poids , ou  par  quelque 
autre  obUacle.  • 

1^6^.  19'^.  Il  y a certaines  matières  fur  lef- 
quelles  l’éledricité  a plus  de  prife  que  fur 
d’autres. 

2 3 65.  30°.  Cette  difpolition  plus  ou  moins 
grande , à être  attiré  ou  repoulTé  par  un  corps 
éledrique , dépend  moins  de  la  nature  des  ma- 
tières , de  leur  couleur , 5cc.  que  d’un  allcmblage 
plus  ou  moins  ferré  de  leurs  parties. 

2 3<><>.  31°.  L’éledricité  n’eft  point  un  état 
permanent  ; elle  s’alFoiblit , & elle  cellè  d’elle- 
même  après  un  certaiti  temps , fuivant  le  degré 
de  force  qu’on  lui  fait  prendre , Sc  la  nature  des 
matières  dans  lefquelles  on  la  fait  naître.  , 

2367.  32“.  Les  corps  éledrifables  par  commu- 
nication , perdent  aifément  leur  vertu  par  l’attou- 
chement d’un  autpe  corps  de  lîiême  nature  non 
ifolé. 

2 3<j8.  33®.  Le  verre  éledrifé  par  A-ottement, 
ou  même  par  communication , ne  fe  déféledrife 
pas  de  même,  Sc  peut  garder  fon  éledrlcité 
bien  plus  long-temps  que  les  condudeius  ordi- 
naires. 

23(^9.  34®.  Il  eft  de  toute  évidence  que  les 
attradions  , répullions  Sc  autres  phénomènes 

éledriques 
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éleftriqi’.es  font  ks  efTets  d’un  fluide  fiibril , qui 
fe  meut  autour  du  corps  que  l’on  a électiifé  , & 
qui  étend  Ion  aélion  à une  diflance  plus  ou 
moins  grande , félon  le  degré  de  force  qa’on  i«I 
a fait  prendre.  * 

1370.  Cette  théorie  de  M.  l’Abbé  No! la  me 
paroît  aflez  bien  déduire  des  faits , quoiqu’elle  ne 
fitislalTè  pas  à tout  : le  très-grand  nombre  des 
propjfrcions  qu’d  avance,  m’ont  paru  évidemment 
prouvées  par  les  expériences  qu’il  cire , &z  par 
celles  que  j’ai  faites  moi-méme  3 de  l’on  en  peut 
tirer  un  grand  parti.  En  eflêt , ontpeur,  par  leur 
moyen  ( comme  nous  le  verrons  ci-après) , expli- 
quer d’une  maniéré  très-plauiible  , la  plupart  des 
phénomènes  éleélriques. 

1371.  Celui  de  tous,  par  exemple  , qui  efl  le 
plus  anciennement  connu  , & , en  même  temps , 
le  plus  conftant , de  qui  en  eft  un  des  plus  impor- 
tans  , fivoir,  celui  des  attraélrions  de  répulllons 
fimultanées,  opérées  , non  feulement  pa^"  le  meme 
corps  éledrifé,  mais  niàme  pa.r  une  feule  & même 
furface  de  ce  corps , peut  être  expliqué  d’une 
maniéré  très-faâ>falfante  par  cette  dîéorie.  Si  l’on 
demande  donc  pourquoi  un  corps  aéluellement 
éledrifé , foit  par  fretteruent , foit  par  communi- 
cation , attire  Se  repoufle , par  une  même  fur- 
face  & en  même  temps , les  edrps  légers  qu'on  * 
lui  préfente , & qui  font  libres  d’obalr  à fon 

Tome  III.  • « Z 
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aAlon  ; de  forre  que  les  uns  font  attirés  dans  le 
même  inllanc  pendant  lequel  les  antres  font  re- 
' poufiés  ; voici  la  raifon  qii’en  donne  M.  l’Ahbé 
NoIlCC.  Un  corps  acluelUmem  cledriji  lance  dt 
*toi!tcs  parts  une  man a e fluide  (1^55),  qui  fort 
en  forme  de  bouquets  ou  d'aigrettes , dont  les 
rayons  divcrgcni  entre  eux  (135  j)>  <S'  qui  fs 
porte  prof/cjjivemcn:  aux-  environs , Jufqu'à  uni 
certaine  di,<ance  (1345)),  Cette  matière,  qu’on 
nomme  eflucnte  (1334),  ejl  en  meme  temps 
remplacée  par  une  matière  femblablc  qui  vient 
de  toutes  parts  au  corps  éUârifê  (1  }$(>),  & 
qu’on  a nommée  matière  ajfucntefi^^x).  Ces 
deux  matlercî , cffuenie  Hc  ajfusnte , ayant 
un  mouvement  prjorejfif  & fimultanée  (1357), 
doivent  emporter  avec  elles  tour  ce  qu’elles  ren- 
contrent d’alîèz  libre  pour  obéir  à leur  impul- 
fîon.  Mais,  comme  ces  deux  courons  de  matière 
fe  meuvent  enjens  contraires  (1357)»  de  tous 
les  corps  légers  qui  fe  trouvent  dans  la  fphere 
d’aélivicc  du  corps  éledrife,  les  uns  font  em- 
portés vers  ce  corps  électrifé  par  le  courant  de 
matière  aflucnte  , ôc  ainfi  paroifTent  attirés  ; & 
les  autres  en  font  repouifés  par  le  courant  de 
maiicre  effluente , fuivant  qu’ils  donnent  plus  ou 
moins  de  prife  à l’un  eu  à l’aucre  de  ces  deux 
co.nans.  Il  paroît  impoHible  de  rendre  raifon  de 
pareilles  attraélions  & répulfions  fiinultanées , (i 
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l’on  n’adinct  pas  dans  le  même  temps  ces  deux 
courans  de  nutiere  élcAriqiie  : & une  tiicorie  au 
moyen  de  laquelle  on  ne  pourra  pas  expliquer  ce  . 
phénomène , peut , à coup  fur , être  regardée 
comme  infuîhfante.  ' 

Théorie  de  VEledricité  de  M.  Jallabert  (t). 

257a.  Je  fuppofe  d’abord  , dit  M.  Jaliabert, 
un  fluide  très-délié  ^ très-éUjlicjue  j lempltJJ.int 
* f univers  & Us  pores  des  corps  ^ même  Us  p.'us 
denjes , tendant  toujours  à l‘é<]uilibre  ^ ou  à rem- 
placer les  vides  occafionnés.  Je  fuppofe  encore 
que  la  denflté'  de  ce  fltiide  n’efl  pas  la  même 
dans  tous  les  corps  ; qu’il  efl  plus  rare  dans 
les  corps  denjes  , & plus  denfe  dans  Us  corps 
rares  j en  forte  que  les  interftices  que  lailTènt 
entre  elles  les  particules  de* l’air  , renferment  un 
fluide  plus  denfe  que  ne  font,  par  exemple,  les 
pores  du  bois  ou  du  métal. 

2373.  Ces  principes  admis,  on  conçoit  aifé- 
ment  que  fi  l’on  frotte  un  tube  ou  un  globe 
de  verre , non  feulement  les  particules  électriques 
qui  occupent  les  pores  de  lu  furface , feront  ébran- 

(1)  Cette  théorie  efl  extraite  de  l’Ouvrafje  de  M.  Jalla- 
itrt , intitulé  ; Expérience  far  1‘ EUüriciti , avec  quelques 
conjtffures  fur  U caafe  Jt  fes  ejfets , publié  à Censve 
en  174». 
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Ices , mais  encore  qne  les  fibres  du  corps  frotté 
acquerront,  en  vertu  de  leur  élafticité , un  mou- 
vement de  vibration  pareil  à peu  près  à celui 
d’une  corde  pincée,  dont  les  plus  petites  fibres, 
indépendamment  de  la  vibration  totale  de  la 
corde  , font  chacune  des  vibrations  particulières , 

& font  comme  autant  de  points  fonores  qui  ré- 
pandent le  fou  de  toutes  parts.  I 

1374.  Les  fibres  élaftiques  du  verre  ne  f^'au-  I 

roient  être  ainfl  agitées , qu’en  meme  temps  la  * | 

matière  de  rélcclricité  ne  foie  chafiee  ôc  lancée 

avec  une  certaine  force  hors  du  globe,  de  que  | 
le  fluide  électrique,  répandu  dans  l’air,  ne  fuit 
poulie  comprime  5 de  comme  ce  fluide  apporte  I 
de  la  réfiftance  à fa  condenfation  , la  matière 
éleétrique,  en  s’éloignant  par  ondulation  du  glèbe, 
devient  plus  denfe  Sc  plus  élaftique  jufqu’à  un 
certain  point , de  il  fe  forme  autour  du  corps 
frotté  une  athmofphere  plus  ou  moins  étendue , 
dont  les  couches  les  plus  denfes  font  vers  la 
circonférence,  de  diminuent  en  denfité  jufqu’au 
corps  élcétrifé.  Un  corps  léger  qui  fe  trouveroit 
au  dedans  de  la  couche  la  plus  élaftique , feroit 
donc  ponlfé  de  celle-Li  à la  couche  voifine , qui 
eft  plus  foibie  ; de  ainfi , de  couche  en  couche , 
jufqu’au  globe.  ' 

1375.  Mais  la  force  avec  laquelle  la  matière 
éleétrique  eft  oJuflee  hors  du  corps  frotté,  étant 
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bientôt  confumée  par  la  réfiftaiice  du  fluide  des 
environs , ce  fluide , condenfé  au  delà  de  fon 
état  naturel , doit , en  fe  rctablillànt , pouflèr  à 
fon  tour  la  matière  éledrlcpie  fortie  du  globe , 
&;  l’obliger  à rebroufièr  vers  lui.  Cette  matière, 
en  retournant  vers  le  globe , ne  s’y  m^  pas  d’a- 
bord en  équilibre  ; plus  elle  en  approche , plus 
elle  s’y  condenfe  tout  autour , & le  corps  léger 
eft  repoulfé  d’une  couche  plus  élaftique  dans  luie 
autre  qui  l’eft  moins , jufqu’à  l’extérieure  ou  la 
moins  denfe.  Ainü  le  fluide  élettrique  eft  , au- 
tour du  corps  éleélrifé , dans  de  perpétuelles 
ofcillations  de  dilatation  & de  contradion , par 
l’adion  du  fluide  qui  s’échappe  de  ce  corps,  Sc 
la  réadion  du  fluide  dont  l’air  abonde.  C’eft  cette 
adion  du  fluide  que  la  force  du  frottement  ex- 
prime des  pores  du  globe , & cette  réadlon  du 
fluide  répandu  dans  l’air , qui  produifent  l’attrac- 
tion & la  répulflon.  ( Il  faut  remarquer  ici  que 
cette  adion  & cette  réadion  expliquent  tout  au 
plus  les  attradions  & répulfions  alternative^  d'ua 
corps  léger  mais  ehes  n'expliquent  point  du 
tout  les  attradions  & répullions  fimultanées  opé- 
rées par  un  me  me  ché  de  la  furface  <Tun  corps 
éleclrifé  ( 11S6  , 2558).) 

1376.  Quoique  le  fluide  éledrique  réfide  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  tous  les  corps, 
il  ne  peut  cependant  produire  un  effet  fenfîble  s’il 
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n’cft  ébranlé  & mis  en  mouvement  par  quelque 
caufe  extérieure  ; la  chaleur  & le  frottement  le 
mettent  en  aébion  d’une  maniéré  particulière. 

2377.  Mais  cette  même  chaleur,  qui  augmente 
le  refTorin  des  fibres  de  certains  corps , & qui 
agite  vivement  le  fluide  électrique  qui  réfide  dans 
leurs  pores  & fur  leur  furfîce  , produit  fur  d’au- 
tres corps  des  effets  tout-à-fait  oppofés , quand 
on  les  frotte  ou  qu’on  les  échauffe.  Cette  cha- 
leur, en  les  dilatant  &:  en  les  ramoUilîànt , change 
leur  contexture  naturelle  ; elle  affoiblit  l’élafticité 
de  leurs  fibres , & par  conféquent  éteint  en  eux 
cette  facilité  qui  fert  à développer  l’éleétricité* 
( Je  doute  qu’on  trouve  ce  rttifonnement  bien  fa- 
tisfaifant  ). 

2î7o.  C’eft  donc  par  le  different  tilïïi  des 
corps , Sc  par  les  divers  degrés  de  denfité  du 
fluide  éleébrique  qui  réfide  dans  leurs  pores, "qu’il 
faut  expliquer  pourquoi  une  médiocre  chaleur , 
ou  une  légère  friétion  , rendent  certains  corps 
éieclrftjues.  Pourquoi  d’autres  ne  le  deviennent 
qu’après  avoir  été  chauffés  & frottés  avec  force. 
Et  pourquoi  d’autres,  quelque  vivement  que  vous 
les  chauffiez  & frottiez , n’acquieient  qu’une 
foible  éleéfrîcité  , ou  n’en  contraélent  aucune. 

2379.  I.es  fluides  & les  corps  mous,  qui, 
ayant  cédé  à une  légère  imprdhon , ne  fe  réta- 
blillcnt  point  enfuite , & qui , par  conféquent  , 
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font  incapables  d’im  mouvement  ofcillatoire , ne 
fçauroient , par  cela  même  , être  rendus  élccflri- 
cjues. 

Z j8o.  Si  les  métaux,  les  plus  deufes  des  corps, 
ne  peuvent  être  rendus  élcét.iques  par  le  frotte- 
ment ou^par  la  chaleur,  c’eft  que  le  fluide  qui 
y réiide  étant  fort  rare , le  frottement  ne  peut 


ce  fluide  peur  former  , aiitoLT  deux,  une  athmof- 
phere  fenlîble»  ( Comment  cette  quantité  du  fluide 
peut-elle  donc  devenir  fuflifante  pour  former  catte 
athmofpliere , Icrfque  les  métaux  font  éhclrlfés 
par  communication?)  Le  tlflii  de  leurs  fibres, 
trop  engrenées  les  unes  dans  les  autres , & trop 
ferrées  pour  être  ’ ébranlées  par  le  frottement , 
peut  aulli  être  un  dbftacle  à leur  éleébricité.  ( Ef- 
ce  que  , quand  on  éleclrife  les  métaux  par  com- 
munication , leurs  fibres  fe  défeng^enent  & de- 
viennent moins  ferrées  ? ) 

zj8i.  Les  corps  réfineux  , fulfureux,  dbués 
d’une  vertu  eleélritjiic  fupérieure  à celle  d’autres 
corps  moins  denfes  Sc  plus  élafliques  qu’eux  , 
doivent  être  exceptés  de  la  réglé  que  nous  avons 
établie.  Je  penche  , dit  M.  JalUbert , à attribuer  * 
ia  grande  vertu  de  ces  corps  inflammables  .à  la 
matière  du  feu  dont  iis  aborKieiu.  ( Il  n'efl  point 
du  tant  prouvé  que  cès  corps  ir.fnmmabies  coti- 
uenneat  une  abondance  de  maiiere  du  fu  ou 
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de  calorique  ; il  efl  même  prol  al'le  qu’ils  n’en 
contiennent  que  très-peu , vu  meme  point  du  tout 

(n>i  )•) 

2}8i.  Il  en  ell  des  vibrations  des  libres  d’un 
corns  életirifé  , & de  celles  cln  iliide  qni  rélide 
dans  les  pores  de  ce  corps , on  qui  l'environne , 
comme  des  ofclllations  d’un  pendule  ; elles  du- 
rent plus  ou  moins  long  temps  après  que  la  forc^ 
qui  les  a occafi années  a ceiTe  d’agir  , 5c  elles  ne 
s’arrêtent  que  lorfque  leur  mouvement  a été  con- 
fumé  5c  détruit  par  la  rélillance  du  fluide  des 
environs.  C'eft  pourquoi  les  matières  les  plus 
élaftiques , telles  que  le  verre  5c  la  porcelaine, 
confervent,  après  le  frottement,  leur  vertu  plus 
long  temps  que  d’autres  corps  plus  abondans  qu'eux 
en  fluide  cleélrique. 

2583.  La  difliculté , ou  plutôt  l’impoflibilué 
d’éleétrifer , par  le  frottement , les  corps  mouil- 
lés ou  frottés  avec  une  main  humide,  ne  doit 
pas  furprendre.  Perfonne  n’ignore  que  l'humidité 
affbiblic  le  relfrrt  des  corps  j &:  il  efl  d’ailleurs 
fenfible  que  les  particules  d’eau,  en  s’infiniiant  dans 
les  pores  d’un  corps  frotté,  nuifent  aux  vibrations 
de  fes  fibres , Sc  font  ainlî  obflacle  au  monve- 
ment  du  fluide  renfermé  dans  fes  pores.  ( Ce 
raifennement  pourrait  être  admis  fi  les  corps  hu- 
mides ne  s’éleclrifioient  point  du  tout  ; mais  ces 
corps  s’ éleclrijcnt  très-bien  par  coiiimurjication 
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(1:41  ).  L’humidité  ne  fuit  donc  point  alors 
d’ctjlucle  au  mouvement  du  fluide  renfermé  dans 
leurs  porcs.  Si  elle  n’en  fuit  point  dans  ce  der- 
nier ca! P urquoi  en  fuit-tUe  lcrfqucn  les 
flotte  ? ) 

2484.  Si  v.n  corps  Icger,  attiré  û:  enr.iite  re* 
pnuiîc  par  un  corps  électrique  , ne  s'cn  approche 
(ic  nouveau  qu’après  un  certain  temps , ou  qu’a- 
près  avoir  touché  quelque  corps  non  électrique, 
c’eft  que  ce  périt  corps  elt  lui- même  devenu 
clcârique  par  communication  , A'  a acquis  au- 
tour de  foi  une  athmofphcrc  électrique.  Cette 
atlimofpherc  eit  conipofée  non  feulement  du  fluide 
de  fes  pores,  ébranlé  & pouflTé  an  dehors  par  la 
mr.tiere  émanée  du  corps  éleétrifé  , ( il  feroit 
bon  de  due  comment  & par  quelle  ra'ifon  la  - 
matière  qui  cm  uic  du  corps  éleclnfé & qui  va 
frapper  le, corps  léger  fait  foriir  de  fes  pores 
le  fluide  elecï  ique.  ) mais  encore  de  cette  même 
matière  lortie  du  cor  ps  frotté  , Sc  qui  , par  fa 
tendance  à être  par-tout  en  équilibre,  fe  fera 
d’abord  iiiGnuée  dans  les  pores  du  corpufcule , 
fur-rout  fi  fa  dcn'ité  étoir  coiilidérable  : &:  comme 
rathmofplieie  du  corps  frotté,  ôc  celle  du  corps 
léger , tendent  routes  deux  à s’étendre  en  fens 
contraires.  Se  qu’elles  réagilîènt  mutuellement, 
il  eft  fenfible  que  le  corps  léger  doit  être  re- 
potifi’é,&:  fe  tenir  éloigné  du  corps  frotté,  jiif- 
qu’à  ce  que  l’atmofpliere  qu’il  a acquife,  fe  fou 
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d’elle-mcme  cUlîîpéc,  ou  que  le  corps  léger  air 
perdu  fon  éleéti  ici^é  par  rattouchenient  d’un  corpç 
non  éleébrique. 

2385.  I ,cs  corJ>s  qui , après  s’ètre  approchés 
d’un  corps  c'icétrifc , en  ont  été  repoufles  & en 
demeurent  éloignés , fe  jX)rtent,  au  contraire,  avec 
impétuofiré  vers  les  corps  non  éleétriques.  Ce  phé- 
nomène , par  lequel  il  paroît  que  les  corps  rendus 
éltéfcriques  ont  acquis , non  feulement  la  propriété 
d’attirer,  mais  audi  celle  d’être  eux-mêmes  attirés 
p;:r  les  corps  non  éleâriques,  m’a  toujours  paru 
ÊtnbîiTaiïant.  ( Il  m Veji  point  quand  on  a ajj^e^ 
bien  oh/a  vé  peur  en  découvrir  lu  caufe  (2557).) 
Car  fi  les  corjfs  éleclrifés  font  en  équilibre  au 
centre  de  leur  athmofphere,  comment  fe  porte- 
ront-ils vers  les  corps  non  éleélriques  ? 

Ce  que  je  trouve  de  plus  probable , c’eft  qu’un 
corps  léger  éledrifé  s’approche  des*  corps  non 
éledriques,  parce  que  fa  petite  athmofphere,  con- 
fervée  par  la  réfiftance  de  l’air  qui  l’environnoit, 
s’epuifô  d’abord  à l’approche  des  cor|?s  non  élec- 
triques qu’elle  pénétré  librement  (ceci  parcît  bien 
cbfervê,),  & vers  lefqiiels  elle  ne  peut  tendre  fans 
y porter  le  corps  léger  3 comme  nne  eau  ^ d’abord 
renfermée  , ne  fçauroit  fortir  par  une  ouverture 
fuis  entraîner  avec  elle  les  paillettes  qu’elle  con- 
tiendroit.  Peut-être  aufîi , & ces  deux  raifons 
peuvent  fort  bien  concourir , l’effort  que  £iit  la 
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matière  de  l’éleétricité , accumulée  5c  agitée  autour 
des  corps  éleélrlfés , pour  pafler  dans  les  corps 
non  électriques , influe-t-il  fur  ce  phénomène  : 
car  puifque,  par  nos  principes,  la  matière  élec- 
trique tend  à s’étendre  où  elle  rencontre  le  moins 
de  réflftance,  la  matière  qui  environne  le  corps 
éleclrifé  devra  fe  porter  avec  impétuofité  vers  le 
corps  non  éleétrique  qu’on  en  approchera;  5c  en 
chaflant  5c  écartant  le  fluide  fubcil  qui  eft  entre 
eux , elle  devra  condenfer  celui  des  environs. 

( Que/  ejl  ce  fluide  fubtil  ? Ù pourquoi  ejî-il  con- 

denfé  ? ) Ce  fluide  étant  condenfé  , réagit , pour 

retourner  à fon  premier  état,  avec  une  force  égale 

à celle  avec  laquelle  il  en  a été  chafle , 5c  il 

preflè  5c  poufle  les  deux  corps  l’un  vers  l’autre.  i 

( Ceci  n'ejl  qu'une  hypothefe  gratuite  qui  ne 

mérité  aucune  attention.) 

On  pourroit  alléguer,  dit  encore  M. 

Jallabert  y contre  les  explications  que  je  donne 
des  phénomènes  de  l’attraétion  5c  de  la  répul- 
flon  , les  expériences  qui  donnent  au  meme  inf- 
ta;it  des  attraélions  5c  des  répulfions.  ( Cette  allé- 
gation eft  ujfe^  bien  fondée.  ) Ainfi  des  corps  lé- 
gers , placés  fur  une  foucoupe  de  métal , ou  fur 
la  main  d’une  perfonne  vivement  éleéhrifée , s’é- 
lancent en  l’air , tandis  que  d’autres , préfenrés 
au  deflbus  de  la  foucoupe  ou  de  la  main  , s’en 
àpprochent.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  les  cir- 
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confiances  qui  accompagnent  ces  divers  phénomè- 
nes font  trcs-cliiférentes  : les  corps  légers  pofés  fuj 
la  fouconpc  ou  fur  la  main  , s elcétrifent  en  même 
temps  que  la  fouconpe  Si  la  maii;  \ par  conféquent 
ils  doivent  s’en  éloigner  , puifque  les  corps  élec- 
n’ifés  fe  rcpouirent  mutueHement.  ( Ce /.t  cj:  vni'i  ; 
mais  fl  l'on  tveitoit  ^fur  la  founvipe  ou  fur  la 
main  ^ des  corps  Ifg  rs  qui  ne  fujpnt  pas  éU  c- 
trifables  par  communication  , comme  du  foufre 
pulvérifé , delà  rrfne  pilée ^ de  petits  brins  de 
foie,  &c.  ces  corps  ne  s’ élid.rf croient  pas  en 
meme  temps  que  la  faucovpe  & la  main  ; & ce- 
pendant ils  fero’ent  repouffis ^ comme  V expérience 
le  prouve.  ) Et  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  obéir  qu’à 
l’adion  du  Huide  qui  tend  à les  érairer  de  la  main 
ou  de  la  foucoupe  : au  lieu  que  les  corps  légers- , 
préfentés  à quelque  diftance,  obéiflint  fans  obf- 
tacle  à l’acHon  du  fluide  qui  tend  à les  amener 
vers  la  main  ou  vers  la  foucoupe  éîeftrifée.  {Ce 
fluide  qui  tend  à les  amener  ainfl  vers  la  main^ 
nefl  donc  pas  le  même  , ou  du  moins  n’a  pas 
la  même  direclton  que  celui  qui , dans  le  même 
inflant , tend  à en  écarter  Us  autres  : donc  , 
&c.) 

2387.  Il  y a des  expériences  qui  paroiflein 
encore  plus  oppofées  à lu'tve  Théorie.  Elle  fup- 
pofe  que  les  corps  légers  font  d’abord  attires , 
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enfuirfi  repoiilTes  ; & l’on  voit,  au  contraire  , que 
de  divers  corps  légers  (comme  des  brins  de  pouf- 
fiere  à mettre  fur  récriture)  placés  autour  d’un 
corps  éleé^rifé,  les  uns  s’élancent  vers  lui  au  même 
inftant  qu’un  grand  nombre  d’autres  s’en  éloig»ent, 
{ Il  i(l  vrai  que  ce  fait  ejî  afe^  oppofé  à la 
Théorie  de  M.  Jallabert  : voyons  comment  il  (e 
tirera  de  là.  ) Mes  obfervations  diminuent , à 
la  vérité  , le  nombre  des  répullîons  , & augmen- 
tent celui  des  attractions  : mais,  à fuppofer  que 
plufîeurs  particules  font  quelquefois  repoiidces 
avant  que  ifétre  attirées,  ce  fait  ne  peut-il  point 
venir  de  ce  que  les  brins  de  pouiîîere  à mettre 
fur  l’écriture  , embanairés  les  uns  dans  les  autres , 
ne  fe  meuvent  pas  librement  en  tout  fens  ? ( Je 
ne  vois  ici  d'embarrafTé  que  M.  Jallabert.  ) que 
ceux  qu’aucun  obflacle  it’em  pèche  de  s’approther 
du  corps  éleétrifé , cedenr  à l’aétion  du  fluide  qui 
les  amene  vers  lui;  tandis  que  les  .autres,  gènes 
dans  leur  impuliion  vers  le  corpa  élcétrifé  , mais 
libres  de  fe  mouvoir  en  fens  oppofé , s’en  éloi- 
gnent? { Qu’ejl-cê  qui  leur  donne  cette  liberté 
de  fe  mouvoir  en  fens  oppofé  / 6"  quel  ef  le 
fluide  qui  mene  les  autres  vers  le  corps  élec- 
trifcT)  Les  ofcillations  du  Huide  éleétrique  font 
fi  promptes , que  l’œil  ne  peut  en  fuivre  la  fuc- 
ceflioh  & les  effets  ; <Sc  enSn  les  particules  qui 
s’élancent  vers  le  corps  éleclrilé  ne  peuvent  ellt-s 
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point  imprimer  à quelques-unes  de  celles  fur  lef- 
quelles  elles  s’appuient , un  mouvement  en  feni 
oppofé  au  leur  ? ( Je  douie  très-fort  qu'on  trouve 
cette  explication  bien  claire  & bien  fatisfai- 
fante.  ) 

M.  Jallahert  rapporte  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  de  très-fortes  objedtions  contre  fa  Théorie; 
cbjedHons  auxquelles  il  fent  bien  qu’il  ne  peut 
pas  répondre  : cependant  il  ne  renonce  pas  à cette 
Théorie  ; preuve  évidente  du  tendre  amour  qu’on 
a pour  fes  enfans , quelque  difformes  qu’ili 
foient. 

1388.  Quoique  la  diftinftion,  continue  M./a/- 
iahert  y des  deux  éleûricités , rétîneufe  8c  vitrée  , 
parollle  dans  ^quelques  effets,  on  ne  fçauroit  être 
trop  circonfpeâ:  à l’admettre  dans  la  caufe. . • . 
&:  il  y auroit  d’étranges  conféquences  à chercher 
à l’éleétricité  vitrée  un  fluide  diftinâ:  de  celui  de 
l’élefti  icité  réfineufe,  8c  à multiplier  ainfi  le  nom- 
bre des  fluides,  à mefure  qu’on  croira  en  avoir 
befoin  pour  expliquer  quelque  nouveau  phéno- 
mène. Je  pencherois  plutôt  à croire*  que  cette  con- 
tradiéiion  apparente,  entre  les  effets  de  l’éleétri- 
cité  des  corps  vitrés  & ceux  des  corps  réiineux, 
vient  de  l’inégalité  de  force  de  leurs  athmofphe- 
res , laquelle  varie  fuivant  ’la  nature  des  corps. 

( Ceci  paroît  ajfe:^  bien  vu  (2185).)  Apprbehex 
deux  corps  dont  les  athntofphcres  feront  égales 
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en  forces , il  eft  aifé  de  concevoir  qu’au  lieu  de 
s’approcher  ils  fe  repouHèront  mutuellement  : mais 
Cl  l’athmofphere  de  l’un  eft  beaucoup  plus  foiblo 
que  celle  de  l’autre  , le  mouvement  de  la  plus 
foible  atlTmofpheie  fera  bientôt  détruit,  Cic  les  deux 
corps  s’approcheront. 

1389.  Cette  inégalité  de  force , entre  l’athmof-  , 
phere  des  corps  vitrés  & celle  des  corps  réhneux, 
n’eft  rien  moins  qu’une  fuppofition  gratuite;  elle 
fuit  de  la  nature  même  de  ces  corps.  Le  verre  3c 
la  porcelaine  font  non  feulement  plus  élaftiquei 
que  la  rélîne  & l’ambre  , mais  cette  élafticité  aug- 
mente encore  par  la  chaleur  du  frottement;  an 
lieu  que  cette  morne  chaleur  détruit  l’élafticité 
des  corps  rélineux.  Lé  fluide  éleélrique  fera  donc 
lancé  avec  plus  de  force  hors  des  corps  vitrés  que 
hors  de  l’ambre  3c  de  la  rélîne.  Anfli  l’expérience 
démontre-t-elfe,  i®.  que  l’athmofphere  des  corps 
rélineux  n’agir  pas,  à beaucoup  près,  aulTi  loin 
que  celle  des  corps  vitrés;  a",  que  la  vertu  élec- 
trique que  contraébent  les  corps  approchés  de  la 
rélîne,  eft  beaucoup  plus  foible  que  celle  qu’ils 
reçoivent  du  verre  éleétrifé;  3°.  que  le  doigt  ne 
tire  des  corps  rélineux  defquels  on  l’approche, 
qu’une  lumière  pâle , Sc  jamais  des  étincelles. 

1 1 90.  Les  corps  legers'ne  font  attirés  que  foi- 
blement  par  un  tube  ou  im  globe  dans  lequel  l’air 
a été  QU  raréhe  ou  cqpdenfo  , (i:  rittcrsélion  de- 
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vient  plus  forte  dès  que  l’air  reprend,  dans  le 
globe,  fon  état  naturel.  Quelque  oppofition  qu’il 
y ait  entre  raréiier  l’air  Si  le  rendre  plus  deufe, 
les  effets  qui  réfultent  de  ces  deux  opérations,  peu- 
vent n’avoir  qu’une  même  caufe.  Une  eîcpc  ienre 
commune  vous  en  écLiircira.  Prenez  une  bouteille 
quarrée , d’un  verre  mince , videz-en  l’air  3 la  pref- 
fion  de  l’air  extérieur  la  b ifera  : condenfez,  au 
contraire,  par  une  pompe  lie  compreilion  , l’air 
dans  une  bouteille  femblablc , le  reffort  de  l’air, 
comprimé  dans  la  bouteille , ne  la  brifera  pas 
moins.  Ne  peut-on  pas  de  même  attribuer  le  peu 
de  vertu  des  globes , où  l’air  eff:  trop  raréüé  ou 
trop  condenfé , à l’inégalité  des  deux  preflîons,  ex- 
térieure & ■ intérieure  ? Cette  inégalité  ne  nuit- 
elle  pas  à la  vibration  des  fibres  élaftiques  du  verre, 
& par  conféquent  .à  la  formation  d’une  athinof- 
phere  éledrique  ? ( //  n’ejl  pas  dt^cile  de  voir 
ccrr.hien  cette  comparai  fon  cloche^  d'autant  pltiS 
qu'on  connaît  la  raijon  de  ces  phénomènes  ( 89S, 
909).) 

259;.  Il  refte  à expliquer,  dit  M.  Jallahcrt, 
d’où  vient  que  la  vertu  électrique  fe  manifefte 
ou  augmente  dès  que  l’air  revient , dans  le  globe, 
à fon"  état  naturel.  Ne  lêroit-cc  point  que  le  frot- 
tement a animé  le  reluart  des  fibres  élalliques  du 
verre;  en  forte  que,  dès  que  l’obitacle  qui  s’op- 
pofoit  à leurs  vibrations , a été  écarté , le  mou- 
vement 
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Vtment  ofcillatoire  île  leurs  fibres  aiigmenre  allèi 
pour  produire  une  électricité  fenlible  ? 

1391.  Les  corps  les  moins  éledriqaes  par  eux- 
mêmes  le  deviennent  le  plus  étant  approchés  d’un 
corps  éleclrifé.  Les  métaux  , auxquels  la  chaleur 
ou  le  frottement  ne  peuvent  donner  la  vertu  élec- 
trique , en  contractent  une  trés-forte  par  com- 
munication 3 & , au  contraire , les  corps  que  le 
frottement  rend  aifement  éleCtriques , ne  s’élec- 
rrllcnt  que  très-difficilement  & foiblement  à l’ap- 
proche d’un  corps  éledrifé. 

i 393.  Le  plus  ou  le  moinfij^e  fluide  éleétrique,’ 
qui  réfide  dans  les  pores  des  différens  corps , eft 
la  principale  caufe  de  ces  variétés.  Si  l’on  approche 
d’uji  corps  éleCtrifé  un  corps  denfe , dans  lequel 
la  matière  de  l’éleCtricité  foit  peu  abondante , les 
ondulations  du  fluide  électrique , qui  fe  portent 
toujours  du  côté  où  elles  trouvent  une  moindre 
réiillance,  atteignant  le  corps  denfe  , s’y  étendront 
librement^  &:  comme  l’équilibre  eft,  par-là,  rompu 
entre  la  matière  électrique  de  ce  corps  & celle 
qui  l’environne , ce  corps  deviendra  un  centre  d’où 
partiront  les  ondulations  qui  formeront  autour  de 
lui  une  athmofphere  éleétrique. 

Z39^.  Si,  au  contraire,  on  préfenre  au  corps 
^ledtrifé  un  corps  abondant  en  fluide  élcétrique, 
le  fluide  agité  autour  du  corps  élcétrifé,  trouvant. 
Tome  III.  A a 


370  Traité’Élémentaire 
dans  le  corps  qu’on  en  approche , , une  grande 
quantité  de  fluide  à mouvoir  , & par  confcquent 
plus  de  réliftance , ne  peut  y ébranler  le  fluide 
éleékrique  au  point  de  l’obliger  à en  fortir  & à 
former  une  athmofphere  élcélrique.  C’eft  pourquoi 
la  poix , la  relîne , le  foufre  , au  lieu  de  tranf- 
mettre  le  fluide  qui  cherche  à s’y  introduire,  le 
raflèmblent  dans  l’intérieur  ôc  à l’entour  des  corps 
éleélrifés  qu’on  a pofés  fur  eux. 

1395.  Mais  d’où  vient  que  la  matière  éleârique 
du  globe  ne  s’épuife  point , quoiqu’elle  fe  pro- 
page en  fi  grande  quantité  dans  les  corps  denfes  ? 
6c  comment  le  globe,  après  de  longues  6c  fré- 
quentes opéiTuions , peut-il  avoir  autant  de  vertu 
que  s’il  n’eùt  encore  communiqué  l’élediicité  à 
aucun  corps  ? Il  ne  me  paroît  pas  hors  de  vr.ii- 
femblance  que  le  fluide  éleétrique,  qui,  du  globe, 
s’écoule  dans  les  corps  denfes,  foit  remplace  par 
celui  des  couches  d’air  voifincs  du  globe.  ( 7/  faut 
remarquer  ici  que  M.  Jallabert  ç/'?  obligé  d’avoir^ 
malg’^é  lui , recours  à ce  que  7’Abbé  Nollet  a 
matière  afiluente,  laquelle  rjl  fournie  en- 
core plus  par  le  frottoir  & les  corps  an-éleclriques 
voifiru  J que  par  l’air.  ) Ce  fluide , dont  l’air 
abonde , doit , par  une  fuite  de  fa  tendance  à 
l’équilibre , fe  porter  fur  le  globe,  6c  y contrader, 
par  les  frémiflèmens  des  fibres  élaftiques  du  verre , 
un  mouvement  femblable  à celui  du  fluide  lancé 
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hors  du  globe  par  les  vibrations  de  ces  mêmes 
fibres  du  verre  j & le  fluide  que  les  couches  d’air 
les  plus  proches  fourniflent  au  globe  , fera,  à fon 
tour,  remplacé  par  celui  des  couches  plus  éloi- 
gnées , &c.  &c.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  fe  fait  une 
efpece  de  circulation  du  fluide  éleélrique , jufqu’â 
ce  que  , le  frottement  étant  celle , tout  ce  fluide 
qui  avoit  été  agité , foit  rentré  dans  fon  équihbre 
naturel. 

L’eau,  fi  nuifible  à la  vertu  éleébrique 
qu’on  veut  exciter  par  le  frottement , favorife  , 
au  contraire , la  vertu  de  l’éleétricité.  Sa  nature 
eft  fi  oppofée  à celle  des  liqueurs  huileufes  & 
inflammables , qu’on  ne  la  foupçonnera  pas  d’abon- 
der en  fluide  éleétrique.  ( Pourquoi  pas  t Voye^ 
le  N^.  ij8i.)  Elle  eft  d’ailleurs  plus  denfe  que 
divers  folides , tels  que  le  chanvre  & le  lin.  ( Mais 
* ces  deux  JubJlanceSj  pénétrées  d'eau  ^ ne  fuma- 
gent  plus  ; donc  , en  elles-mêmes , elles  font  plus 
denfes  que  l’eau,)  Il  n’eft  donc  pas  furprenant 
que  les  corps,  placés  fur  des  fuppopts  humides, 
ne  puiflènt  pas  être  rendus  électriques  j qu’une 
corde  mouillée  foit  plus  propre  à tranfmettre  l’élec- 
tricité qu’une  corde  feche  ; qu’une  plante  encore 
fur  pied,  ou  fraîchement  coupée  & remplie  de 
feve , devienne  plus  éleCtrique  qu’une  plante  fe- 
che , &c.  Il  eft  même  à croire  que  la  facilité 
avec  laquelle  les  hommes  & les  animaux  s’élec- 
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trifent  par  communication , vient , en  partie , Jn 
fluide  aqueux  dont  leur  corps  abonde.  ( Tous  ces 
faits  font  vrais  ; mais  la  raifon  qiien  donne  ■ 
M.  Jallabert  nen  ejl  pas  meilleure.  ) 

a J 97.  Le  fluide  éledrique  ne  fe  propage  pas 
en  gliflant  fur  la  furface  des  corps , mais  en  les 
pénétrant;  il  s’y  tranfmet  même  d’autant  plus  ■ 
facilement  que  le  corps  eft  plus  denfe.  Seconde- 
• ment , les  corps  que  le  frottement  éledrife  le 
plus  aifément , comme  le  foufre  & la  réfine  , 
font  ceux  que  le  fluide  éledrique  a plus  de  peine  • 
à traverfer.  ( M.  Jallabert  n'a  pas  fait  attention 
que  le  foufre  & prefque  toutes  les  réfmes  par 
lef quelles  le  fluide  éleürique  ne  fe  tranfmet  que  ■ 
très-dijflcllement , font,  plus  denfes  que  T eau  j 
qui  donne  à ce  fluide  un  libre  pajfage.) 

Ces  phénomènes , loin  d’être  oppofés  à notre 
Théorie , aident  à l’appuyer  : car  fi  l’on  accorde 
que  la  denfité  du  fluide  éledrique  qui  réfide  dans 
les  pores  des  corps  , eft  plus  grande  dans  les  corps 
rares  que  dans  les  corps  denfes  , ( il  faudroit 
accorder  alors  que  cette  denfité  eft  plus  grande 
dans  Teau  que  dans  le  foufre  & les  réfines  ; 
ce  qui  feroit  fort  oppofé  à la  Théorie  de  M.  Jal- 
labert), on  fera  obligé  de  reconnoître  que  la  ré- 
fiftance  que  le  fluide,  contenu  dans  les  pores 
des  corps,  apportera  aux  ondulations  éledriques 
qui  chercheront  J s’y  étendre,  fera  plus  grande 
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■<lins  les  corps  les  plus  rares  : que  l’air,  par  exemple, 
réliftera  plus  à ces  ondulations  que  l’eau  , huit 
cents  fois  plus  denfe. 

2 J 98.  Si  le  verre  & la  porcelaine  apportent 
aux  ondulations  életftriques  une  réliftance  plus 
grande  que  leur  denfité  ne  femble  le  fuppofer, 
c’eft  que  l’an  a raftêmblé  , dans  le  verre  ôc  dans 
la  porcelaine,  plus  de  matière  éleélrique  Sc  ignée 
qu’ils  n’en  devroient  naturellement  contenir.  Leur 
préparation  les  expolânt  à la  longue  aélion  d’un 
feu  violent , leurs  pores  fe  rempliftènt  d’une  in- 
finité de  particules  ignées  qui  s’y  trouvent  ren- 
fermées , lorfque  les  furfaces  de  ces  corps  fe  re- 
froidiftènt.  (Ce  ne  Jont- là  que  des  fuppqfitions 
purement  gratuites  (iiji).)  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  le  frottement  faftè  fortir  du  verre 
Sc  de  la  porcelaine  un  fluide  lumineux , &c  que 
ces  matières , qui  en  font  déjà  remplies , n’en 
admettent  que  difficilement  dans  leurs  pores  une 
plus  grande  quantité. 

2^99.  Le  cas  des -matières  fulfureufes,  réfi-  * 
neufes  ôc  huileufes , dont  la  réfiftancc  aux  on- 
dulations éleélriques  eft  encore  plus  grande  à pro- 
portion de  leur  denfité , eft  embarraflànt  dans 
toute  hypothefe  j ôc  je  me  fais  d’autant  moins  de 
peine  de  les  excepter  de  la  réglé  que  j’ai  pofée 
fur  les  différens  degrés  de  denfité  du  fluide  élec- 
trique dans  les  corps,  que  l’illuftre  Ney/ton  les 
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2 lui^mème  exceptées  de  la  loi  qu’il  a établift 
dans  fon  admirable  Traité  fur  la  Lumière  & Us 
Couleurs , que  les  forces  réfringentes  des  corps 
font  à peu  près  en  proportion  de  leur  denfité; 
l’expérience  enfeignant  que  les  corps  qui  abon- 
dent en  parties  huileufes  ou  fulfureufes , ont  une 
force  réfringente  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres  corps  de  même  denfité.  ( L’exception  que 
fait  ici  M.  Jallabert  ejl  dans  un  fens  tout-à-fait 
oppofé  à celui  de  l’exception  qu’a  faite  Newton  j 
car  les  ejfets  que  produifent  y en  dioptrique  y les 
matières  huileufes  ou  réfineufes y font  les  mdmes 
que  fi  ces  matietes  avaient  une  plus  grande  den~ 
fité  que  celle  qu  elles  ont  ; (S’j  au  contraire  y les 
effets  que  produïfnt , en  éleàricitéy  ces  memes 
matières  y font  les  mêmes  que  fi  y fuivant  la 
Théorie  de  M.  Jallabert,  elles  avaient  une  den- 
fité beaucoup  moindre  que  celle  qu’elles  ont  : ces 
matières  produ  fent  donc  tout  à la  fois  les  effets 
tC un  corps  plus  denfe  qu’elles  y & ceux  d'un  corps 
plus  rare. 

Il  eft  très-probable  que  la  Théorie  de  M.  Jal- 
labert ne  trouvera  pas  beaucoup  de  partifans- 
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Théorie  de  t Eleélricici  de  M.  Francklin  (i). 

1400.  M.’ Francklin  commence  d’abord  par 
établir  trois  principes  fondamenuitx,  que  voici  : 
i".  La  matière  éleUrique  ejl  compofce  de  par- 
ticules. extrêmement  fubtiles , puifqii’elle  peut 
traverfer  k matière  commune  , même  les  mé- 
taux les  plus  denfes , avec  tant  de  facilité  & de 
liberté , qu’elle  n’éprouve  aucune  réfiftance  fen- 
fible. 

2401.  i*'.  La  matière  électrique  différé  de  la 
matière  commune , en  ce  que  les  parties  de  celle- 
ci  s’attirent  mutuellement , & que  les  parties  de 
la  première  fe  repouffent  mutuellement  : de-là  la 
divergence  apparente  dans  un  courant  d’écouîe- 
mens  éleétriques.  ( Cette  divergence  n’ejl  point 
caufce  par  la  répulfion  mutuelle  des  parties  de 
la  matière  éleclrique  \ car  , lorfque  ces  ccoulemens 
fe  font  dans  un  lieu  vide  d'air,  cette  divergence 
na  pas  lieu  (2501  );  & cependant  ces  parties 

* ne  devraient  pas  ceffer  alors  de  fe  repouffer.  ) 

2402.  3®.  Mais  y quoique  les  particules  de 


(i)  Cette  thdoric  eft  extraite  d'un  Ouvrasse  intitule  : , 
Expériences  & Obfervations  fur  tEleffriché , faites  à Phi- 
ladelphie en  Amérique,  Benjamin  Francklin  j traduit 
de  l’aoglois  , par  M.  dAlihard ^ & public  en  i75<. 
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matière  éleHrique  fc  re^->ouJJ'ait  l'une  l'autre , 
elles  font  fortement  attirées  rar  toute  autre  ma-' 
tiere. 

Z 40  3.  De  ces  trois  chofes,  fa  voir,  l’extrême  fub-> 
tilité  de  la  matlc-re  éledrique,  la  mutuelle  réjnil- 
(ion  de  fes  parties , &c  la  forte  attraction  entre 
elles  ^ une  autre  matière  , il  réfulte  cet  eHêt  , 
que,  quand  une  quantité  de  matière  élec'trique  eft 
appliquée  à une  malle  de  matière  commune  d’une 
grolTèur  & d’une  longueur  fenfibles  ( qui  n’a  pas 
déjà  acquis  fa  quantité)  , -elle  eft  d’abord  & égale- 
ment répandue  dans  la  totalité. 

2404.  Aiiili  la  matière  commune  eft  une  ef- 
pece  d’éponge  pour  le  fluide  électrique.  Une  éponge 
ne  recevroit  pas  l’eau , fi  les  parties  de  l’eau  n’é- 
toient  plus  petites  que  les  pores  de  l’éponge  3 elle 
ne  la  recevroit  que  bien  lentement , s'il  n’y  avoir 
pas  une  attraélion  mutuelle  entre  fes  parties  & les 
parties  de  l’éponge  : celle-ci  s’en  imbiberoit  plus 
promptement,  fi  l’attraétion  réciproque  entre  les 
parties  de  l’eau  n’y  mettoit  pas  obftacle , en  ce  ^ 
qu’il  doit  y avoir  quelque  force  employée  pour 
les  féparer  ; enfin  l’imbibition  feroit  très-rapide , 
fi,  au  lieu  d’attraélion , il  y avoit  entre  les  par- 
ties de  l’eau  une  réptilfion  mutuelle  qui  concourût 
avec  l’attraétion  de  l’éponge.  C’eft  precifément  le 
CwS  où  fe  trouve  la  matière  élcélrique  & la  ma-« 
L;..  c conimunex 
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2405.  Mais,  dans  la  matière  commune,  il  y 
a ( généralement  parlant  ) autant  de  matière  élec- 
trique qu’elle  peut  en  contenir  dans  fa  fubflance  : 
fl  l’on  en  ajoute  davantage,  le  furplus  refte  fur 
la  furface , Sc  forme  ce  que  nous  appelons  une 
athmofphcre  électrique  ; & l’on  dit  alors  que 
le  corps  eft  éleétrifé. 

240<j.  On  fiippofe  que  toute  forte  de  matière 
commune  n’attire  pas  ni  ne  retient  pas  la  matière 
éleétrique  avec  une  égale  force  Sc  une  égale  acti- 
vité, pour  les  raifons  que  nous  donnerons  dans 
la  fuite  ; Sc  que  les  corps  appelés  originairement 
électriques , comme  le  verre , ^cc.  l’attirent  Sc  le 
retiennent  plus  fortement , & en  contiennent  la 
plus  grande  quantité, 

2407.  Nous  favons  que  le  fluide  éleétrique  eft 
dans  la  matière  commune,  parce  que  nous  pou- 
vons le  pomper  Sc  l’en  faire  fortir  par  le  moyen 
du  globe  Sc  du  tube  : nous  fivons  que  la  matière 
commune  en  a à peu  près  autant  qu’elle  en  peut 
contenir  , parce  que , quand  nous  en  ajoutons  un 
peu  plus  à une  portion  quelconque,  cette  quan- 
tité ajoutée  n’entre  point,  mais  forme  une  ath- 
mofphere  éleétrique j Sc  nous  favons  que  la  ma- 
tière commune  n’en  a pas  ( généralement  parlant  ) 
plus  qu’elle  n’en  peut  contenir  j autrement  toutes 
fçs  parties  détachées  fe  repoulferoient  l’une  l’autre. 
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comme  elles  font  conftammenf,  lorfqu  elles  ont  , 
des  athmofpheres  éledlriqnes. 

2 40  8 . Si  l’on  fiippofe  (continue  M.  Franck  lin)  une 
portion  de  matière  commune , entièrement  dé- 
gagée de  matière  éleébrique , & que  l’on  en  ap- 
proche une  fimple  particule  de  cette  derniere , 
elle  fera  attirée  & entrera  dans  le  corps,  & pren-  | 

dra  place  dans  le  centre,  ou  à l’endroit  dans  le-  j 

quel  l’attraétion  eft  égale  de  toutes  parts.  S’il  y 
entre  un  plus  grand  nombre  de  particules  élec- 
triques, elles  prennent  leur  place  dans  l’endroit 
où  la  balance  cft  éçale  entre  l’attraétlon  de  la 
inirierc  commune  &r  leur  propre  répulHon  mu- 
tuelle. On  fuppofe  quelles  forment  des  trian- 
gles , dont  les  côtés  fe  raccourci  iTènt  à propor- 
tion que  leur  nombre  augmente ,'  jufqu’à  ce  que 
la  matière  commune  en  ait  tant  attiré , que  tout 
fon  pouvoir  de  comprimer  les  trûangles  par  l’at-  1 
traéHon , foit  égal  à tout  leur  pouvoir  de  s’étendre 
eÜes-mcmes  par  la  répulfion  : de  alors  cette  p'"'- 
tion  de  matière  n’en  recevra  plus. 

2409.  Lorfqu’ une  partie  de  cette  quantité  na- 
turelle de  fluide  éleélrique  eft  challee  d’une  por- 
tion de  matière  communç , on  fuppofe  que  les 
triangles,  formés  par  le  refté,  s’élarglflent  par  1» 
répulfion  mutuelle  des  parties , jufqu’à  ce  qu’ils  ' 
occupent  cette  portion  en  entier. 

2410.  Lorfque  la  quantité  de  fluide  éleélrique. 
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qui  a été  enlevée  à une  portion  de  matière  com- 
mune, lui  eft  rendue  , elle  y entre  , les  triangles 
dilatés  étant  comprimés  de  nouveau,  jufqu’d  ce 
qu’il  y ait  place  pour  la  totalité. 

141 1 . La  forme  de  l’athmofpliere  éleébrique 
eft  celle  du  corps  qu’elle  environne.  Cette  forme 
peut  être  rendue  vilible  dans  un  air  calme , en 
excitant  une  fumée  de  réfine  feche  , que  l’on  ver- 
fera  dans  une  cuiller  à café  fous  le  corps  élec- 
nifé  , qui  fera  attirée  & s’étendra  d’elle -même 
également  fur  tous  les  côtés , couvrant  & cachant 
le  corps.  Elle  prend  cette  forme , parce  qu’elle 
eft  attirée  de  tous  les  côtés  de  la  furface  du  corps, 
quoiqu’elle  ne  puiftè  entrer  dans  fa  fubftance  , 
qui  eft  déjà  remplie.  Sans  cette  attra(ftion , elle 
ne  derneureroit  pas  autour  du  corps , mais  elle  fe 
difliperoit  en  l’air. 

2411.  L’athmofphere  des  particules  éleékriques 
qui  environnent  une  fphere  életftrifée , n’eft  pas 
plus  difpofée  à l’abandonner , ni  plus  aifément 
tirée  d’un  côté  de  la  fphere  que  de  l’autre , parce 
qu’elle  eft  également  attirée  de  toutes  parts.  Mais 
ce  cas  n’eft  pas  le  même  pour  les  corps  d’une 
autre  figure.  Dans  un  cube , elle  eft  plus  facile- 
ment tirée  des  angles  que  des  fui  faces  planes , & 
ainfi  des  angles  d’un  corps  de  toute  autre  figure , 
&:  toujours  plus  facilement  de  l’angle  le  plus  aigu. 
Si  donc  un  corps  figuré  comme  A B C D E 
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34**  34^0  eftéleârrifé,  ou  a une  athmofphere 

qui  lui  foit  communiquée  *,  & fi  nous  confidérons 
cliaque  côté  comme  une  bafe  fur  laquelle  les 
particules  éledriques  repofent,  & par  laquelle 
elles  font  attirées , on  peut  voir , en  imaginant 
une  ligne  de  A en  F,  & une  autre  de  E en  G , 
que  la  portion  d’atlimofphere  enfermée  dans 
FAEG  a la  ligne  AE  pour  bafe  : de  même  la 
portion  d’athmofphere  enfermée  dans  HABI 
a la  ligne  A B pour  bafe  : 5c  pareillement  la 
portion  enfermée  dans  K B C L a B C pour 
appui  ; &:  de  même  fur  l’autre  côté  de  la  figure. 
Maintenant , fi  vous  tirez  cette  athmofphere  avec 
quelque  corps  poli  & émoulTc  , & que  vous  l’ap- 
prochiez du  milieu  du  côté  AB,  il  faut  venir 
fort  près , avant  que  la  force  de  votre  attraéleur 
excédé  la  force  ou  le  pouvoir  avec  lequel  ce  côté 
maintient  fon  athmofphere.  Mais  il  y a une  petite 
portion  entre  I B K , qui  a moins  de  furface  pour 
s’y  appuyer  5c  en  être  attirée , que  les  portions 
voifines  ; tandis  qu’il  y a d’ailleurs  une  répullîon 
mutuelle  entre  fes  particules  5c  les  particules  de 
ces  portions  : vous  pouvez  donc  venir  à bout  de 
la  tirer  avec  plus  de  facilité  & à une  plus  grande 
diftince.  Entre  F A H , il  y a une  plus  grande 
portion  , qui  a encore  une  moindre  furface  pour 
s’y  appuyer  & en  être  attirée  ; c’eft  pourquoi  vous 
pouvez  toujours  l’enlever  plus  facilement  : mais  la 
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plus  grande  facilité  fe  rencontre  entre  L C M , 
où  la  quantité  eft  la  plus  abondante  , & où  la 
furface , pour  l’attirer  & la  retenir , eft  la  plus 
petite.  Lorfque  vous  avez  enlevé  une  de  ces  por- 
tions angulaires  du  fluide , une  autre  prend  fa 
place  J par  un  effet  de  la  fluidité  naturelle  & de 
la  répulfion  mutuelle  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  : & alnfi  l’atlimofpKere  continue  de  couler 
vers  cet  angle  comme  un  courant , jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  refte  plus.  Les  extrémités  de  ces  por- 
tions d’athmofphere  fur  ces  parties  angulaires 
font  pareillement  à une  plus  grande  dlftance  du 
corps  éleétrifé , comme  on  le  peut  voir , en 
jetant  les  yeux  fur  la  Jigure^  la  pointe  de  l’athinof- 
phere  de  l’angle  C étant  beaucoup  plus  loin  de  C 
qu’aucune  partie  de  l’atîimofphere  fur  les  lignes 
C B ou  A B : outre  la  diftance  qui  réfulte  de 

la  nature  de  la  figure , là  où  l’attraébion  eft  moin- 
dre , les  particules  doivent  naturellement  s’étendre 
à une  plus  grande  diftance , par  leur  mutuelle 
répulfion.  „ 

1413.  Sur  ces  principes  fondamentaux,  nous 
fuppofons  que  les  corps  éleébrifés  déchargent  leur 
athmofphere  fur  les  corps  non  éleétrifés  avec 
plus  de  facilité  & à une  plus  grande  diftance  de 
leurs  angles  &c  de  leurs  pointes , que  de  leurs 
côtés  unis.  Les  pointes  la  déchargent  aufli  dans 
l’air , lorfque  le  corps  a une  trop  grande  athmof- 
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phere  é!e<ïtrique , fans  qu’il  foit  befoin  d’appro- 
cher quelque  corps  non  électrique  pour  recevoir 
ce  qui  eft  challej  car  l’air,  quoiqu’originaire- 
ment  électrique  , a toujours  plus  ou  moins  d’eau , 
ou  d’autres  matières  non  électriques  mêlées  avec 
lui , lefq.'.elles  attirent  & reçoivent  ce  qui  eft  ainü 
déchargé.  | 

1414.  Mais  les  pointes  ont  la  propriété  de  n'«r  j 
auflTi  bien  que  de  poujfer  le  fluide  électrique  à de 
plus  grandes  dillances  que  ne  le  peuvent  faire  les 
corps  émoulTés  j c’eft-à-tlire,  que , comme  la  partie 
pointue  d’un  corps  éleCtrifé  déchargera  l’athmof- 
phere  de  ce  corps,  ou  la  communiquera  plus  loin 
à un  autre  corps  , de  même  la  pointe  d’un  corps 
non  éleCtrifé  tirera  l’athmofphere  éleCtrique  d’un 
corps  éledtrifé  de  beaucoup  plus  loin  que  ne  le 
pourroit  faire  une  partie  plus  émouffée  du  même 
corps  non  éleCtrifé.  Ainfî  une  épingle  tenue  par 
la  tête,  & la  pointe  préfentée  à un  corps  éleCtrifé, 
tirera  fon  athmofphere  à un  pied  de  diftance  j 
mais  fi  la  tête  étpit  préfentée  au  lieu  de  la  pointe, 
il  n’en  réfultcroit  pas  le  même  effet.  ( Voilà  un 
fait  qui  paraît  bien  oppoje  au  premier  : car  puif- 
quCj  fuivant  le  raijonnement  que  vient  de  faire 
M.  Francklin , la  pointe  d'un  corps  éleSrifé  a ^ 
moins  de  force  pour  attirer  & retenir  fon  athmof 
phere , que  rien  a un  des  côtés  de  la  furface  de 
ce  même  corps , comment  Je  peut-il  faire  que  la  \ 
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pointe  d'un  corps  non  éleârifé  ait  plus  de  force 
que  n'en  a un  des  côtés  de  fa  furface , pour 
attiref  & enlever  t athmofphere  d'un  corps  élec- 
trifé?  Voici  la  raifon  qu'en  donne  M.Francklin.) 

2415.  Pour  concevoir  ceci  , nous  pouvons 
conlîdérer  que,  fi  une  perfonne  debout  fur  le 
plancher  tiroir  l’athmofphere  éleârique  d’un  corps 
électrifé , une  pince  de  fer  & une  aiguille  à tri- 
coter émoulfée,  tenues  alternativement  dans  la 
main  & préfentées  à cette  intention  , ne  l’attire- 
roient  pas  avec  des  forces  différentes , à propor- 
tion de  leurs  différentes  mafîès  : car  l’homme  & ce 
qu’il  tient  dans  la  main , foit  grand  , foit  petit , 
font  unis  avec  la  maffe  commune  de  la  matière 
non  éleétrifée  ; & la  force  avec  laquelle  il  tire  , eft 
la  même  dans  les  deux  cas  y puifqu’elle  confifte 
dans  la  différente  proportion  d’éleétricité  dans  le 
corps  élcébrifé  & dans  cette  maflè  commune. 
{Ce  raifonncment  prouveroit , contre  1‘lntcntion  de 
M.  Francklin,  qu’un  homme  qui  préfente  une 
pointe  au  corps  éleürifé y ne  doit  pas  tirer  fon 
athmofphere  plus  puifjamment  qu’avec  un  corps 
émoujfé  : car  y comme  l'obferve  M.  Francklin  , 
l’homme  & la  pointe  font  unis  avec  la  maflè 
commune  de  la  matière  non  éledrifée  : cela 
devroit  donc  produire  le  même  effet  qu’avec  ta 
pince  ou  l’aiguille  émouflee.  ) Mais , continue 
JH,  Francklin  y la  force  avec  laquelle  le  corps 
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éleâ:rifé  retient  fon  atlini''fp'.i(:rc  en  l’attirant  » 
efl:  proportionnée  à la  furface  fiu  Ln.ielle  les  par- 
ticules font  placées.  Par  exemple  , quatre  «pieds 
quarrés  de  cette  furface  retiennent  leur  atlimof- 
phere  avec  quatre  fois  autant  de  force  qu’un  pied 
quarré  retient  fon  atlimofphere.  Et  comme  en 
arrachant  les  crins  de  la  queue  d’un  cheval , un 
degré  de  force  Infuffifant  pour  en  arracher  une 
poignée  à la  fois , fuftiroit  pour  la  dépouiller  crin 
à crin  ; de  même  un  corps  émoulTé  que  l’on  pré- 
fente  , ne  fçaurolt  tirer  plufieurs  parties  .à  la  fols  ; 
mais  un  corps  pointu , fins  une  plus  grande 
force,  les  enleve  aiféinent  partie  par  partie. 

( Cetie  comparaifon  ne  vaut  rien  : pour  qu’elle 
fût  bonne , il  fuudroit  que  la  pointe  préfencée  au 
corps  éleclrifé  ne  produisît  fon  effet  que  peu  à peuj 
partie  par  partie  ; mais  l’ejfet  de  la  pointe  ejl 
très-prompt;  dans  l’injlant  qu’on  la  préfenie 
au  corps  êleSlrifé , tous  les  fgnts  d'éleélriciié 
cejfent  ou  font  conjldérablement  diminues  ; & 
fi-tôt  qu’on  la  retire^  tous  ces  figues  renaiffint 
fur  le  champ  avec  autant  d’énergie  qu’aupara- 
vant.  Cette  explication  de  ce  fingulier  phénomène 
nefi  donc  pas fatisfaifante.  Au  refie  ^ M.  Francklin  • 
lui-même  ne  la  regarde  pas  comme  péremptoire  ^ 
ainfi  qu’en  peut  le  voir,  par  ce  qui  fuit.  ) 

2^16.  Ces  explications  du  pouvoir  &■  de  l’opé- 
ration des  pointes  ( dit  encore  M.  Francklin  ) , 

lorfqu’tlles 
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lorfqn’elles  fe  préfenterent  à moi  pour  la  pre- 
mière fols,  Sc  tandis  qu’elles  rouloient  dans  mon 
ci]>rit,  me  parurent  farisfaire  à toutes  les  difiiciil- 
lés  : cependant , depuis  qua  je  les  ai  mifes  par 
écrit  & rappelées  à un  examen  plus  févere  & plus 
rédéchi  , j’avoue  de  bonne  foi  qu’il  me  refte  quel- 
que doute  à cet  égard*  Mais  n’ayant  rien  de  mieux 
pour  le  préfent  à offrir  à leur  place,  je  ne  les 
rejette  pas  abfolument  j car  une  mauvaifc  foliition 
• que  l’on  Ht  & dont  on  découvre  les  défauts , 
donne  fouvent  occafion  à un  Leéfeur  ingénieux 
d’en  trouver  une  plus  parfaite.  [J'ai  peur  qu  on 
ne  la  trouve  pas  de  long-temps.  ) 

1417.  Voici  la  maniéré  dont  s’éleélrife  la  bou- 
teille de  Leyde  (2305)  , fuivant  M.  Francklin.  Le 
corps  non  éledrique  contenu  dans  la  bouteille» 
étant  éledrifé  , différé  du  corps  non  éledrique 
éledrifé  hors  de  la  bouteille  * en  ce  que  le  feu 
éledrique  du  dernier  eft  accumulé  à fa  furface  » 
forme  à l’entour  une  athmofphere  éledrique 
d’une  étendue  confidérable  ; au  lieu  que  le  feU 
éledrique  eft  comprimé  dans  la  fubftance  du  pre- 
mier , que  le  verre  borne  de  toutes  parts,  ( Com- 
ment M.  Francklin  pourra-t-il  faire  quadrer  cette 
comprejjton  avec  fon  fécond  principe  fondamental 
^11401)/’  Puf  que  les  parties  de  la  matière  élec- 
trique fe  repc'ujfent  mutuellement  ^ quelle  ejl  ici 
la  force  qui  les  comprime  ? Il  ne  nous  le  dit  pas. 
Tome  III.  ' B b 
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Jl  ajoute  feulement  en  note  : Nous  avons  décou- 
vert depuis  que  le  feu  de  la  bouteille  n eft  pas 
contenu  dans  le  corps  non  eleébrique , mais  dans 
le  verre.  Cela  ne  répond  pas  à notre  quefion  : 
•mais  le  feu  éhcl'ique  ejl  peut-être  contenu  dans 
l’un  & dans  Vautre.  ) 

• M.  Francklin  avertit  aulfi  que  ce  qui  eft  dit  du 
haut  & du  bas  de  la  bouteille  , doit  s’entendre  de 
fes  furfaces  intérieure  & extérieure  : & nous  1 expri- 
merons ainfi. 

1418.  En  mêmè  temps,  dit  M.  Francklin  ^ 
que  le  fil  d’archal  & la  furface  intérieure  de  la 
bouteille  , Sec.  font  éledrlfés  pofitivement  ou  plus  y 
la  furface  extérieure  eft  éledrifée  négativement  ou 
moins  dans  une  eXade  proponion  ; c’cft-i-dire  , 
que , telle  que  foit  la  quantité  de  feu  éledrique 
qui  paftè  dans  rintérieur,  il  en  fort  de  l’extérieur 
une  égale  quantité.  Pour  concevoir  ceci,  fup- 
pofez  que  la  quantité  commune  d’éledrlclté  dans 
chaque  furface  de  la  bouteille , foit , avant  le  com- 
mencertient  de  l’opération  , égale  à 10  : fuppofez 
encore  qu’à  chaque  coup  du  cube  ou  à chaque 
tour  du  globe  , il  y entre  une  quantité  égale  à i ; 
alcus , après  le  pemier  coup , la  quantité  con- 
tenue dans  le  fil  d’archal  & le  dedans  de  la  bou- 
teille , fera  1 1 ; dans  le  dehors  , elle  ne  fera  plus 
que  1 9 : après  le  fécond  coup , la  furface  inté- 
rieure aura  21,  & l’extérieure  1 8 : & ainli  après 
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le  vingtième  coup  , la  partie  intérieure  aura  une 
quantité  de  feu  éleftiique  égale  à 40  ; celle  de  la 
partie  extérieure  fera  égale  à zéro  : & lopémtion 
finit  là;  car  il  n’en  peut  plus  être  poulTé  dans  la 
parue  intérieure,  lorfqu’il  n’en  peut  plus  étiV 
tiré  de  la  farfice  extérieure.  Si  vous  e%ez  d’en 
introduire  davantage , il  eft  re;ecé  par  le  h'I  d’ar-  • 
chai  ou  il  caCl*  la  bouteille  avec  un  craquement 
ienubh. 

2419-  L’équilibre  ne  fçaiiroit  être  rétabli  dani 
la  bouteille  par  la"  communication  Ineime  ou  le 
contaél  des  parties  , mais  feulement  en  formant 
une  communication  au  deliors  de  la  bouteille 
entre  l’intérieur  & l’extérieur , par  le  moyen  de 
quelque  corps  conduéteur  qui  les  touche  tous 
deux  , foit  en  même  temps , auquel  cas  l’équilibre 
cft  rétabli  avec  une  violence  & une  rapidité  inex- 
primables; foit  alternativertient,  auquel  cas  il  eft 
rétabli  par  degrés.  (I/parou  que  cette  communi- 
cation , entre  les  furfjces  intérieure  & extérieure 
de  la  bouteille  , n>efi  pas  abfoiument  eJentieUe-, 
car  l’expérience  réujfu  , quoique  faiblement . avec  \ 
une  bouteille  fctlLée  hermétiquement , qui  fi 
comme  le  prétend  M.  Francklin , le  verre 
imperméable  d la  matière  éleélrique  , ne  peut  fe 

charger  5-fe  décharger  que  par  la  fur  face  exté- 
rieure. ) 

i4io.  Comme  il  ne  peut  plus  être  pouflS  d<ï 

Bb  a 
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feu  éleftriqne  au  dedans  de  la  bouteille  , lorfque 
tout  celui  du  dehors  eft  époifé  , de  mêmt  dans 
une  bouteille  non  encore  électrilee , on  ne  fçau- 
roit  en  pouflTer  dans  le  dedans , lorfqii’il  n’en  peut 
*fortir  du  dehors  ; ce  qui  arrive  ou  quand  le  fond 
eft  trop  épais , ou  quand  la  bouteille  eft  placée 
fur  un  corps  originairement  éleélrique.  Et  réci- 
proquement, lorfque  la  bouteille  eft  élcétrlfée, 
on  ne  peut  tirer  de  fon  intérieur  qu’une  allez 
petite  quantité  de  feu  électrique , en  touchant  le 
fil  d’archal , à moins  qu’une  quantité  égale  ne 
puifiè  en  même  temps  être  rendue  à l’extérieur. 
Ainfi  pofez  une  bouteille  éleétrifce  fur  un  verre 
net , ou  fur  de  la  cire  feche , Sc  vous  aurez  beau 
• toucher  le  fil'  d’archal , vous  n’en  pourrez  tirer 
d’étincelle.  Pofez-la  fur  un  corps  non  éleélriquej 
touchez  le  fil  d’archal , &c  le  feu  en  fortira  en 
très-peu  de  temps  ; mais  il  fortira  plus  vite  en- 
core, fi  vous  formez  une  communication  direéte, 
comme  lia  été  dit  ci-delfus  (2419) , tant  ces  deux 
états  d’éleétricité , le  plus  & le  moins,  font  mer- 
veilleufement  combinés  ôc  balancés  dans  cette 
bouteille  miraculeufe. 

2421.  L’ébranlement  des  nerfs  ^ ou  plutôt  la 
convulfion  eft  occafionnée  par  le  pafTage  fubit 
du  feu  à travers  le  corps  qui  le  tranfmet  du  de- 
dans au  dehors  de  la  bouteille  : le  feu  prend  la 
voie  la  plus  courte Pour  ce  qui  eft  de  l’ai- 


Digitized  by  Go' 


DE  Physique.  3S9 

toiichement  du  fil  d’archrd*'  le  feu  nepafife  point 
du  doigt  au  fil  d’archal , comme  on  le  fuppofe , 
mais  du  fil  d’archal  au  doigt  ; de  là  traverfant  le 
corps  J il  paffè  à l’autre  main , & ainfi  jufqu’à 
l’extérieur  de  la  bouteille. 

2412.  Entourez  une  bouteille  d’une  bande  de 
plomb  laminé,  ou  même  de  papier, 'à  quelque 
diftance  au  deflus  du  fond  : de  cette  bande  circu- 
laire faites  monter  un  fil  d’archal  jufqu’à  ce  qu’il 
touche  le  fil  d’archal  du  bouchon.  Il  n’eft  pas 
poflîble  d’éledrifer  une  boifteille  difpofée  de  la 
forte  j l’équilibre  n’eft  jamais  détruit  : car  tandis 
que  la  communication  , entre  les  furfaces  inté- 
rienre  & extérieure  de  la  bouteille  , eft  continuée 
par  le  fil  d’archal  du  dehors,  le  feu  ne  fait  que 
circuler  3 3c  ce  qui  fif^t  de  la  furfàce  extérieure 
#ft  conftamment  remplacé  par  ce  qui  vient  de  la 

furface  intérieure.  . 

$ 

2423.  Placez  un  homme  fur  un  gâteau  de  cire, 
3c  donnez-lui  à toucher  le  fil  d’archal  d’une  bou- 
teille éledrifée  que  vous  tiendrez  à la  main , de- 
meurant debout  fur  le-  plancher  : à chaque  fois 
qu’il  le  touchera  , il  fera  éledrifé  de  p/t/j  en  plus  3 
& quiconque  fera  fur  le  plancher , pourra  tirer  de 
lui  une  étincelle.  Le  feu  , dans  cette  expérience, 
paftè  du  fil  d’archal  dans  fon  corps,  3c  pafte  en 
même  temps  de  votre  main  dans  la  partie  exté- 
rieure de  la  bouteille.  - / 
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2414.  Donnez-Iuî  à tenir  la  bouteille  éledri- 
fée , Sc  touchez  le  fil  d’archal  : i chaque  fois  que 
vous  le  toucherez,  il  fera  éle(5trifé  de  moins  en 
moins  y & pourra  tirer  une  étincelle  de  chacun  de 
ceux  qui  font  fur  le  plancher.  Ici  le  feu  parte  du 
fil  d’archal  dans  vous , &:  de  lui  dans  la  partie  exté- 
rieure de  la  bouteille.  ( U ferait  agréable  d'avoir 
un  moyen  sur  de  voir  la  direâion  de  ces  feux.) 

2415.  La  bouteille  fera  éleétrifée  auiïi  fone- 
ment , fi  elle  eft  tenue  par  le  crochet , & la  fur- 
face  extérieure  appfiquée  au  globe  ou  au  tube , 
qaé  fi  elle  eft  tenue  par  la  furfice  extérieure  , & 
que  le  crochet  lui  foit  appliqué. 

242(>.  Mais  la  direction  du  feu  éleéhrique  étant 
différente  dans  la  charge^  elle  fera  auflî  differente 
dans  l’cxplofion  : la  bouteille  chargée  par  le  cro~ 
(het , fera  déchargée  par  le  crochet  : la  bouteilte 
ch.Trgée  par  la  panfe  , fera  déchargée  par  Wpanfe^ 
8c  jamais  autrement  ; car  le  feu  doit  fortir  par  U 
même  voie  qui  lui  a donné  entrée. 

1427.  Pour  le  prouver,  prenez  deux  bouteilles 
qui  foient  également  chargées  par  les  crochets , 
' une  dans  chaque  main  : approchez  leurs  crochets 
l’un  de  l’autre , il  n’en  réfultera  ni  étincelle  ni 
choc  ; parce  que  chaque  crochet  eft  difpofé  à 
donner  du  feu,  &>ni  l’un  ni  l’autre  ne  l’eft  à en 
recevoir.  Pofez  une  des  bouteilles  fur  le  verre  ; 
Icvez-la  par  le  crochet , & appliquez  fa  pctnfe  au 
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crochet  de  l’autre  > il  y aura  alors  une  explofion 
& un  choc  \ & les  deux  bouteilles  feront  dé- 
chargées. 

Z 42 8.  Variez  l’expérience  en  chargeant  deux 
bouteilles  également , l’une  par  le  crochet , l’autre 
p.ir  la  ponfe  : tenez  par  la  panje  celle  qui  a été 
chargée  par  le  crochet  ; Sc  tenez  par  le  crochet 
celle  qui  a été  chargée  par  la  panfe'\  appliquez 
le  crochet  de  la  première  à la  panfe  de  la  fécondé , 
il  n’y  aura  ni  choc  ni  étincelle.  Pofez  fur  le  verre 
celle  que  vous  tenez  par  le  crochet  j prenez*la  par 
la  panfe , &r  préfentez  les  deux  crochets  l’un  à 
l’autre , il  y aura  une  étincelle  Ôc  un  choc  5 Sc  les 
deux  bouteilles  feront  déchargées.  • 

a 419.  Lorfque  nous  enaployons  les  termes  de 
charger  & décharger  les  bouteilles , c’eft  pour 
nous  conformer  à l’ufage , & par  difette  d’autres 
termes  plus  convenables  j puifque  nous  fonimes 
perfuadés  qu’il  n’y  a réellement  pas  plus  de  feu 
éleétrique  dans  La  bouteille  après  ce  que  l’on  appelle 
fa  charge , ni  moins  après  fa  décharge  qu’il  n’y 
en  avoir  auparavant , ( on  volt  bien  que  ceci  n'tfi 
qu'une  conjecîure)  excepté  feulement  la  petite 
étincejle  que  l'on  peut  donner  ou  enlever  à la 
matière  non  éleûrique , fi  elle  eft  féparée  de  la 
bouteille  : étincelle  qui  ne  peut  pas  égaler  la 
cinquantième  partie  de  celle  qui  fait  l’ex- 
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,1450.  Il  fuit  de  là  que  la  bouteille  ne  fouflfnra 
pas  ce  que  l’on  appelle  une  charge»,  à moins  qu’il 
n’en  puiflê  foitir  autant  de  feu  par  une  voie  qu'il 
en  entre  par  une  autre.  Une  bouteille  placée  fur 
la  cire  ou  fur  le  verre,  ou  bien  fufpendue  au 
premier  condudeur  d’éledricité  , pe  peut  être 
chargée , à moins  qu’il  n’y  ait  une  communication 
établie  entre  fa  furface  extérieure  &:  le  plancher , 
pour  fervir  de  décharge. 

2431.  Lorfqu’une  bouteille  eft  cliargée  par  ta 
voie  ordinaire,  fes  furfaces  intérieure  Sc  extérieure 
font  prêtes,  l’une  à donner  le  feu  par  le  crochet, 
l’autre  à le  recevoir  par  la  panfe  : l’une  eft  pleine 
Sc  difpofée  à pouftcr  ; l’autre  eft  vide,  8c  extrê- 
mement affamée  j 8c  cependant  comme  la  pre- 
mière ne  chalTera  point  que  l’autre  ne  puiftè  au 
même  inftant  recevoir,  de  même  la  derniere  ne 
recevra  point  que  la  première  ne  puifte  au  même 
in  fiant  donner.  Lorfque  fun-  & l’autre  peut  fe 
faire  en  même  temps , cela  fe  fait  avec  une 
vîtdfe  & une  violence  inconcevables. 

2432.  Le  verre  a pareillement  toujours  d;ms 
fa  fubftance  la  même  quantité  de  feu  éledrique , ôc 
une  fort  grande  quantité  par  rapport  à la  malle  du 
verre.  Cette  quantité  prcportionnée  au  verre,  ilia 
retient ‘avec  force  8c  opiniâtreté  : il  n’en  aura  ni 
plus  ni  moins,  quelque  changement  qiuil  éprouve 
d.ips  fes  parties  & (îans  fa  lîtuation  ; c’eft-à-dire , 
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que  nous  en  pouvons  tirer  une  partie  de  l’un  de 
fes  côtés , pourvu  que  nous  en  rendions  à l’autre' 
une  égale  quantité. 

143  J.  Néanmoins  lorfque  la  fituation  du  feu 
éleétrique  eft  ainfi  dérangée  dans  le  verre  j lorf- 
que quelque  partie  a été  retranchée  de  l’un  des 
côtés , Sc  que  quelque  partie  a été  ajoutée  à 
l’autre , il  ne  relie  point  en  repos  ou  dans  fon 
état  naturel , jpf^u’à  ce  qu’il  ait  été  rétabli  dans 
fon  uniformifë  primitive. ...  Et  ce  rétablillement 
ne  peut  être  fait  à travers  la  fubllance  du  verre  ÿ 
mais  il  doit  fe  faire  par  une  communication  d’un 
corps  non  éleélriqiie , établie  au  dehors , de  fur- 
face  à furface.  * 

1454.  Ainlî  la  force  totale  de  la  bouteille  Sc 
le  pouvoir  de  donner  un  choc  eft  dans  le  verre 
même  ; les  corps  non  éleélriques  en  contaél  avec 
les  deux  furfaces  ne  fervent  qu’à  donner  de  à 
recevoir  des  différentes  parties  du  verre , c’eft-à- 
dire , à donner  à une  furface  , & à recevoir  de 
l’autre. 

243  5.  Par  ce  mat  furface  dans  le  cas  préfenr, 
je  n’entends  pas  fimplemeilt  longueur  & largeur 
fans  épaiffeur  : mais  lorfque  je  parle  de  la  furface 
fupérieure  ou  inférléure  d’un  morceau  de  verre , 
de  la  furface  extérieure  ou  intérieure  de  la  bou- 
teille , j’entends  longueur , largeur , moitié  de 
l’épaiffeur. 
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La  différence  entre  les  corps  non  clec- 
' iriqiics  & le  verre , qui  eft  un  corps  originaire- 
ment éleûrique , confifte  en  ces  deux  particulari- 
tés : la  première , que  le  corps  non  éleârique  fotiffre 
fans  peine  un  changement  dans  la  quantité  du 
fluide  éleûrique  qu’il  contient  : vous  pouvez  dimi- 
nuer fa  quantité  totale , en  en  chaffant  une  par- 
tie , que  le  corps  entier  reprendra.  Mais  quant  au 
verre  , tout  ce  que  vous  pouva^  faire  , c’eft  de 
diminuer  la  quantité  contenue  dhns  une  de  £ès 
furfaces  ^ encore  n’en  viendrez-vous  à bout  qu’en 
en  fournidàiu  en  même  temps  une  quantité  égale 
à l’autre  furface  ; de  forte  que  le  verre  entier 
puiflè  avoir  la"  même  quantité  dans  les  deux  fuiv 
faces  , leurs  deux  quantités  différentes  étant  ajou- 
tées enfemble;  ce  qui  ne  peut  même  s’exécuter 
que  dans  un  verre  tort  mince. 

1457.  La  fécondé  particularité  eft  que  le  fluide 
éle(flrique  Cs  tranfporte  aifément  d’un  endroit  i 
un  autre , dans  Sc  à travers  la  fubftance  d’un 
corps  non  éleékrique , mais  non  à travers  la 
fubftance  du  verre.  Si  vont  en  prélëntcz  une 
quantité  à l’extrémité  d’une  longue  bagueue  de 
métal , elle  la  reçoit  j & lorfqu’elle  y entre  > 
chaque  particule  , qui  étoit  auparavant  dans  la 
baguette , pouflè  vivement  fi  voifine  à l’extrémité 
la  plus  éloignée  où  le  furplus  eft  déchargé  ; & 
cela  dans  un  inft.ant , lorfquc  la  baguette  fait 
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partie  du  cercle  dans  l’expérience  du  choc.  Mais 
le  verre , à caufe  de  la  petitellè  de  fes  pores , 

' ou  de  l’atcraâion  plus  forte  de  ce  qu’il  contient , 
ne  fe  prête  pas  à un  mouvement'  li  libre.  Une 
baguette  de  verre  ne  conduira  pas  un  choc  ; & 
le  verre  le  plus  mince  ne  laiHèra  entrer  aucune 
particule  dans  aucune  de  fes  furfaces  pour  traverfer 
de  l’une  à l’autre. 

Z438.  Une  perfonne  fur  un  giteau  de  cire  ou 
de  renne  & frottant  le  tube  j une  autre  perfonne 
auili  fur  un  gateau  de  cire  6c  tirant  le  feu  ; ces 
deux  perfonnes  paroîtront  éleébrifées  à une  troi- 
lieme  fur  le  plancher , pourvu  qu’elles  ne  (oient 
pas  alTea  près  pour  fe  toucher  -y  c’ed-d-dire , que 
cette  troifîeme  perfonne  appercevra  une  étincelle , 
en  approchant  fon  doigt  de  chacune  des  deux 
premières. 

2459.  Mais  Cl  celles  qui  font  fur  la  cire  fe 
touchent  l’une  l’autre  pendant  que  le  tube  eft: 
frotté,  aucune  des  deux  ne  paroîtra  éledrifée. 
( Elles  dtvroitnt  toutes  deux  panure  iltüriftes 
en  moins.  ) 

1440.  Si  elles  fe  touchent  l’une  l’autre  , après 
que  l’on  aura  excité  le  tube , 6c  tiré  le  feu , 
comme  ci-dcvant , il  y aura  une  plus  forte  étin- 

• celle  entre  elles , qu’elle  ne  l’étoit  entre  l’une 
d’elles  & la  perfonne  qui  eft  fur  le  prancher.  ■ 

1441.  Après  cette  force  étincelle , on  ne  dé- 
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couvre  dans  l’une  ni  claais  l’autre  aucune  trace 

d’éledricité. 

Voici  de  quelle  inaniere  M.  Francklin  tâche 
de  rendre  raifon  de  ces  phénomènes. 

2441.  Nous  fuppjfons  , comme  ci-delTus  i 

(2405),  que  le  feu  éleébrique  eft  un  élément  | 

commun  , dont  chacune  des  trois  perfonnes  fuf-  ; 

dites  a une  portion  égale  avant  le  commence-  t 

ment  de  l’opération  avec  le  tube  : A , qid  eft  fur  I 

un  gâteau  de  cire , & qui  frotte  le  tube  , railèm- 
ble  de  fon  corps  dans  le  verre  le  feu  éleétrique  ; 

( Le  verre  peut  dohc  quelquefois  en  acquérir  plus 
que  fa  quantité  naturelle  , contre  ce  que  dit  ci-  } 
dejfus  (2432)  M.  Francklin.)  & fa  communica- 
tion avec  lè  magafin  commun  étant  interceptée 
p.u  la  cire  , fon  corps  ne  recouvre  pas  d’abord 
ce  qui  lui  en  manque.  B , qui  eft  pareillement  a 
fur  la  cire , alongeant  fon  doigt  près  du  tube  , I 

reçoit  le  feu  que  le  verre  avoir  tiré  de  A ; & fa  ' 

.communication  avec  le  magafin  commun  étant  ' 
aufti  interceptée , il  conferve  de  furplus  la  quan- 
tité qui  lui  a été  communiquée.  A & B paroilTeni 
clcélrifés  à C , qui  eft  fur  le  plancher  3 car  celui- 
ci  ayant  feulement  la  moyenne  quantité  de  feu 
eleûrique , reçoit  une  étincelle  à l’approche  de  / 
B , qui  en  a de  plus  3 & il  en  donne  à A , qui  en  • 
a de  moinf, 

2443.  Si  A & B s’approchent  jufqu’à  fc  toucher 
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l’an  l’autre  , l’étincelle  fer^plu#*  forte , parce  que 
la  dilFérence  entre  eux  eft  plus  grande.  Après  cet 
attouchement , il  n’y  aura  plus  d’étincelle  entre 
l'iin  dfs  deux  & C , parce  que  le  feu  éleékrique 
eft  réduit  dans  tous  les  trois  à l’uniformité  primi- 
tive. S’ils  fe  touchent  pendant  qu’on  éleétrife, 
l’égalité  n’eft  point  détruite  ÿ le  feu  ne  faifant  que 
circuler. 

2444.  De  là  quelques  termes  nouveaux  fefont 
introduits  parmi  nous.  Nous  difons  que  B ( & 
les  corps  dans  les  mêmes  circonftances  ) eft 
éleébrifé  pci/îtivement , & A négativement  j ou 
plutôt  B eft  éleétrifé  plus  y A moins  : &-tous 
les  jours  dans  nos  expériences  nous  éleélrifons 
les  corps  en  plus  & en  moins  , félon  que  nous  le 

jugeons  à propos Pour  éleélrifer  en  plus 

ou  moins , il  faut  feulement  fwoir  que  les  parties 
du  tube  ou  du  globe  qui  font  frottées , attirent 
dans  l’inftant  du  frottement  le  feu  éleéfrique , 
l’enlevent  par  conféquent  à la  chofe  frottante. 
Les  mêmes  parties , auftî-tôt  que  le  frottement 
ceftê  , font  difpofées  à donner  le  feu  qu’elles  oh: 
reçu , à tout  corps  qui  en  a moins.  Ainil  vous 
pouvez  le  faire-  circuler  , comme  M.  IV itfon  l’a 
enfeigné  : vous  pouvez  aulli  l’accumuler  fur  un 
corps , ou  l’en  fouftraire , félon  que  vous  liez  ce 
corps  avec  celui  qui  frotte-  ou  avec  celui  qui 
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reçoit , la  comnaunivtlon  avec  la  magoim  corn* 
inun  étant  interrompue. 

2445.  Je  fufpencüs  (écrit  M.  Kinnerjley  ï 
M.  Franckün  ) avec  une  foie  une  balle  de  hége 
environ  de  la  groflèur  d’un  pois  : je  lui  prefencai 
de  l’ambre  frotté  , de  la  cire  à cacheter , du  foo- 
fre  j elle  fut  fortement  repaallee  par  chacun  de 
ces  corps  : enfuite  j’eflayai  du  verre  & de  la  pot-* 
celaine  frottés,  & je  trouvai  que  chacun  l’attiroit 
jafqu’à  ce  quelle  s’élcdfrifàt  une  fécondé  fois , & 
qu’alors  elle  fut  repoudée  comme  la  première 
foU;  & tandis  que  cette  balle  étoit  ainli  repouf- 
fée^par  le  verre  ou  la  porcelaine  frottés , elle 
, étoit  attirée  par  l’un  des  trois  autres  corps  aulii 
frottés.  ( Ce  rtfuUat  nejl point  conjiant  : je  puis 
ûjfurer  avoir  fait  cettt  expérience  plus  de  deux 
cents  foie,  O avoir  trouvé  le  réfultat  tantôt 
conforme  , tantôt  oppofé  à celui  qu’annonce  M. 
Kinneriley.)  Alors  j’éledrifài  la 'balle  avéc  le  bl 
d'archal  d’une  bouteille  chargée , de  je  lui  pré- 
fentai  du  verre  frotte  ( le  bouchon  d’un  âaeon } 
& une  talle  de  porcelaine  ; elle  en  fut  repoudee 
aulii  fortement  que  par  le  hl  d’arclial.  Mùs 
quand  je  lui  préfeacai  un  des  autres  corps  élec- 
triques frottés , elle  fut  fortement  attirée  ; de 
quand  je  l’éleétrifài  par  l’un  d’eux  jufqu’àce  qu’elle 
fût  CffouiÜsc , elle  fût  attirée  par  le  hl  de  Ja 
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bouteille,  mais  repoulTce  p»r  ' fa ' doublure  exté- 
rieure. 

Ces  expériences  me  furprirent , & me  portèrent 
à en  inférer  les  paradoxes  fuivans. 

144^.  1°.  Si  un  globe  de  verte  eft  placé  à lui* 
des  bouts  du  premier  coinluétcur , & un  globe  de 
foufre  à l’autre  j les  deux  globes  étant  également 
en  bon  étàt  Sc  dans  un  mouvement  égal,  on  ne 
pourra  tirer  aucune  étincelle  du  conduéfeur  ; mais 
un  des  globes  tirera  du  conduéheur  auifi  vite  que 
l’autre  y fournira.  ( Le  tfouvemeftt  égal , que  L'on, 
tx'igt  ici , fera  quon  ne  fera  jamais  £ accord  fur 
te  fait  : car  s'il  ne  réujfu  pas^  comme  on  l'an- 
honce^  on  aura  toujours  à dire  : le  mouvement 
n’étoit  pas  égal.  Et  il  e/l  très  difficile  de  le  rendre 
égal  à fon  gré  \ parce  que  Véleâricitè  du  Verre 
à plus  £ énergie  que  celle  du  foufre  : (f  c'eff 
probablement  là  la  feule  différence  quü  y ait 
entre  ces  deux  éleüricités .) 

Z447.  i®.  Si  une  bouteille  eft  fufpendue  au  con- 
dufteur  avec  une  chaîne  de  fon  enveloppe  à la 
table  , & que  l’on  ne  fe  ferve  que  d’un  des  globes 
à la  fois  , 10  tours  de  roue , par  exemple,  la  char- 
geront ; après  quoi  autant  de  tours  de  l’antre  roue 
la  déchargeront , & autant  la  rechargeront 
encore. 

2448.  j°.  L&  deux^globes  éraïit  en  mouve* 
ment,  chacun  ayant  un  condudeut  patricalicr. 
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avec  une  bouteille  fufpendue  à l’un  d’eu»,  ôc  h 
cliaîne  de  celle  - ci  attachée  à l’autre  ^ la  bou- 
tellk  fe  chargera  , l’un  des  globes  clurgeant  pofi- 
tivement,  & l’autre  négativement. 

1449.  4®.  La  bouteille  étant  chargée  de  cette 
forte  , fufpendez-la  de  la  même  manière  à l’autre 
condudtear  : faites  tourner  les  deux  roues , & le 
^même  nombre  de  tours  qui  avoir  charge  la  bou- 
teille , la  déchargera  j &^le  même  nombre  encore 
la  rechargera. 

2450.  5°.  Quand  chaque  globe  communique 
avec  le  même  premier  copduéteur  , duqyel  il  pend 
une  chaîne  jufque  lur  la  table , l’un  de  ces  globes 
* ( mais  je  ne  puis  pas  dire  lequel  ) , quand  ils 
font  en  mouvement , tirera  le  feu  au  travers  de 
fou  couilin , & le  déchargera  par  la  chaîne  ; 
l'autre  le  tirera  au  travers  de  la  chaîne , Sc  le 
déchargera  au  travers  de  fon  couffin. 

A'oilà  les  expériences  dont  M.  Kinncrjley  en- 
voya le  détail  à M.  Francklin  , en  lui  offrant  fon 
globe  de  foufre  pour  les  répéter.  Ce  dernier 
l’accepta , & lui  écrivit  fur  le  champ  ce  qui 
fuit. 

' 2.45 1.  En  attendant,  je  foupçonne  que  les 

différentes  attraefions  & répulfions  que  vous  avez 
obfervées , venoient  plutôt  de  la  plus  grande  ou 
plus  petite  quantité  du  feu  que  vous  tiriez  des 
différeus  corps  , que  de  ce'  que  ce  feu  feroit  d’une 
. efpece 
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efpece  differente  , Sc  auryoit  une  différente  direc- 
tion. ( Ceci  ejl  très-conforme  à ce  que  j'ai  dit 
ci-dejfus  (1185  & 1446),  que  la  différence 
entre  le  verre  & le  Jbufre  ne  conjijîe  que  dans 
les  dfférens  degrés  d'énergie  de  la  vertu  de  ces 
deux  corps), 

1451.  M.  Francklia  ayant  donc  répécéyles 
expériences  de  M.  Kinnerjley , obferva  que  le 
globe  de  verre  étant  à une  extrémité  du  conduc- 
teur, & celui  de  foufre  à l’autre  (i446j , les  deux 
globes  en  mouvement , on  ne  pouvoir  pas  tirer 
une  feule  étincelle  du  conducteur , à moins  que 
l’un  des  globes  ne  tournât  plus  lencemenc  , ou  ne 
fut  p.is  en  aulli  bon  état  que  l’autre  ^ alors  même 
l’étincelle  n’étoit  que  proportionnée  à cette  diffé- 
rence ; en  forte  que  fi  ou  recommence  à faire 
tourner  les  globes  également , ou  à faire  tourner  plus 
lentement  celui  qui  opéroit  le  mieux  , l’on  mettra 
encore  le  conduéteur  hors  d’état  de  fournir  une  étin- 
celle. [Cen'eJÎ  donc  plus  un  mouvement  égal  qu'on 
exige  (i44^)  •'  c'eft  un  mouvement  proportionné  à 
t énergie  de  la  vertu  éledrique  des  globes.  Dif- 
Jlculie  de  plus  pour  être  d' accord  fur  ce  fait.  ) 
1453.  Je  remarquai  aufîi , dit  encore  M» 
Francklin , que  le  fil  d’archal  d’une  bouteille 
chargée  par  le  globe  de  verre  , attiroit  une  balle 
de  liège  qui  avoir  touché  au  fil  d’archal  d’une 
bouteille  chargée  par  celui  de  foufre  , 5c  cela  ré- 
Tome  IIL.  C c 
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ciproquement  j en  forte  que  le  liège  conrinuoic  à 
jouer  entre  les  deux  bouteilles  , de  la  même  ma- 
niéré que  fi  une  bouteille  avoit  été  chargée  par  le 
crochet  & l’autre  par  la  panfe , par  le  feul  globe 
de  verre  : & les  deux  bouteilles  chargées  , l’une 
par  le  globe  de  foufre , l’autre  par  celui  de  verre, 
feront  toutes  deux  déchargées  en  approchant  leurs 
fils  d’archal , ôc  donneront  le  coup  à la  perfonne 
qui  les  tient. 

1454.  D’après  ces  expériences  , on  peut  être 
certain  que  les  deuxieme  (2447),  troifiemc 
(2448)  & quatrième  (2449)  de  M.  Kinnerjley 
réuniront  exaékement , quoique  je  ne  les  aie  point 
tentées.  J’imagine,  dit  M.  Franckli/iy  que  c’eft 
le  globe  de  verre  qui  charge  pofitivement  (2450), 
ôc  celui  de  foufre  négativement  : en  voici  les 
raifons. 

2455.  I®.  Quoique  le  globe  de  foufre  femble 
opérer  aufli  bien  que  le  globe  de  verre , cepen- 
dant il  ne  pourra  jamais  y avoir  une  étincelle 
aiifii  forte  , ôc  à une  diflance  aufli  grande  , entre 
mon  doigt  ôc  le  conduéteur , quand  on  fe  fert 
du  globe  de  foufre , que  quand  on  emploie  celui 
de  verre.  Je  fuppofe  que  la  raifon  en  eft  que  les 
corps  d’une  certaine  grofièur  ne  peuvent  pas  fe 
féparcr  de  la  quantité  du  fluide  éleétrique  qu’ils 
ont  (S:  qu’ils  confers’ent  dans  leur  fubftance  après 
l’avoir  attirée,  aufli  aifément  qu’ils  peuvent  ea 
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recevoir  une  quantité  additionnelle  fur  leurs  fur- 
faces  , en  forme  d’athmofphere.  Par  conféquent 
on  ne  peut  pas  en  tirer  autant  du  conduéfeur 
qu’on  peut  y en  faire  entrer.  ( Je  ne  vois  pas  la 
raifon  de  cette  impojjîbilité.  ) 

145<S.  1°.  J’obferve  que  le  ruillêau  ou  l’aigrettô 
de  feu,  qui  paroît  à l’extrémité  du  fil  d’archal 
attaché  au  conducteur , eft  longue , large  de  fort 
divergente , quand  on  fe  fert  du  globe  de  verre  , 
& qu’elle  fait  un  bruit  avec  éclat  ou  craquement. 
Mais  quand  on  emploie  le  globe  de  foufie  , cette 
aigrette  eft  courte,  petite  , &c  ne  fait  qu’un  (ifîle- 
ment.  ( Cejl  ce  dernier  feu  quon  a appelé  point 
lumineux.  ) Et  tout  le  contraire  des  deux  arrive  , 
quand  vous  tenez  le  même  fil  d’archal  dans  votre 
main , Sc  que  les  globes  travaillent  tour  à tour  ; 
l’aigrette  eft  longue , large  , divergente  &c  aa- 
quante,  quand  on  fait  tourner  le  globe  de  fou- 
fre  : elle  eft  courre , petite  & fifilante  , quand 
c’eft  celui  de  verre.  Quand  l’aigrette  eft  longue , 
large  & fort  divergente , le  corps  duquel  elle  part 
me  femble  jeter  le  feu  : quand  le  contraire  pa- 
roît , on  diroit  que  ce  corps  le  pompe.  ( Toutes 
ces  ohjerv  allons  Je  réduijent  à trouver  plus  d'é- 
nergie dans  le  verre  que  dans  le  J'oufre.  ) 
i-StSl'  3°*  J’obferve  que  quand  j’ai  préfencé 
mon  doigt  devant  le  globe  de  foufre,  lorfqu’il 
eft  en  mouvement , le  ruiilèau  de  feu , entre 
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mon  doigt  & le  globe , femble  fe  répandre  fur 
fa  fuîface  , comme  s’il  fortoic  du  doigt  : il  en 
eft  tout  autrement  du  globe  de  verre.  ( Cependant 
M.  Francklin  dit , Lettre  6 , avoir  découvert  &c 
démontré  l’aftluence  du  feu  élcdrique  au  globe , 
audi  .bien  que  fon  eflluence.  ) 

2458.  4°.  Le  vent  frais  (ou  ce  qu’on  appelle 
de  ce  nom  ) que  nous  avons  coutume  de  fentir 
comme  fortant  d’une  pointe  éleétrifée , eft  beau- 
coup plus  fenfible , quand  on  emploie  le  globe  de 
verre , que  quand  c’eft  celui  de  foufre  ; mais  ce 
ne  font  ici  que  des  penfées  hafardées.  ( Remar- 
que:^ que  M.  Francklin  convient  qu'une  pointe 
ileSrifèe  par  le  foufre  y fait  fentir  ce  vent  frais  , 
quoique  plus  faiblement  (2284)  ). 

2459.  5®.  A l’égard  de  la  cinquième  expérience 
(2450)  , elle  peut  pareillement  être  vraie,  dit 
M.  Francklin , fi  les  globes  travaillent  alternati- 
vement. Mais  s’ils  le  font  en  même  temps , le 
feu  ne  montera  ni  ne  defcendra  par  la  chaîne  ; 
parce  qu’un  globe  pompera  le  feu  aufli  vite  que 
l’autre  le  produira. 

24<jo.  Voilà  les  vrais  élémens  de  la  théorie  de 
M.  Francklin  fur  l’éleétricité.  Ils  prouvent  que 
l’Auteur  de  cette  théorie  eft  un  excellent  obfer- 
vateur  : prefque  tout  ce  qu’il  annonce  eft  très- 
bien  vu  j il  J manque  cependant  quelque  chofe  : 
quelques-unes  de  fes  explications  font  infuffifan- 
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tes  ; & il  y a quelques  phénomènes  dont  il  ne 
donne  point  de  raifons , par  exemple  , les  attrac- 
tions Sc  répulfions  limultanées , 6c  qui  peuvent 
ûre  expliqués  par  d’autres  théories.  Mais  quelle 
eft  la  théorie  de  cette  Science  à laquelle  il  ne 
manque  rien  ? Je  n’eif  connois  pas  : nous  ne 
fommes  pas  encore  allez  inftruits. 

Théorie  de  VEledricité  de  M.  Æpiniis  (i). 

2 4<>i.  Toute  cette  théorie  eft,  fondée  fur  les 
deux  principes  fuivans  , qui,  comme  nous  l’avons 
dit  ci  dclTus  (2401  , ^402) , fervent  également  de 
bafe  à celle  de  M.  FranckUn. 

2462.  i“.  Les  molécules  de  la  matière  élec- 
trique je  repoujjent  les  unes  les  autres , même  à 
des  diflances  njfe^  conjidirables. 

2 4(î5.  2°.  Ces  memes  molécules  font  att trahies 
par  tous  les  corps  connus. 

24<Î4.*Tous  les  corps  fe  laillèntdonc  pénétrer 
par  le  fluide  éleétrique  ; mais  pas  tous  avec  la 
même  facilité.  Tous  les  corps  an  - électriques 
(2141)  lui  livrent  un  libre  paflàge  j & elle  fc 
metit  très-aifément  dans  leurs  pores. 


(i)  Cette  tlicoric  cft  extraite  <Ic  ÏExpofiûon  de  la 
théorie  de  l' Eleflriciti  de  M.  Æpinus , par  M.  l’Abbé 
JJaiiy  ^ éc  l'Acadcmic  des  SdcBces,  publiée  en  1787. 
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24(>5.  Mais  les  corps  idio-éleSriques  (2140), 
tels  que  le  verre  , le  foufre , les  refînes , l’air  fec  , 
^'c.  lui  permettent  bien  de  pafTer  par  leurs  pores , 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté  5c  de  len- 
teur. , 

M.  Æpînus , en  parlant  d’attraélions  & 
de  répulfîons,  ne  prétend  pas  que  les  corps  aient 
la  propriété  d’agir  les  uns  fur  les  autres  à dif- 
tance  ÿ il  regarde  , au  contraire , comme  un 
axiome  indubitable  cette  propofîtion  , qu’un  corps 
ne  peut  agir  où  il  nejl  pas.  Les  mots  ^attrac- 
tion Sc  de  réputfion  ne  font  donc  que  défigncr 
des  faits  qu’il  adopte  pour  principes  fans  recher- 
che" leur  caufe  immédiate , & defquels  il  déduit 
l’explication  des  phénomènes.  ( La  théorie  qui 
donne  cette  caufe  immédiate  (133  3),  me  paroîl 
préférable.  ) 

24<>7.  Chaque  corps  contient  une  certaine 
quantité  de  fluide  éleéfrique  , qu’on  appelle  fa 
quantité  naturelle.  M.  Æpinus  penfe  fju’clle  eft 
proportionnelle  à la  inafTe.  Tant  que  ce  corps  en 
conferve  fa  quantité  naturelle , il  ne  donne  aucun 
fgne  extérieur  d’éleékricité  : il  y a donc  équilibre 
c nre  la  force  attractive  de  ce  corps  fur  fa  quan- 
tité naturelle  de  fluide  életlrlque  (24^3),  & la 
force  avec  laquelle  les  molécules  de  ce  fluide  fç^ 
repoufïent  mutuellement  (2462). 

24^8.  Mais  fi,  par  un  moyen  quelconque,  on 
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vient  à augmenter  ou  à diminuer  cétce,  quantité 
naturelle , l’équilibre  fe  rompt , & le  corps  de- 
vient fufceptible  de  donner  des  lignes  extérieurs 
d’élcétricité. 

24<Î9.  On  dit  d’un  corps  qu’il  eft  élcSriJe 
pofitivement  , lorfqu’il  a plus  que  fa  quantité 
naturelle  de  fluide  éleétrique  : 5>c  qu’il  eft 
trifé  négativement  , lorfqu’il  en  a moins.  On  fe 
fert  auflî , dans  les  mêmes  cas  , des  termes  d’f'/t’c- 
tr'ifé  en  plus  ou  tleclrtfè  en  moins.  Le  verre  que 
l’on  frotte  , acquiert  une  éhd.ricitè  pojitive  fur  la 
furface  frottée  : ( 6*  quelle  efpece  efl  téleclri-^ 
cité  qu'acquiert  l'autre  furface  ? Cela  ferait  bon 
à dire  : car , par  exemple  , dans  un  plateau  j les 
deux  furfaces  font  frottées.  ) le  foufre  & les 
rélines  en,  acquièrent  une  négative , par  le  même 
moyen. 

2470.  M.  Æpînus  divife  les  phénomènes 
éledbriques  en  deux  claflès  : la  première  comprend 
ceux  où  le  fluide  pafle  d’un  corps  dans  un  autre , 
qui  en  a-  une  moindre  quantité  : dans  la  fécondé 
* font  ceux  ou  les  corps  eux-tnêmes  ont  des  mou- 
vemens  progreflifs , par  lefquels  ils  s’approchent 
ou  s’écartent  les  uns  des  autres.  Il  expofe  d’abord 
les  loix  que  fuit  la  matière  éledèrique  dans  les  phé- 
nomènes de  la  première  claflè. 

1471.  Suppofons , dit -il,  un  corps  cledtrifé 
pofitivement  (i4<>'9)  : il  s’agit  de  déterminer  i’aeç 
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tion  du  flulce  Tur  une  molécule  électrique  , firue'e 
auprès  de  la  furface  du  corps.  Tant  que  ce  corps 
étoic  dans  fon  état  naturel , la  force  attraétive  de 
fa  matière  propre , à l’égard  de  cette  molécule  , 
étant  égale  à la  force  répulfive  que  fon  fluide 
exerçoit  fur  cette  même ‘molécule  ( 2 4<î7);  ces 
deux  forces  fe  faifoient  équilibre  5 éc  la  molé- 
cule reftoit  immobile  auprès  de  la  furfice 
du  corps  , fans  être  attirée  ni  repouflee.  Mais  à 
caufe  de  l’accroiflèment  qu’a  rtfeu  le  fluide  ren- 
fermé dans  le  corps  éleétrifé  pofltivement , la 
force  répulfive  de  ce  fluide  fe  trouve  augmentée  ; 
ôc  alors  fon  action  •l’emportant  fur  celle  de  la 
force  attMttive , la  molécule  eft  repoulfée.  l.es 
autres  molécules  fituées  auprès  de  la  furface  du 
corps,  étant  dans  le  même  cas,  la  couche  entière, 
formée  par  ces  molécules  , fera  repoulTee , à 
moins  que  quelque  obftacle  ne  s’y  oppofe  (247J). 
Si  l’on  conçoit  tout  le  fluide  renfermé  dans  le 
corps , comme  divifé  en  une  multitude  de 
couches  concentriques  , il  fera  facile  de  voir  que 
celles  de  ces  couches,  qui  feront  fituées  vers  la* 
furface  du  corps  , s’écarteront  fucceflivement  du 
centre  ; en  force  qu’il  fe  fera  un  e^uvium  con- 
tinuel de  matière  éleétrique,  jufqu’à  ce  que  le 
corps  n’ait  plus  que  fa  quantité  naturelle  de 
fluide. 

2471.  Concevons  maintenant  un  autre  corps 
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éledrifé  négativement  (24(39).  Alors  Ja  force  ré- 
pullîve  du  fluide  fur  une  molécule  fituée  près  de 
la  furface  du  corps , étant  inférieure  à la  force 
attraéUve  de  la  matière  propre  de  ce  corps  par 
rapport  à la  même  molécule  , l’attraéHon  exercera 
fur  celle-ci  une  partie  de  fon  aétion  ; d’où  l’on 
conclura  qu’il  y aura  une  affiuence  continuelle 
de  matière  éleclriqu?  dans  le  corps , jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  recouvré  fa  quantité  naturelle. 

2473.  Il  peut  y avoir  deux  caufes  qui  s’oppo- 
fent  aux  effets  que  nous  venons  de  décrire  3 l’une 
interne , Sc  r.-iutce  externe.  La  première  aura 
lieu , fi  le  corps  eft  un  de  ceux  qu’on  appelle 
idlo~éU3riqiies  : car  le  fluide  ne  pouvant  fe  mou- 
voir qu’avec  be.iucoup  de  difficulté  à travers  ces 
fortes  de  corps  (2471),  fon  effluence  dans  le 
premier  cas , &:  fon  affluence  dans  le  fécond  en 
feront  fenliblement  retardées. 

2474.  L’autre  caufe  eft  celle  qui  provient  de 
la  nature  des  corps  environnans , dans  le  cas  où 
ceux-ci  font  pareillement  idio - éleélriques , tel 
qri’un  air  bien  fec.  La  réfiftance  que  ces  corps 
oppofent  au  mouvement  de  la  matière  életftrique, 
produira  dans  les  effluences  Sc  affluences,  dont 
nous  avons  p.irlé , un  retard  femblable  à celui  que 
peut  .occalionner  la  nature  même  du  corps  élec- 
trifé.  On  voit , par-là , pourquoi , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs , l’éledricité  d’un  corps  fe  mvn- 
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lient  pluî  long- temps , lorfque  ce  corps , ou  ceux 
qui  l’environnent , font  du  nombre  des  corps  idio- 
• élcdriques. 

2475.  Jufqu’ici  nous  avons  fuppofé  le  fluide 
uniformément  répandu  dans  le  corps  éleétrifé  : 
mais  il  arrive  fouvent  qu’il  y a furabondance  d® 
fluide  dans  une  partie  de  ce  corps , tandis  qu’il 
y a défaut  du  même  fluide ‘dans  une  autre  partie. 
( Cette  fuppofition  que  fait  ici  M.  Æpinus , 
ejl  tout-à-fait  fans  fondement  ^ & même  con- 
traire à fes  principes.  Car  puifque  les  molécules 
du  fluide  fe  repouflènt  ( 24^1  ) , quelle  efl  la 
force  qui  les  condenfe  dans  une  partie  du  corps 
éleclrifé  ? Et  puf  que  ces  molécules  font  atti  râbles 
par  tous  les  corps  (24^3),  queft-ce  qui  fait  que 
Vautre  partie  de  ce  même  corps  éleârifé  perd  fa 
vertu  attraüive  ? M.  Æpinus  aurait  bien  de  la 
peine  à répondre  à ces  deux  quefions.  ) Pour 
Amplifier  d’abord  ce  nouveau  cas , imaginons  un 
/’/j’..  J41,  corps  BC  {fig.  341.)  divifé  en  deux  parties 
égales,  AB,  AC,  & telles  que  le  fluide  de 
A C excede  la  quantité  naturelle , & que  celiîi 
de  A B foit  moindre  que  la  même  quantité , 
le  rapport  de  la  quantité  acquife  d’une  part 
à la  quantité  perdue  de  l’autre  étant  variable 
i volonté.  Cherchons  l’aélion  de  ce  corps 
fur  deux  molécules  E , D , placées  vers  fes  deux 
extrémités.  D’après  ce  qui  a été  dit  (2471  & 
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2472),  la  partie  AC  exercera  une  force  répul- 
(îve  fur  les  deux  molécules , en  même  temps  que 
la  partie  A B agira  pour  les  attirer.  Mais  à caufe 
de  l’inégalité  des  diftances  où  les  deux  molécules 
fe  trouvent  par  rapport  à l’une  quelconque  des 
parties  A B , A C , il  eft  clair  que  la  molécule  E 
fera  plus  repouffée  par  la  partie  A C que  la 
molécule  Dj  & que  celle-ci,  au  contraire, 
fera  plus  attirée  par  la  partie  A B que  la 
molécule  E.  Cela  pofé , il  peut  arriver  différens 
cas. 

247<j.  Pour  mieux  concevoir  les  effets  relatifs 
à chacun  de  ces  cas , obfervons  d’abord  que  la 
répulfîon  de  la  partie  AC  fur  la  molécule  E, 
par  exemple  , doit  croître  à mefure  que  la  quan- 
tité de  fluide  additive , acquife  par  A C , fera 
elle-même  plus  grande.  D’une  autre  part,  l’at- 
traéHon  de  la  partie  A B fur  la  même  molécule 
croîtra  auffi , à mefure  que  la  quantité  fouftrac- 
tive  de  fluide , perdue  par  A B , fera  plus  confi- 
dérable.  Or , comme  les  quantités  de  fluide  des 
deux  parties  font  cenfées  variables,  on  conçoit 
qu’il  peut  arriver,  par  exemple  , que  la  quantité 
perdue  par  A B foit  telle , que  l’excès  d’attrac- 
tion qui  en  réfultera  par  rapport  à la  molécule  E , 
compenfe  exaébement  la  diminution  qu’éprouve, 
i raifon  d’une  plus  grande  diftance  , cette  même 
actrai^ion , comparée  à la  répulfîon  de  A C fur  la 
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même  molécule.  Dans  ce  cas,  la  molécule  E 
relkira  immobile. 

147J.  Si , au  contraire,  la  quantité  de  fluide 
perdue  par  A B n’efl  pas  fuffilante  pour  compen- 
fer  l’effet  de  la  di fiance  , la  rcpulllon  de  AC 
prévaudra  fur  l’attraction  de,  A B j <Sc  la  molécule 
E s’écartera  du  corps  A. 

2478.  Si  enfin  la  quantité  foullraétive  du  fluide 
de  A B compenfe  au  delà  l’effet  de  la  dlftance , il 
eft  alfé  de  voir  que  la  molécule  E fe  portera  vers 
le  corps  A. 

1479.  La  molécule  D , de  fon  côté , fubira 
divers  états  relatifs  à ces  dlfférens  cas.  Si  la  molé- 
cule E , par  exemple , refte  immobile  , la  molé- 
cule D aura  un  mouvement  progreflif  vers  le 
corps  A , puifqu’elle  eft  plus  voifine  de  la  panie 
AB,  donc  la  force  atcraébive , dans  ce  cas , 
excede  la  force  répulfive  de  AC,  comme  nous 
venons  de  le  voir  il  n’y  a qu’un  inflant.  Si  la 
molécule  E tend  vers  le  corps  A , la  molécule 
D fera  attirée  , à plus  forte  raifon , par  le  même 
corps. 

Z48o.  En  général,  fuivant  les  différèns  degrés 
relatifs  des  forces  exercées  par  les  deux  parties  du 
corps  A , il  pourra  arriver  que  le  fluide  foit 
attiré  & repoufle  à la  fois  des  deux  côtés  , ou 
qu’il  foit  attiré  de  tel  côté , tandis  qu’il  fera  re- 
pouHe  de  l’autre , ôc  réciproquement  j ou  qu’enha 
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i!  refte  immobile  d’un  côté , tandis  que  de  l’autre 
il  fera  attiré  ou  repouiré.  ( V oilà  bien  des  cas 
Æpinus  prétend  expliquer  par  fa  théorie: 
mais  il  n explique  pas  le  plus  commun  & le  plus 
confiant  de  tous  j qui  efi  celui-ci  ; Tout  corps 
éledrlfé  auquel  on  préfente  plufîeurs  corps  légers  ^ 
attire  les  uns  dans  le  même  inftant  qu’il  reponflè 
les  autres , par  le  même  côté  de  fa  furface 
(1523,  25  5S).  C' efi  un  fait  qui  ne  manque 
jamais  d'arriver  ^ & dont  jufqii  ici  aucune  lhéo~ 
rie  ^ fi  l'on  en  excepte  celle  de  M.  l’Abbé  Nollet, 
n'a  pu  rendre  raifon.  ) > 

24?I.  Nous  placerons  ici , continue  M.  Æpi- 
nus , un  réfultat  qui  nous  fera  utile  par  la  fuite. 
Si  l’on  fuppofoit  que  l’excès  de  duide  de  A C fe 
trouvât  précifément  égal  au  défaut  de  fluide  de 
A B , alors  la  molécule  D tendroit  nécellàirement 
à pénétrer  dans  le  corps  A,  &:  la  molécule  E en 
feroir  repouflee.  Pour  le  prouver , imaginons  que 
1^  deux  parties  AC,  AB,  agilïènt  feules  tour  à 
tour  fur  la  molécule  D placée  à une  dillancè 
déterminée.  Concevons  de  plus  que  la  force  ré- 
pullive  de  la  partie  A C foit  concentrée  datas  un 
point  déterminé.  La  force  attradive  de  la  parde 
AB  pourra  être  conçue  comme  concentrée  dans 
le  point  correfpondant  de  cette  derniere  partie. 
Car,  quelle  que  foit  la  loi  que  fuive  la  répulfion 
des  molécules  éledriques , à raifon.de  la  diflance. 


I 


é 


Digitized  by  Google 


414  Traité  élémektaire 
l’attradion  des  molécules  propres  du  corps  élec- 
trifé  doit  fuivre  la  même  loi , fans  quoi  il  n’jr 
auroit  point  compenfation  entre  cette  attraction 
&:  la  répuldon  des  molécules  du  corps  confidérô 
dans  l’état  atorel,  ce  qui  eft  contraire  à l’expé- 
rience (146 /j. 

248  a.  Il  fuit  de*U  que  l’attraCtion  exercée  par 
A B fur  la  mplécule  D , fera  égale , dans  l’hypo- 
thefe  préfente , à la  répulfion  de  A C fur  la 
même  molécule  ; puifque  , d’un  côté , celle-ci  eft 
repoulfée  par  AC  en  raifon  de  l’excès  de  fluide 
de  cette  même  partie , & que , de  l’autre , elle 
eft  attirée  par  AB,  en  raifon  de  la  portion  de 
la  maflè  de  AB,  laquelle  faifoit  équilibre  à la 
quantité  de  fluide  qui  eft  cenfée  avoir  pafle  dans 
la  partie  A C.  Donc  , dans  le  cas  préfent , où 
la  molécule  D eft  plus  près  de  A B que  de  A C , 
l’attraCtion  prévaudra  fur  la  répullion  j & la  mo- 
lécule D fera  follicitée  à entrer  dans  le  corps 
BC.  On  conçoit  qu’en  même  temps  l’aCticm 
du  corps  B C fur  la  molécule  E doit  être  ré- 
pulfive. 

1485.  L’équilibre  étant  rompu  entre  les  forces 
des  parties  A C , A B , il  eft  clair  qu’il  tendra  à 
le  rétablir  j en  forte  qu’une  portion  du  fluide  de 
A C paftêra  dans  A B , jufqu’à  ce  que  le  corps 
foit  rentré  dans  fon  éut  naturel.  Ce  retour  fe 
fera  lentement , û le  corps  A eft  idio-éledrique  : 
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. mais  s’il  eft  an-éle6krique , le  fluide  parviendra  en 
un  inllant  à runiformité. 

Z484.  M.  Æpinus  paflè  enfuice  aux  phéno- 
mènes de  la  fécondé  clafle;  ôc  il  recherche  les 
loix  fuivant  lefquelles  deux  corps  éleétriques 
agiflciu  l’un  fur  l’autre.  Soient , dit-il , A , B , 

{fié'  34 J*  ) corps,  que  l’on  fuppofe  Fig.  54|. 

d’abord  dans  l’état  naturel.  Toute  aétion  étant 
réciproque , il  fuffira  de  confidéier  celle  du 
corps  A fur  le  corps  B.  Or  il  y a quatre  forces 
qui  entrent  comme  élémcns  dans  cette  aétion. 

I®.  La  matière  propre  de  A attire  le  fluide  de 
B (Z4<Î3). 

1®.  Le  fluide  de  A repouflè  celui  -de  B 

(Z4tîi). 

3®.  Le  fluide  de  A attire  la  matière  propre  de 
B (z4^3). 

4".  La  matière  propre  de  A exerce  aufli  fur  la 
matière  propre  de  B une  adion , qui  fera  déter- 
minée ci-après  Z 48 <>). 

Il  eft  clair  d’abord , d’après  ce  qui  a été  dit 
(Z467),  que  l’attradion  de  la  matière  propre  de 
A fur  le  fluide  de  B eft  égale  à la  force  répul- 
flve  mutuelle  des  deux  fluides.  Car  il  en  eft  ici 
. du  corps  B vis-à-vis  du  corps  A , comme  d’une 
partie  quelconque  d’un  feul  corps  à l’égard  d'uns 
autre  partie  du  mèm^  corps.  Ainfl  les  deux  forces 
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dont  il  s’agit , fe  faifant  équilibre  , leur  effet  eft 
comme  nid. 

2435.  En  fécond  lieu,  la  première  force  eft 
égale  à la  troifienie , c’eft-à-dire , qu’autant  la 
matière  propre  de  A attire  le  fluide  de  B , au- 
tant le  fluide  de  A attire  la  matière  propre  de  B. 
Pour  le  prouver , obfervons  que  l’effort  que  font 
les  deux  corps , pour  fe  porter  l’un  vers  l’autre , 
en  vertu  de  l’attraétion  mutuelle  de  leurs  fluides 
& de  leurs  maflès  , doit  être  eftimé  ici  comme 
la  quantité  de  mouvement  dans  le  cas  d’équilibre, 
c’eft-à-dire,  par  le  produit  des  maflès  ik  des 
vîteflès.  Cela  pofé , plus  la  matière  propre  ou  la 
maflè  de  A eft  conlidérable , plus  chaque  molé- 
cule du  fluide  de  B a de  vîteflè  pour  fe  porter 
vers  A : donc  cette  vîteflè  eft  prop>ortionnée  à la 
maflè  de  A.  Donc  la  quantité  de  mouvement 
du  fluide  de  B , ou  le  produit  de  la  vîteflè  de  ce 
fluide  par  fa  maflè , eft  comme  la  mallè  même 
de  A multipliée  par  la  maflè  du  fluide  de  B.  On 
verra  de  même  que  l’effort  avec. lequel  la  maflè 
de  B eft  attirée  par  le  fluide  de  A , eft  comme 
la  maflè  de  ce  fluide  , qui  détermine  ici  la  vîleire 
de  B , multipliée  par  la  maflè  de  B.  Soit  M la 
maflè  de  A ; Q , fa  quantité  de  fluide  j m , la 
maflè  de  B ; q ^ fa  quantité  de  fluide  : les  deux 
attrapions  ou  les  quantités  de  mouvement  lèront 
comme  lé  produit  de  M ^ar  ÿ , eft  au  pcodult 

de 
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de  Q par  m.  Mais 'les  quantités  naturelles  de 
fluide  étant  proportionnelles  aux  maflès  (14^7)  • 
on  aura  M : /n  ::  Q : Et  multipliant  l’un  par 

l’autce , les  extrêmes  & les  moyens , on  trouvera 
que  le  produit  de  M par  q ell  égal  au  protlmt 
de  Q par  m j c’ell-à-dire , que  les  qiuncités  de 
mouvement,  & par  conléquent  la  première  & la 
troifieme  des  forces  mentionnées  ci-Jelfus  (2484), 
font  égales  entre  elles. 

2486.  Or  la  première  étant  égale  &c  contraire 
. i la  fécondé,  il  s’enfuit  que  l’effet  de  la  troifieme 
eft  néceflâirement  balancé  par  une  quatrième , 
qui  lui  eft  pareillement  égale  & contraire  ; mais 
il  ne  refte  pour  la  quatrième  force  que  celle 
qu’exerce  la  matière  propre  de  A fur  celle  de  B t 
d’où  M.  Æpinus  conclut , 1 que  les  molécules 
de  la  madere  propre  des  deux  corps  A & B ont 
une  force  répulfive  mutuelle  : ( Ceci  ejl  par  trop 
oppofé  à la  tendance  mutuelle  des  parties  de  la 
matière  les  unes  vers  les  autres , que  tout  bon 
^Phyficien  ne  manque  pas  d'admettre  & de  re- 
garder comme  réelle.»  Aujp,  M.  Æpinus  avoue- 
t-il  la  répugnance  qu'il  a eu  d’abord  à admettre 
cette  force  répulfive  , qu’il  a cependant  admife , 
croyant  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela.  On 
peut  remarquer  ici  avec  quelle  facilité  on  fe 
prèle  à faire  des  fuppofitions  forcées , quand  on 
a à Jbu  tenir  un  fyj^cme  qu’on  a enfanté.)  2''. 
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que  cette  force  eft  égale  à l’une  quelconque  des 
trois  premières  forces  ; c’eft-à-dire,  qu’il  y a 
égalité  entre  les  quatre  forces  dont  il  s’agir. 

2487.  Nous  venons  de  voir,  continue  M. 
'Æpinus , que  deux  corps  A ôc  B , dans  l’état 
naturel , n’avoient  l’un  fur  l’autre  aucune  aélion 
fenfible  qui  pût  être  attribuée  à l’éleétricité. 
Concevons  que  le  fluide  de  A foit  augmenté  d’une 
certaine  quantité.  En  reprenant  les  quatre  forces 
mentionnées  ci-deflus  (2484)  , fa  voir  : 

I • L’attraélion  de  A fur  le  fluide  de  B. 

2®.jLa  répulfion  mumelle  des  deux  fluides.  • 

a".  L’attraékion  du  fluide  de  A fur  B. 

4®.  La  répulfion  mutuelle  de  A & de  B 
(2486). 

II  fera  facile  de  voir  que  l’accroillèment  du 
fluide  de  A n’altere  en  aucune  maniéré  la*  pre- 
mière ôc  la  quatrième  force  ; puifque  l’aélion  du 
fluide  de  A n’entre  point  comme  élément  dans 
ces  forces.  Il  n’y  aura  donc  que  la  fécondé  8c  la 
troilieme  force  qui  fubiront  des  changemens.  Or, 
dans  l’état  naturel , la  féconde  force  eft  à la 
troilieme  (2485)  comme  le  produit  des  maflès 
des  deux  fluides , eft  au  produit  du  fluide  de  A 
par  la  malle  de  B.  Mais  ces  deux  produits  étant 
égaux , fi  l’on  augmente  d’une  même  quantité  leur 
fadteur  commun , qui  eft  la  maflè  du  fluide  de  A , 
il  eft  clair  que  l’égalité  fubfiftera  toujours.  Donc  > 
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dans  le  cas  où  le  flaide  de  A feroit  aiigineiKé  , 
la  fécondé  force  fc-rolt  équilibre  à la  troideme  ; 
cV  comme  la  première  eft  égale  à la  quatrième  i 
dont  elle  balance  l’efiTet , il  s’enfuit  que  le  corps 
A,  dans  l’hypothefe  préfente,  n’aura  pas  plus 
d’aétion  fur  le  corps  B , que  s’il  étoit  dans  l’état 
naturel. 

2488.  Si  l'on  fuppofe  au  contraire  que  le  fluide, 
de  B foit  diminué  d’une  certaine  quantité , oïl 
trouvera  que  la  fécondé  & la  troifieme  force 
font  encore  égales , comme  dans  le  cas  précé- 
dent. ( Cela  ne  doit  pas  être,  fuivant  M.  Æpi- 
nus  lu-imtme  : car  il  dit  (1468)  qae  fl  l’ori 
vient  à augmenter  ou  à diminuer  , dans  un  corps  4 
fa  quantité  naturelle  de  fluide,  l’équilibre  fe 
rompt , & le  corps  devient  fufceptible  de  donner 
des  lignes  extérieurs  d’éleétricité  : or  on  convient 
unanimement  qu’un  corps  ^ en  pareil  cas  y a une 
aüion  fur  les  corps  voifins  ; donc  le  corps  A 
doit  avoir  une  aüion  fur  le  corps  B (2487). 
Le  contraire  fe  conclut  de  la  théorie  de  M.  Æpi- 
luis  •,  donc  y &c.  ), 

248^.  Il  fuit  de-là,  dit  M;  Æpînus , qu’un 
corps  éleélrifé,  foit  poutivementj  foit  négative- 
ment , n’a  aucune  adtion  fur  un  fécond  corps  qui 
eft  dans  fon  état  naturel.  Il  eft  bien  vrai  qu’im 
corps  éleélrifé  , foit  pofltiverrient , foit  négative- 
ment, attire  toujours  d’autres,  corps  qu’on  lui 
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ptéfente,  qu’t)n  n’a  point  renté  d’éleétrlferj 
ce  qui  paroît  contraire  à l’afièi  tioii  de  M.  Æpi- 
nus.  Mais  voici  ce  qu’il  y répond.  Tout  fe  con- 
cilie , en  admettant  qu’aucun  corps , dans  l’état 
naturel , ne  peut  être  approché  d’un  autre  corps 
éleûrifé , fans  être  tiré  lui-même  de  l’état  naturel , 
& fans  devenir  éledrique.  Or  c’eft  en  vertu  du 
nouvel  état  de  ce  corps , que  l’autre  a uneadlion 
fenfible  fur  lui.  ( Mais  que  répondra  M.  Æpi- 
nus,  lorfquon  lui  fera  voir  qu'un  corps  qui  ne 
peut  point  devenir  éleârique  par  t approche  d'un 
corps  éleüriféi  tel  que  le  foufrey  efi  att'iré  comme 
les  autres  corps  ? Dans  ce  cas^là  , le  corps  élec~ 
trifé  a donc  une  aâion  fur  un  autre  corps  qui 
ejl  dans  jon  état  naturel.  Au  rejle,  M.  Æpinus 
convient  de  ce  fait , quoique  contraire  à l'ajfr- 
lion  précédente  y comme  on  le  peut  voir  par  ce 
qui  fuit.) 

2490.  Lorfque  l’on  approche  des  corps  légers, 
tels  que  de  petites  feuilles  de  métal  battu  , d’un 
corps  éleétrifé  pofitivement , {on  peut  ajouter , ou 
négativement;  car,  dans'les  deux  cas  y la  meme 
chofe  arrive.  ) il  arrive  alfez  fouvent  que  les  unes 
font  d’abord  repouflées , tandis  que  les  autres 
font  attirées , pour  éprouver  enfuite  une  répulfion 
au  point  de  contaét.  Pour  expliquer  cette  diverfité 
d’effets , ( qui  font  les  attraüions  Cr  répulfions 
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Jimultances  (ii8<j)) , voici  ce  qu’il  dit.  Lorfque 
J’éleAricité  eft  un  peu  forte,  il  y a toujours 
quelques  jets  de  fluide  éleârique  qui  s’échappent 
à travers  l’air  environnant , & qui  éleékrifent  pofi- 
tivement  quelques-uns  des  corps  léger?  voilîns, 
fur-tout  ceux  qui  font  terminés  en  pointe  , de 
que  l’on  fait  être  très  propres , par  leur  figure  , à 
• foutirer  la  matière  éledrique.  Ces  corps  doivent 
donc  être  repoufles,  avant  d’avoir  pu  fe  porter 
vers  le  corps  principal , tandis  que  celui-ci  attire 
les  autres  corps  légers , qui  n’ont  confeivé  que 
leur  quantité  naturelle  d'éleüricîté.  ( Ce  corps 
cleürifé  a donc  y de  taveu  de  M.  Æpinus, 
une  aSion  fur  d'autres  corps  qui  font  dans  leur 
état  naturel.  ) 

. 2491.  M.  Æpinus  penfe  que  les  corps  élec- 
trifiés n’ont  point  d’atlimofpheres  éledriques. 
L’élcdricité  a , dit-il , une  fphere  d’adivité  qui 
s’étend  autour  des  corps  à une  certaine  diftance. 
. ces  corps  ’n’ont  poirtt  proprement  d’athmof- 
phere  formée  par  un  fluide  éledrique  ambiant , à 
moins  qu’on  n’entende  par  ce  mot  le  fluide  aérien 
qui  entoure  ces  corps  , & qui  eft  toujours  élec- 
trifé  jufqu’à  un  certain  point , foit  politivement , 
foit  négativement.  Mais  cet  air  n’influe  pas  lenfi- 
blement  dans  les  phénomènes  éledriques.  ( Une 
théorie  qui  n admet  pas  un  fait  avoué  de  tous 
tes  Phyjiciens^  & fi  évidemment  prouve'  y 

IJd  } 
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ne  donne  pas  une  graiUe  idée  de  fa  perfeüion. 
D'ailleurs,  s'il  ny  a rien  , encre  les  corps  , qui 
puijfe  tranfmettre  l'athon  du  corps  cleclr'ifé  fur 
les  corps  qui  l' avoijlnenc , ccmment  M.  Æpinus 
uous  fera-t-il  entendre  que  cette  aS'iori  puijje 
avoir  lieu  ^ lui  qui  a pour  axiome  indubitable 
{ 1.^66  ) qu  an  corps  ne  peut  agir  où  il  n’eft 
p.is?)  • 

I 2.491.  C’eft  d’après  les  fuppofitions  précédentes 
que  M.  Æpinus  explique'  pourquoi  un  corps  en 
.-utire  ou  repoulîè  d’autres  ; pourquoi  ces  corps 
font  plus  ou  moins  fortement  attirés  ou  repoufles 
dans  certains  cas  que  dans  d'autres , &c.  Si  fes 
fiippofitions  étoient  admillibles,  fes  explications 
pourreient  paroître  pilfibles , à quelques  contra- 
lüdions  près.  Nous  en  avons  déjà  vu  ( 2489)  j 
il  ne  faut  pas  chercher  beaucoup  pour  en  trouver 
d’.uitres  '(2495). 

Z493.  Æpinus  , après  avoir  conclu,  par 
fa  théorie  , que  deux  corps  éledrifés  négaiive- 
ment  fe  repoulTènt  mutuellement , ajoute  : Con- 
344.  cevons  deux  corps  C,G  {fig-  344-)  éleétrifés 
’ pofitivement , & fuppofons  que , tandis  qu’ils 
s’écartent  l’un  de  l’aur  e , une  caufe  extérieure 
agilîe  pour  rapprocher  le  corps  G du  corps  C.  . 
]. a force  répullive  du  fluide  de  C refoulera  une 
portion  du  fluide  contenu  dans  FG,  &:  la  fera 
p.iflér  dans  l'autre  partie  GH.  pareillement  la 
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* force  répulfive  du  fluide  de  G agira  fur  le  fluide 

de  C , pour  faire  pafler  une  portion  de  ce  fluide , 
de  la  partie  B C , dans  la  partie  C D.  ( Par 
quelle  puijjfance  efi-ce  que  ces  refoulemens 
auront  lieu  ? Car,fuivant  M.  Æpinus  (1491), 
ces  corps  n’ont  point  d’athinofpheres  éledlriques  : 

U n'y  a donc  rien  entre  eux  qui  puiffe  tranf- 
mettre  Vallion  dé  l'un  fur  l'autre  : & j encore 
fuivant  M.  Æpinus  (i4<î<>) , un  corps  ne  peut 
agir  ou  il  n’eft  pas.  On  ne  voit  donc  ici  aucune 
puiffance  qui  puijfe  produire  ces  refoulemens,  M. 
Æpinus  répond  à cela  que.  c’ejl  le  fluide  de  C - 
qui  refoule  celui  de  G , de  la  partie  F G,  dans 
la  partie  G H ; mais  fi  le  fluide  de  C entre  dans 
la  partie  F G,  comment  cette  partie  devient-elle 
négative  ? Si  au  contraire  ce  fluide  n’y  entre  pas  y 
comment  refoule-t-il  celui  deG  ? car  une  baguette  ne 
refoule  la  bourre  qu’en  la  fuivant.  Confentotis 
cependant  j pour  un  infiant , à lui  pafler  fis  refou- 
lemens y & voyons  ce  qui  fuit.  ) Or  il  pourra  arri- 
ver qu’il  y ait  un  point  od  la  partie  B C , par 
exemple , ait  perdu  une  telle  ^antité  de  fon 
fluide,  en  partant  à l’état  négatif,  que  l’effet  de 
la  force  attraéfive  de  cette  partie  fur  le  corps  G , 
compenfe  exaéfement  l’effet  de  «la  force  répulfive 
de  la  partie  C D : alors  les  deux  corps  refteront 

( immobiles.  Et  fi  la  même  caufe  extérieure  con- 

tinue de  poiillèr  G vers  C,  les  deux  corps  s’at- 

1 Dd  4 
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tireront  réciproquement.  ( Voilà  donc  deux  corps 
don:  Us  extrémités  j qui  font  dans  l’état  négatif, 
doivent  y' fuivant  cette  théorie  y s’attirer  récipro- 
quement; tandis  que  y futvant  la  meme  théorie  y 
U^  corps  y en  pareil  cas  y doivent  fe  repouflèr. 
Cn  dira  que  c’ejl  le  changement  d’état  de  ces 
corps  y qui  en  ejl  caufe  : mais  ce  changement 
n‘ejl  que  gratuitement  fuppofé y & point  du  tout 
prouvé.  ) 

2494.  Il  y auroit  encore  bien  des  chofes  à dire 
fur  la  maniéré  dont  M.  Æpinus  explique  les 
autres  piiénomenes  éleébriques  , tels  que  les 
aig-ettes , les  étincelles , &c.  Mais  comme  fes 
explications  font  toutes  fondées  fur  des  principes 
hypothétiques , on  auroit  toujours  les  mêmes 
reproches  à lui  faire.  Par  exemple,  on  fait  qu’une 
pointe , préfentée  à un  corps  éleébrifé  pofiiive- 
ment  ou  par  le  verre , laquelle  pointe  on  prétend 
être  alors  dans  l’état  négatif  ; on  fait , dis-je , 
qu’il  fort , ou  du  moins  qu’il  paroît  fortir  de 
cette  pointe  une  matière  qui  fait  éprouver  un 
fouffle  très-fen^ble , qui  fe  porre  de  la  pointe 
vers  le  corps  éleclrifc.  Cependant  on  foutient  que 
cette  pointe  tie  fait  que  recevoir,  & ne  fournit 
rien.  M.  Æpinus'y  pour  rendre  ralfon  de  ce 
fouflle , prétend  que  c’eft:  un  courant  d’air , qui 
fe  porre  de  la  peinte  vers  le  corps  éleélrifé , 
pendant  que  le  fluide  électrique  fe  porte  du  corps 
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éleclfifé  vers  la  pointe  : mais  on  fent  combien  cette 
prétention  eft  mal  fondée,  quand  on  fait  que 
le  même  fouffle  a lieu  dans  le  vide  d’air.  Ce  que 
nous  venons  d’extraire  de  cette  théorie,  fuflit, 
ce  me  femble,  pour  la  faire  connoître.  Il  eft 
cependant  bon  de  dire  encore  un  mot  de  la 
maniéré  dont  M.  Æpinus  explique  le  pouvoir  des 
pointes  & X Expérience  de  Leyde. 

2495.  On  ftit  que  les  corps  terminés  en  pointe 
fine,  préfenrés  aux  corps  éledrifés,  pnroiflènt 
leur  enlever  la  matière  éleétrique  plus  puidàm- 
ment  que  ne  le  font  les  corps  moulTes  ou  arrondis. 

Le  même  fluide  paroît  s’échapper  aufli  beaucoup 
plus  facilement  des  condufteurs  terminés  em 
pointe  , que  de  ceux  qui  font  arrondis  , ou  même 
coupés  quarrément  par  leur  extrémité  (ajoo). 

Voici  comment.  M.  Æpinus  rend  raifon  de  ce 
phénomène. 

2 49<j.  Concevons  , dit-il,  une  pointe  hc 
{fig-  J45.),  d'un  métal  quelconque,  placée  à Fig.  34^ 
une  petite  diftance  du  corps  A éleftrifé  en  plus. 

Dans  ce  cas , une  partie  du  fluide  contenue  dans 
kl  pointe , fera  refoulée  de  b vers  c,  d’où  il  fuit 
qu’il  y aura  défaut  de  fluide  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  pointe , &c  excès  dans  la  partie  pof- 
téricure , fituée  vers  c.  Concevons  une  fécondé 
pointe  d e , placée  à côté  de  la  p-emiere.  Les 
molécules  du  fluide  dç  d c , fituées  dans  le  voifi- 
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nage  de  la  partie  antérieure  de  la  jxjinte  b c>y  qui 
eft  éleélrifte  en  moins , feront  attirées  par  cette 
piiinte  1481).  D’ailleurs  , elles  feront  repoulfées 
vers  l’extrémité  e par  le  corps  A.  Mais  l'attraétion 
balançant  en  partie  l’effet  de  cette  répullion , les 
molécules  feront  moins  refoulées  vers  «,  que  fi 
la*  pointe  b c n’exiftoit  pas.  Or  la  pointe  d e faifant 
la  même  fondHon  , par  rapport  à la  pointe  b c , 
que  celle-ci  à l’égard  de  la  première , les  molé- 
cules de  b c feront  aufTi  moins  refoulées  vers 
l’extrémité  c que  dans  le  cas  où  la  pointe  b c 
eût  exifté  feule.  Si  donc  l’on  imagine  une  mul- 
titude de  pointes  femblablcs , rangées  les  unes 
à côté  des  autres  / il  eft  clair  que  leurs  adUons 
mutuelles  s’oppofant  en  partie  à la  force  répulfive 
du  corps  A , le  nombre  des  molécules  refoulées 
vers  les  parties  poftérieures  de  cet  allemblage  de  ' 
pointes  , en  fera  fenfiblement  diminué. 

2497.  Remarquons  maintenant  qu’en  vertu 
du  défaut  de  fluide  des  parties  antérieures  de 
l’aflemblage  dont  il  s’agit , cet  aflèmblage  exerce 
une  force  attradbive  fur  le  fluide  des  corps  ert- 
vironnans , 3c  en  particulier  fur  celui  du  corps  A ; 
3:  que  cette  force  eft  d’autant  plus  grande , que 
les  parties  antérieures  des  pointes  ont  perdu  une 
quantité  plus  confidérable  de  leur  fluide  naturel. 
Si  donc  nous  fuppofons  qu’une  des  pointes  dé- 
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pafle  les  autres , comme  on  le  voit  en  g [fig.  Fig.  34s. 
34^.),  cette  pointe  fe  trouvant  comme  ifolée  i 
l’égard  des  pointes  volfines , il  fera  facile  de  con- 
clure , du  raifonnement  que  nous  venons  de  faire , 
que  l’attraftion  de  cette  même  pointe , par  rap- 
port au  fluide  de  A , s’accroîtra  de  maniéré  que 
le  fluide  de  A foit  foutiré  beaucoup  plus  efficace- 
ment, que  li  cette  pointe  fe  trouvoit  de  niveau 
•avec  les  premières. 

2498.  On  prouvera  également  qu’un  corps 
temiiné  en*  pointe,  ôc  éleélrifé  pofitivement , 
doit  lancer  le  fluide  en  plus  grande  quantité  que 
fi  ce  corps  ne  formoit  aucune  faillie.  Car  alors , 
à caufe  de  la  réfiftance  de  Pair  , il  fe  fait  toujours 
au  point  A {^g.  343.)  une  condenfation  du  fluide 
renfermé  dans  la  pointe  b c , 8c  qui  tend  .à  en 
fortir , en  vertu  de  la  répulfion  mutuelle  de  fes 
molécules.  Cette  portion  du  fluide  condenfé 
exercera  donc  une  force  répulfive  oblique  fur  le 
fluide  fitué  vers  e dans  la  pointe  voifine  : & 
comme  une  partie  de  cette  force  agit  en  fens 
contr.aire  de  celui  fuivant  lequel  les  molécules 
tendent  à s’échapper,  elle  s’oppofera  , jufqu’à  un 
certain  point , .à  la  fortie  du  fluide.  Le  même  , 
raifonnement  s’applique  à chacune  des  pointes 
relativement  à celles  qui  l’environnent  : d’où  il 
fuit  que , fi  une  pointe  eft  comme  ifolée  à l’égard 
des  autres , le  fluide  en  fortira  pli«s  librement  & 
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plus  abondainment.  ( Si  l'on  trouve  bonne  cette 
explication  di  pomoir  des  pointes,  on  ne  fera  pas 
difficile,) 

1499.  On  fait  que  lî  l’on  éledlrifè  du  verre, 
une  partie  de  chacune  de  fes  furfaces  étant  garnie 
de  corps  an-éle£trlqnes  ; fi  unè  perfonne  touche 
en  même  temps  ces  deux  furfaces  , il  reçoit 
une  violente  commotion.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
Y Expérience  de  Leyde.  Voici  comment  M.  Æpi~ 
nus  rend  raifon  de  ce  phénomène. 

347*  2 ^00.  Concevons  , dit-il , que  ab  fe  (fg.  547.) 

repréfente  un  fegment  de  la  lame  de  verre  qui 
forme  le  ventre  d’une  bouteille  de  Leyde  , armée 
à l’ordinaire  ; cogd,  une  portion  de  la  matière 
métallique  , appliquée  fur  la  furface  Intérieure  ; 

is  n k , une  portion  du  métal  qui  recouvre  la 
fin  face  extérieure  : que  t x foit  une  chaîne  qui 
communique  avec  le  condiiéheur  de  la  machine 
éicébrique  ; & l m , une  autre  chaîne , qui  tienne 
à des  corps  an-éleélrlques  Sc  non  Ifolés.  Suppo- 
fons  que  l’on  ait  excité , par  quelques  tours  de 
plateau  ou  du  corps  qui  en  tient  lieu , un  certain 
degré  d’éleélricité  pofitive  dans  le  condiiétcur. 

* Une  partie  du  fluide  éleétrique  paflèra  à travers 
la  chaîne  t x , pour  fe  rendre  dans  la  lame  cogd., 
qui  fe  trouvera  elle-même  éîeétrifée  en  plus  ; Sc 
fi  l’on  imagine  que  l’air  environnant  foit  très-fec , 
que  la  quantité  de  fluide  additive  ne  foit  pas 
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fuffifante  pour  vaincre  fa  réfiftance , cette  quan- 
tité ne  pouvant  d’ailleurs  pénétrer  le  verre  ahfe 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté  y reftera 

toute  entière , ou  prefque  toute  entière  dans  la 
lame  c 0 g d.  Voyons . maintenant  ce  qui  doit 
arriver  à la  lame  extérieure  i s n k.  D’abord  le 
fluide  renfermé  dans  cogdy  exerçant  une  force 
répulfive  fur  les  molécules  du  fluide  naturel  de 
isnk  y ( Cett€  force  répulfive  devrait  être  bien 
foible  y vu  la  grande  difficulté  (1465)  qu’a  ce 
fluide  à pénétrer  le  verre.  ) une  partie  de  ce  dernier 
fluide  fera  forcée  de  fortir  de  la  lame  isnk  y 8c 
trouvant  de  la  réfiftance  de  la  part  de  l’air  environ- 
nant , tandis  que  la  chaîne  l m lui  offre  un  libre 
palfage  (14^4),  elle  s’échappera  à travers  cette 
chaîne  , 8c  fe  perdra  dans  les  corps  contigus. 
A mefure  qu’il  fortira  du  fluide  de  isnk  y la 
force  répulfive  mutuelle  des  molécules  qui  y ref- 
teront , diminuera  ] 8c  l’attraétion  de  la  matière 
propre  de  isnk  fur  ces  mglécules , s’accroîtra  ; 
en  forte  qu’il  y aura  un  point  où  cette  attradion 
balancera  l’effet  de  la  force  répulfive  du  fluide  de 
cogdy  8c  à «e  terme  ïeffiuvium  s’arrêtera,  Sc  il 
ne  paflèra  plus  rien  dans  la  chaîne  l m.  Les  mo- 
lécules fituées  le  long  de  la  ligne  i ^ , { & il  faut 
en  dire  autant  de  celles  qui  fe  trouvent  entre 
cette  ligne  8c  la  ligne  s n)  feront  alors  dans  le 
cas  de  la  molécule  D 341.),  lorfque  le: 
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deux  aAions  des  parties  AB  & AC,  fur  cette 
molécule,  fe  balancent  de  maniéré  qu’elle  refte 
immobile , comme  nous  l’avons  expliqué  ci-defTus 
Fig.  J47.  (z47<>).  La  lame  cogd  [fig.  347.)  repréfente 
Fig.  341.  ici  la  partie  A C {fig.  341.)  ; la  lame  i sn 

la  partie  A B.  Mais  comme  nous  avons  vu  que  ^ 
dans  le  cas  dont  il  s’agit , la  molécule  E éprou- 
voit  encore  une  répulfion  de  la  part  de  la  partie 
B C , de  même  au(li  , dans  le  cas  repréfenté 
Fig.  figure  347,  les  molécules  du  fluide  de  cogd 
confervent  une  aétion  répullîve  mutuelle , qui  en 
obligeroit  une  partie  de  fortir  de  cette  lame , fans 
la  réfiftance  de  l’air  environnant. 

2501.  Si  l’on  recommence  à éleébrifer  le  con- 
, duéleur,  la  lame  cogd  continuera  de  fe  charger; 
& il  fortira  de  nouvelles  molécules  de  la  lame 
is  nk,  jufqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  encore 
rétabli.  Cet  effet  fe  renouvellera  toutes  les  fois 
que  l’on  recommencera  l’éleélrifation.  Mais  enfin , 
la  force  répulhve  rputuelle  des  molécules  qui 
feront  entrées  dans  la  lame  cogd,  Sc  qui  aug- 
mente en  même  temps  que  le  fluide  s’accumule 
dans  cette  lame , deviendra  fi  confidérable , qu’elle 
vaincra  la  rcliftance  que  lui  oppofe  l’air  environ- 
nant; paJfé  ce  terme,  fi  l’on  continue  d’élec- 
trilèr  le  conduéleur,  toute  la  portion  de  fluide 
qui  excédera  la  quantité  néceflaire  pour  balancer 
la  réidhuice  de  l’air , s’échappant  continuellement 
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lie  la  lame  cogd,  cette  lame  ne  pourra  plus  rien 
acquérir,  tandis  que  la  lame  isnk , de  fon  côté, 
ceflèra  de  perdre.  C’eft  à cet  inftant  que  la  bou- 
teille fe  trouvera  chargée  jufqu’au  point  de  fatu- 
ration.  ' 

2502.  Comme  le  verre  n’eft  pas  abfolument 
imperméable  à la  matière  électrique  (24^5),  on 
conçoit  qu’une  partie  du  fluide  de  cogd  doit 

. paflèr  dans  les  couches  voifines  de  0 g , en  même 
temps  qu’une  partie  de  celui  qui  efl:  renfermé  dans 
les  couches  voifines  de  sn , paflè  dans  la  lame 
s ikn , pour  aller  fe  perdre  par  la  chaîne  / m. 

2503.  Il  eft  efièntiel  de  remarquer  qu’en  vertu 
de  la  proximité  des  deux  lames  métalliques 
cogd,  sikn,  la  première  de  ces  lames  '"î 
trouve  éleétrifée  beaucoup  plus  fortement  qu’c  lie 
ne  l’eût  été , fans  la  préfence  de  l’autre  lame  ; 
car  une  partie  du  fluide  renfermé  par  excès  dans 
la  lame  cogd,  étant  retenue  dans  cette  lame  par 
la  force  attraéfive  de  sikn  (2472)  , le  fluitle  s’y 
aceuhaule  encore  bien  .au  deü  du  terme  où  il  eût 
été  en  état  de  vaincre  la  réfiftance  de  l’air,  fi  la 
lame  sikn  n’exiftoit  pas  3 ce  qui  s’accorde  avec 
l’expérience.  Il  fuit  encore  de -là  que  la  lame 
cogd  doit  conferver  beaucoup  plus  long-temps 
fon  éleélricité  pofitive,  quelle  ne  le  feroit  dans 
le  cas  où  la  lame  sikn  fe  trouveroit  fupprimée. 
Aufli , lorfqu’oa  éleé^ife  ua«  bouteille  qui  n’a 
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d’armure  extérieure  , en  fe  contentant  d’ap* 
pliquer  la  main  aii  dehors , cette  bouteille  fe 
décharge-t-elle  beaucoup  plus  promptement , 
quand  on  la  lailTè  fufpendüe  au  milieu  de  l’air, 
que  dans  le  cas  où  l’on  auroit  appliqué  une  lame 
de  métal"  fur  fa  furface  extérieure. 

J 

2504.  Concevons  maintenant  que  l’on  pofe  , 
fur  la  furface  if,  l’extrémité  :{  d’un  fer  recourbé 
^qr,oa  de  tout  autre  corps  femblable  & an- 
éledrique.  Il  n’arriv>era  rien  de  nouveau  en  vertu 
de  cette  feule  application;  pulfqae  le  fluide  fitué 
le  long  de  i f , étant  dans  l’état  d’équilibre  (1500), 
il  en  réfulte  que  b bouteille  ne  doit  avoir  aucune 
adHon  fur  le  fluide  renfermé  dans  le  corps 
Mais  (î  l’on  applique  enfuite  l’autre  extrémité  r 
de  ce  corps  fur  la  furface  c d ; comme  le  fluide 
renfermé  dans  cogd  éprouve  encore  une  adHon 
répulfive,  qui  n’eft  détruite  qtle  par  la  réfiftance 
de  l’air , une  portion  de  ce  fluide  paflèra  aulfi-tôt 
dans  le  corps  rq , où  il  trouve  un  libre  accès. 
Maisjla  lame  cogd  ne  peut  pas  perdre  de' fon 
fluide , fans  que  la  répuliion  quelle  exerce  fur  le 
fluide  sikn  ne  diminue  en  même  temps  , & par 
conféquent  fans  que  la  lame  sikn  n’attire  elle- 
même  de  nouveau  fluide  : elle  exercera  donc  fon 
artraéHon  fur  le  corps  \ q r \ & ces  deux  adfions 
fimultanées,  tant  celle  de  la  lame  cogd  pour  fe 
débarraflèr  de  fon  excès  de  fluide  , que  celle  d« 

la 
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la  lame  sikn  pour  reprendre  celui  qu’elle  a 
perdu  , feront  que  le  retour  du  fluide,  d’une  lame 
à l’autre , s’opérera  avec  une  extrême  prompti- 
tude. C’eft  cette  efpece  d’éruption  vive  & rapide 
qui  produit  la  forte  étincelle  que  l’on  voit  jaillir 
entre  la  furface  cd  8c  l’extrémité  r de  l’excita- 
teur , lorfqu’on  approche  celle-ci  de  c Et  fi , au 
lieu  d’einployer  un  corps  métallique,  la  perfonne 
qui  fait  l’expérience  fe  met  en  contact  d’une  part 
avec  la  furface  i X: , 8c  tîe  l’autre  avec  la  furface 
c d , on  la  chaîne  t x , on  conçoit  que  cette  per- 
fonne doit  reifentir  alors  une  violente  fecouife 
aux  parties  du  corps  qui  fe  trouvent  dans  la 
direétion  du  courant , comme  l’éprouvent  tous 
ceux  qui  font  cette  expérience. 

1505.  Plus  la  bouteille  fera  mince,  8c  plus* 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs , elle  s’éleélrifera 
fortement.  Car , d’une  part , la  force  répulfive  du 
fluide  de  cogd,  p>ar  rapport  à celui  de  sikn, 
agira  avec  plus  d’énergie  , à ralfon  d’une  moindre 
diftance  entre  les  deux  lames  : d’une  autre  part , 
la  lame  sikn  fe  trouvant  plus  évacuée,  fon  fluide 
repoulfera  d’autant  moins  celui  de  cogd,  ou, 
fi  on  l’aime  miei^x , fa  matière  propre  attirera 
d’autant  plus  le  même  fluide.  D’où  il  fuit  que 
l’éleâi'iclté  pofitive  d’une  part,  8c  l’éleCtriciré 
négative  de  l’autre , feront  plus  conficlé.ables , 
Tome  III,  E e 


434  Traité  élémentaire 

que  dans  le  cas  où  le  verre  ab f e auroic  eu  plus 

dcpalIItHir. 

z^o6.  Une  bouteille  fufpcndue  à un  conduc- 
teur au  milieu  d’un  air  trcs-fec , ne  peut  s’élec- 
trifer  que  tnjs-fuib!emenc  3 car  alors  le  fluide  ne 
pouvant  palier  dans  l’air  environnant , fi  ce  n’eft 
en  tiès-pecice  quantité , l’ellet  de  la  répulfion  du 
fluide  de  cogd  fur  celui  de  si^/z,  fe  bornera  d 
refouler  une  partie  de  ce  dernier  fluiile  vers  ik,&c 
à en  faire  palier  quelques  molécules  dans  l’air 
vuilin.  Mais  ces  eflets  étant  très-limités  , il  n’en 
réfuhera  qu’une  foible  électricité  négative  dans  la 
partie  de  la  lame  sihn  fiaiée  vers  sn.  D’où  il 
fuit  que  la  force  répulfivc  du  fluide  de  cette  lame , 
à l’égard  du  fluide  de  c 0 g n’ayant  fubi  qu’une 
légère  diminution,  ne  permettra  à cogd  de  fe 
cliarger  que  d’une  petite  quantité  de  fluide  addi- 
tif : après  quoi , fi  l’on  continue  d’éleétrifer  le 
condudbeur,  tout  le  fluide  excédant  s’échappera  à 
travers  l’air  voilln  de  c d. 

1507.  Il  fuit  encore  de  là,  qu’une  bouteille  ne 
peut  fe  charger,  du  moins  que  très-foiblcment , 
dans  le  vide , lors  même  que  fa  furface  exté- 
rieure eft  en  communication  avec  des  corps  au- 
éleétriques.  Car , en  purgeant  d’air  le  récipient , 
on  fupprime  un  pulllânt  obftacle  , qui  eût  main- 
tenu , dans  l’armure  intérieure , l’excès  de  fluide  * 
électrique  fourni  par  le  conduéleur  : eu  forte 
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qu’il  ne  f.iut  à cette  armure  qu’un  lëger  degré) 
d’éleélricité  pofitive,  pour  qu’elle  parvienne  à fon 
point  de  faturation. 

2508.  Cette  explication  de  l'Expérience  de 
Lcyde  reflèmble  beaucoup  à celle  de  M.  Francklin 
(2417  & fuiv.)  : elle  en  différé  cependant  en  un 
point  eflèntiel,  que  voici.  Suivant  M.Æpinusy 
toute  la  vertu  de  la  bouteille  réfide  dans  fes  gar- 
nitures  intérieure  & extérieure}  Sc  fuivant  M. 
Francklin  y cette  vertu  réfide  en  entier  dans  le 
verre  (2417,  2434.) 

2 5 09.  Quoiqu’aucune  de  ces  théories  ne  foit 
fufhfante  pour  rendre  raifon  de  tous  les  phéno- 
mènes éleélriques , elles  contiennent  cependant 
toutes  des  vérités  bien  prouvées  par  des  faits.  J’en 
ai  extrait  ces  vérités,  qui,  jointes  à celles  dont  je 
me  fuis  affuré  par  mes  expériences , m’ont  fervi 
à former  3 6 propofaions , que  je  regarde  comme 
fondamentales } ôc  au  moyen  defquelles  je  vais 
tâcher  de  rendre  raifon  des  phénomènes  élec- 
triques. 

Propojiiions  fondamentales, 

1510.  I.  La  vertu  éleétrique  eft  l’effet  d’une 
matière  en  mouvement , foit  au  dedans , foit  au- 
tour du  corps  éleélrifé , & que  l’on  appelle  matière 
ou  fluide  électrique  (2214), 

^ 2 5 1 1 . 1.  Cette  matière  eft  la  même  que  celle 

w £e  2 
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de  la  chaleur  & de  la  lumière  (i  175), combinée 
avec  une  fubftance  qui  lui  donne  de  l’odeur 
C’eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
clic  n’échaurfè  pas  les  corps  (1106  & 2137). 

1511.  5.  La  matière  éledrique  fort  toujours, 
du  corps  éleétrifé  dans  l’air , fous  la  ^forme  de 
bouquets  ou  d’aigrettes  compofés  de  rayons  diver- 
gens  entre  eux  , foit  que  le  corps  foit  éleétrifé 
par  le  verre  (2178),  foit  qu’il  foit  éleétrifé  par 
e foufre  ou  par  quelque  réfine  (2279).  C’eft  ce 
qu’on  appelle  matière  effluente. 

2513.  4.  Mais  fi  le  corps  eft  éleélrifé  par  le 
verre , il  fournit  des  aigrettes  j & s’il  eft  éleétrifé 
par  le  foufre  , il  ne  fournit  que  des  points  lumi- 
neux : & les  corps  préfentés  à ceux  qui  font 
éleiftrifes  par  le  verre,  ne  font  voir  que  des  points 
lumineux  ; tandis  que  ceux  qu’on  préfente  aux 
■corps  qui  font  éleétrifés  par  le  foufre , font  voir 
de  belles  aigrettes  {118 1). 

2514.  5.  Parmi  les  corps,  les  uns  s’éleébrifent 
par  frottement , &c  les  autres  par  communica- 
tion (22  39).  Ces  derniers  font  les  métaux  , l’eau, 
&:  toutes  les  fubftances  humides  (1241)  : tous  les 
autres  corps  s’éleftrifent  plus  ou  moins  par  frotte- 
ment , pourvu  qu’ils  aient  aflez  de  confiftance  pour 
Être  frottés  (2240). 

2513.  6.  Pour  éledtrifer  les  corps  par  commu- 
nication , il  eft  néceftàire  de  les  ifoler  : & les 
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fubftances  qui  y font  propres,  font  celles  qui 
seledtrifent  le  mieux  par  frottement  (a  143). 

2516.  7.  Le  verre,  quoiqu’il  s’éleftrife  très- 
bien  par  frottement  (1140),  s’éleftrife  auûi  par 
communication  , même  fans  aucune  préparation 
préliminaire  ( 2247)  : malgré  celai,  il  eft  très^ 
propre  à ifoler. 

2517.  8.  La  matière  éleélriquè  pénétré  • le 
verre  beaucoup  plus  difficilement  que  plulîeurs 
autres  ftibftances  ; mais  il  n’eft  pas  totalement 
imperméable  à ce  fluide  (2465). 

2518.  9.  En  général,  la  matière  éledriquc 
pénétré  très-difficilement  les  corps  idio-éleétri- 
qu^  (2240),  à moins  qu’ils  ne  foient  chaiiffès 
ou  frottés  : au  contraire , les  fubftances  an-élec- 
triques (1141)  fe  laiflènt , dans  tous  les  cas,  péné- 
trer très-aifément  par  ce  fluide. 

2519.  10.  Plus  un  corps  eft  éleétrifable  par 
frottement  3 moins  il  eft  fufceprible  de  s’élec- 
trlfer  par  communication,  Ôc  vice  versâ  (2259)1 
‘ 2520.  II.  Tous  les  corps  qu’on  éleéfrife , foit 
par  frottement , folt  par  communication , foit 
par  le  verre , foit  par  des  corps  réfineux  , reçoi- 
vent , fur-tout  des  corps  an-éleâriques  qui  les 
avoilinent , une  matière  femblable  à celle'  qu’ils 
lancent  autour  d’eux  (2285).  C’eft  ce  que  nous 
appelons  matière  affluente. 

1511.  12.  Le  fluide  éleélrique  fe  ment  doné 

Eej 
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de  la  même  maniéré  dans  tous  ces  corp* 

(^^85). 

25^2.  13.  Tous  ces  corps  éledlrifés  font  donc 
entourés  d’une  athmofphere  de  ce  fluide  qu’on 
nomme  mature  éleclrique , dont  les  rayons , ani- 
més d’un  mouvement  progrelllf,  vont  en  deux 
fens  oppofés  ; les  uns  partant  du  corps  éleélrifé 
pour  fe  porter  aux  environs,  les  autres  venant  à 
lui  des  corps  qui  l’avoiflnent  : ces  deux  courans 
' font  flmultanées  ; «Sc  l’un  des  deux  eft  ordinaire- 
ment plus  fort  que  l’autre  (1286). 

2523.  14.  Les  corps  éleArlfés  attirent  & rc- 
pouflent , dans  le  même  temps  & par  le  même 
côté  de  leur  furface , des  corps  légers , qui  ne 
font  pas  retenus  par  de  trop  grands  obftacles 
<2286). 

2524.  15.  Les  corps  repoufles  par  un  corps 
éleélrifé  , ne  manquent  pas  d’être  attirés  de  nou- 
veau par  ce  corps,  fi-tôt  qu’ils  ont  touché  quel- 
que corps  an-éleûrique  (2287). 

2525.  \&.  Les  corps  foutenus  fur  des  fubftanccs 
an-éleélriques , paroi  flènt  plus  vivement  attirés 
que  ceux  qui  font  portés  fur  des  fubftances  idio- 
éledriques  (2288). 

2526.  17.  Les  corps  dont  le  tiflu  eft  plus  ferré , 
paroiflènt  plus  vivement  attirés  ou  repoufles , que 
ceux  dont  le  tiflu  eft  plus  lâche  & plus  poreux 

(i28p}. 
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• 2527.  18.  Un  corps  cledrifé , s’il»eft  libre  de 
fe  mouvoir , eft.  attiré  par  un  corps  aa-éle£trique 
non  éleélrifé  (1290). 

2528.  19.  Les  phénomènes  éledriques  ne  font 
pas  produits  uniquement  par  le  corps  fur  lequel 
on  fait  agir  la  machine  éleébrique  j ceux  du  voi- 
finage  y contribuent  (2250). 

2529.  20.  L’éleétricité  eft  donc  l’aétion  de  la 
matière  de  la  chaleur  Sc  de  la  lumière,  com- 
binée avec  une  fubftance  qui  lui  donne  de 
l’odeur  (2257),  Sc  à laquelle  on  a fait  prendre 
un  certain  mouvement  (2224),  non  feulement 
dans  les  corps  frottés  ou  ifolés , mais  encore  dans 
ceux  qui  les  avoifinent , quoique  ces  derniers  ne 
foient  pas  ifolés  (2250). 

25  50.  21.  L’énergie  de  la  vertu  éleétrique  eft 
augmentée,  dans  les  conduébeurs,  beaucoup  plus 
par  l’augmentation  de  furface , que  par  raugmen- 
tation  de  maftà  (2  2 (>9). 

2551.  22.  A furfaces  égales,  plus  le  conduc- 
teur a de  longueur,  plus  les  effets  font  grands 
(2271). 

2552.  25.  La  vertu  éleélrique  fe  tranfmet  à 
de  ^ès- grandes  diftances  dans  un  temps  très- 
court,  par  le  moyen  des  conduébeurs  (22^4). 

■ 25 J 3.  24.  Les  corps  an-éleétriques  éleftrifés 
perdent  aifément  leur  vertu  par  l’attouchement 

d’un  autre  corps  an-éle<ftrique  non  ifolé. 
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, 2554.  2 J»  Les  corps  idio-ilcétriques  éledtrires 
garderie  leur  vertu  beaucoup  pjus  Jong-teinps , 
quoiqu’ils  touchent  d’autres  corps , de  quelque 
nature  qu’ils  foieiit. 

25  î5.  16.  Les  corps  éleclrifés  adhèrent  les 
uns  aux  autres  , de  façon  qu’on  ne  peut  les  féparer 
fans  un  effort  qui  quelquefois  doit  être  très-grand 

25;^.  27.  L’éled^rifation  accéléré  l’évapora- 
tion des  liqueurs , &:  la  tranfpiration-  des  animaux 
(22511). 

. 2557.  28.  Cette  accélération  d’évaporation  & 
de  tranfpiration  a lieu  aulïï  dans  les  corps  qui, 
fans  être  ifolcs , font  feulement  placés  dans  le 
voifînage  du  corps  éledrifé  : nuis  l’effet  eft  moin- 
dre (22512). 

2538.  251.  Un  conducieur  terminé  par  une 
pointe  fine,  ne  donne  que  de  très-foibles  fignes 
d’éledricité  : & , fi  à un  condudeur  clcdrifé  on 
pré  fente  une  pointe  fine  d’une  fubftance  an-élec- 
rrique,  les  lignes  qu’il  donne  d’éledricitc  font, 
fur  le  champ,  confidérablernent  diminués,  quoi- 
qu’ils ne  foicnr  pas  totalement  éteints.  ( C’c-ft-Ià 
ce  que  l’on  appelle  le  pouvoir  des  pointes 

' (1300)-) 

2559.  30.  Les  aigrettes  enflammées,  qu’on 
apperçoit  aux  extrémités  de  aux  angles  des  corps 
éledrifés , font  toujours  compofées  de  rayons 
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dîvergens  entre  eux,  lorfqu’elles  panTeiu  dans  l’air 
: mais  fi -on  leur  préfente  un  corps  an- 
cîcélrique  , elles  perdent  beaucoup  de  leur  diver- 
gence ’y  leurs  rayons  deviennent  meme  quelquefois 
convergens , pour  fe  porter  vers  ce  corps  , lequel 
eft  pour  eux  plus  perméable  que  l’air  ^ & fi  on 
les  fait  arriver  dans  un  efpace  vide  d’air , elles 
prennent  la  forme  d’un  gros  jet  de  lumière  i 
peu  près  cylindrique  , ou  en  forme  de  fufeau 
(2301). 

2540.  31.  Quand  on  approche,  afièz  près  d’un 
corps  éleétrifé  , un  corps  an-élcéVrlque  , il  éclate 
une  étincelle  entre  les  deux  : mais  cette  étincelle 
n’a  Jamais  lieu , fi  le  corps  approché  du  corps: 
éleélrifé  eft  idio-éleftrique  (2302). 

2541 . 32.  Ces  étincelles  fe  multiplient  par  une 
fuite  de  condiufteurs  non-contigus  (2303). 

2^42.  33.  L’étincelle  qui  éclate  entre  deux 
corps , eft  capable  d’enflammer  des  matières  com- 
buftibles  (2  3’04). 

2543.  34.  Si  l’on  éleébrife  fortement,  par 
communication  , un  corps  idio-cleélriqiie , qui 
touche  d’une  part  au  conduéleur  ifolé  par  lequel 
il  s’éleélrife , de  d’autre  part  à une  perfonne  qui 
âllle  tirer  une  étincelle  de  ce  conducteur,  cette 
perfonne  épreuve  dans  l inftant  une  violente  com- 
motion. C’eft-îà  ce  qu’on  appelle  ÏExférunce  de 
Lcyde  (1505).  , 
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2544.  55.  II  cft  certain  que,  dans  cette  expé- 
rience , il  y a une  des  furfaces  du  corps  éleétrifé 
qui  eft  plus  chargée  que  l’autre  (jijotj). 

2545.  5 Ce  pouvoir,  de  donner  la  commo- 
tion (1545) , réfide  principalement  dans  le  corps 
idio-éleétriquc.  Pour  que  cette  expérience  réudilTè , 
il  laut  faire  en  forte  ( d’une  maniéré  quelconque) 

' qu’une  portion  de  chacune  des  furfaces  du  corps 
idio- éleétrique  ne  foie  pas  touchée  par  l’air 
(ijOtT). 

Explication  des  Phénomènes. 

254^.  Pour  produire  ces  phénomènes , il  faut 
commencer  par  éleétrifer  des  corps.  Les  uns 
s’éleclnfent  par  frottement  j les  autres  par  com- 
munication (2514).  Déterminer  d’où  vient  cette 
différence  dans  la  maniéré  dont  les  corps 
s’élcékrifent , cft , félon  moi , une  chofe  , linon 
iinpoflible  , du  moins  très-dilKcile  : nous  ne  con- 
noillbns  pas  alTêz  pour  cela  la  nature  des  corps. 
Il  vaut  donc  mieux  avouer  fon  ignorance , que 
de  faire  de  mauvais  raifonncrtiens  ou  des  fup- 
pofuions  forcées.  Mais  ces  faits  font  certains  ; 
ih  pourront  donc  nous  être  utiles  pour  l’expli- 
cation des  phénomènes.  Voyons  comment  chacun* 
peut  avoir  lieu. 

2547.  1®.  L’électrifation  par  frottement.  La 
matière  électrique , éfent  la  mime  que  celle  de  la 
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chaleur  (1511),  eft  iiniverfellement  répandue  par- 
tout (1105)  relie  pénètre  les  corps  Jufque  dans 
leurs  parties  les  plus  Intimes  ; elle  fe  trouve  de 
même  dans  les  corps  voifins  , & même  dans  l’air 
qui  les  environne.  I.ors  donc  que  l’on  frotte  un 
corps  idio-éleélrique , comme , par  exemple  , un 
tube , un  globe  ou  un  plateau  de  verre , un  bâton 
ou  un  globe  de  cire  d’Efpagne  ou  de  foufre , on 
met  en  mouvement  & les  particules  du  corps 
frotté , & la  matière  éleélrique  qui  en  remplit 
les  pores  ; & cette  matière  s’élance  alors  du  dedans 
au  dehors  (1177) , comme  on  s’en  apperçoit,  en 
y préfentant  la  main  (1214).  Le  corps  ainll  frotté 
nes’épulfe  point  par  ces  émanations  continuelles, 
que  nous  appellerons  effluences  ; car  quelque  long- 
temps que  dure  l’cleétrifation , elles  ont  toujours 
lieu  J parce  C[U  une  maùere  femblahie  remplace  con- 
tinuellement le  fluide  qui  fournit  aux  iffluences 
(2520),  comme  nous  l’avons  prouvé  ci-delfus 
(2283)  : & ce  remplacement  eft  ce  que  nous  ap- 
pellerons affluences.  Ce  corps  eft  alors  éleétrifé 
par  frottement.  ' 

2548.  2°.  L’éleélrlfatlon  par  communication. 
Si  1 on  approche  d’un  corps , déjà  éleftrifé  , un 
corps  an-éle<ftrlquc , comme,  par  exemple,  un 
corps  vivant , du  métal , &c.  convenablement  ifolé 
(2315),  la  matière  éleétrique , qui  réhde  dans 
(es  pores , eft  mife  en  mouvement  par  les  impul- 
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fions  qu’elle  reçoit  de  la  part  des  rayons  efïIuenJ 
qui  s’élancent  du  corps  éleétrifé  (1547)  : & ce 
mouvement  la  porte  en-avant;  de  même  que  de 
l’eau , que  l’on  fournir  à un  tuyau  déjà  à peu  près 
plein , occafionne  à l’autre  extrémité  un  écoule- 
ment qui  dure  pendant  tout  le  temps  que  l’on 
fournit  au  tuyau  de  nouvelle  eau  : Ôc  pendant  ce 
temps  , une  matière  femblable  fe  rend  de  toutes 
parts  au  corps  ifolé  (1520)  , pour  fe  porter  en 
pai  tie  vers  le  corps  frotté.  De  forte  que  , dans 
ce  corps  éleétrifé  par  communication  , la  matière 
éleéàrique  fe  meut  de  la  même  maniéré  que  dans 
le  corps  éleébrifé  par  frottement  (2185,  2511): 
il  y a effiuences  Sc  ajjluences  dans  l’un  & l’autre 
cas.  Je  fais  bien  que  le  grand  nombre  des 
PhyficienS  éleéàrifans  ne  conviennent  pas  de  ce 
fait  ; mais  comme  je  n’en  connois  point  en 
Phyfique  de  plus  clairement  prouvé  (2285,  2284, 
22S6) , je  ne  puis  pas  ne  pas  l’admettre. 

2549.  Cette  matière,  foit  l’eftlnente , foir 
l’affluenre  , s’échappe  toujours  fous  la  forme 
A' aigrettes  compofees  de  rayons  divergeas  (2512)  , 
toutes  les  fois  que  ces  aigrettes  débouchent  dans 
l’air , comme  nous  l’avons  prouvé  ci-defTus , foit 
qu’elle  foit  excitée  par  le  verre  (2278),  foie 
qu’elle  le  foit  par  des  corps  réfîneux  (2279). 
Cette  divergence  n’eft  point  produite , comme 
l’ont  penfé  quelques  Phyficicns , par  la  répullîon 
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mutuelle  des  parties  du  fluide  cledrique  (i4'3i , 

24^1)  • mais  plutôt  par  la  réliftance  qu’elles 
éprouvent  dans  l’air  , fluide  elles  pénètrent 
difficilement  (2518).  La  preuve  de  cela , c’eft  que 
fi  elles  débouchent  dans  un  endroit  vide  d’air 
(2301),  cette  divergence  n’a  plus  lieu. 

2550.  Ce  font,  d’une  part,  ces  rayons  de 
matière  effluente , qui  fortent  en  divergeant 
(2512)  du  corps  éledrifé , & d’autre  part,  ces 
rayons  de  affhente  (2520),  qui  conver- 

gent à ce  corps  éledrifé , qui  forment  fon  athmof- 
phere  (2286 , 2522).  Il  fuit  de  là  qu’une  athmof 
phere  éledrique  eft  compoféc  d’un  fluide , dont 
les  differentes  parties  forment  par-tout  deux  cou- 
rons qui  fe  meuvent  en  deux  feus  oppofés , Sc 
dans  le  même  inftant , comme  cela  a été  prouvé 
ci-defllis  (2  2 8<>)  : &c  ordinairement  il  y a un  de 
ces  courans  qui  eft  plus  fort  que  l’autre  (2522  ). 

M.  l’Abbé  Nollet  a aflèz  bien  repréfenté  cette 
athmofphere  (2354),  au  moyen  de  la  Jig.  340,  Fig.  34®. 
dans  laquelle  a.,  a y a,  Scc.  font  les  rayons  effluens  j 
& hyb  J bi  &c.  les  rayons  affluens. 

2 5 5 1 . Lorfqu’un  corps  eft  àduellement  élec- 
trifé  , foit  par  frottement , foit  par  communica- 
tion , foit  par  le  verre , foit  par  les  réfines  , & 
qu’on  lui  préfence  des  corps  légers , plufieurs  de 
ces  corps  font  portés  précipitamment  vers  le  corps 
éledrifé  par  une  puiflânee  qui  demeure  invifible  : 
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c’tft  ce  qu’on  appelle  aitraciion  cledrique.  Pour 
rendre  rail'on  de  ce  phénomène , M.  Francklln  a 
fuppufé  (1403)  une  puillance  attraéHve  entre  les 
corps  iSe  le  fluide  éleébriqiie.  M.  Æpinus  a fuppofé 
( 2484  & fuiv.  ) une  combinaifon  de  quatre  for- 
ces , pour  produire  ce  petit  effet.  Toutes  ces  fup- 
poiitions  font  pour  le  moins  inutiles  5 car  cette 
attraclion  n’en  ell  qu’une  apparente,  c’eft  plutôt 
une  vraie  impullion.  Car  le  corps  léger  F 
{Jig.  340.)  efl:  poufl'é  vers  lé  corps  éleétrifé  A 
par  le  courant^  de  tnaticre  affluente  (2520). 
Voilà  donc  une  caufe  mécanique,  & dont  l’exif- 
tence  efl:  prouvée  (2283),  qui  nous  difpenfe 
d’avoir  recours  à aucune  fuppofitlon. 

25  <2^.  Si , parmi  les  corps  légers  préfsntés  au 
corps  éledrlfé , il  y en  a plufieurs  d’attirés  (2551), 
ils  s’en  trouvent  aiilîi  plufieurs  qui  s’éloignent  pré- 
cipitamment du  corps  éleétrifé  , ou  qui , s’ils 
s’en  approchent  d’abord , ne  manquent  guere  de 
s’en  éloigner  l’inftant  d’après  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  répuljlon  éleSrique.  Nous  avons  encore  ici 
une  caufe  mécanique  qui  produit  cet  effet  : c’eft 
l’impulfion  de  la  matière  effluente  (2512),  dont 
l’exiftence  a été  bien  prouvée  ci-deflais  (i^S3), 
qui  oblige  le  petit  corps  à s’éloigner.  Si  le  petit 
corps  G , au  lieu  de  fe  trouver  dans  le  courant  b 
de  la  matière  affluente  (2520) , fe  trouve  en  prlfe 
au  courant  a de  la  mature  effluente  (2  5 12),  dans 
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un  endroit  où  l’aigrette  a aifez  de  denfité  & de 
vîteiïè,  il  eft  d’abord  repoulle.  Si  cette  denlîté 
n’elt  pas  allez  grande  , dans  l’endroit  où  fe  trouve 
le  corps  G , il  obéira  d’abord  à l’iinpiiKion  de  la 
niaticre  afflasnte , qui  arrive  de  toutes  parts  (1 5 zo), 
8c  s’approchera  un  peu  du  corps  éledrifé  A, 
pour  en  être  enfuite  repoude  fi-tôt  qu’il  arrivera 
à l’endroit  où  la  deniité  Sc  la  vîtede  de  la  matière 
effluente  deviendront  fupérieures  à celle  de  la 
matière  adluente.  Le  corps  F lui-mêiue  , s’il  eft 
an-éledrique , quoiqu’il  rie  rencontre  point , dans 
la  ligne  F ^ , le  courant  de  matière  effluente , ne 
manquera  pas  d’être  repoiiiré  (i-tôt  qu’il  aura 
approché  ou  touché  le  corps  éleélrifé  A 5 parce 
qu’il  s’éledrii^ra  lui-même  par  communication 
(2548),  & deviendra  par-là  jout  hériiré  d’aigrettes 
(1278,  2355),  comme  on  le  voit  en  H;  ce  qui 
le  mettra  en  prife  à l’impullion  des  rayons  edluens 
du  corps  éleiîlrifé  A , contre  l^fquels  les  liens 
s’appuyent  : ce  qui  les  tiendra  à une  certaine  dif- 
tance  l’un  de  l’autre. 

2553.  Cette  répullion  a lieu  par  une  force  qui 
va  en  décroidànt  à mefure  que  la  diftance  aug- 
mente. Mais  quelle  eft  la  loi  fuivant  laquelle  cette 
force  décroît  ? M.  Coulomb , de  l’Académie  des 
Sciences  , J’a  détermi.née  par  des  expériences  três- 
ingénieufes.  (Voyez  les  Mémoires  de  l’ Acad,  des 
Sciences  J année  178  5,  569.)  La  méthode  qu’a 
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employée  M.  Coulomb , pour  parvenir  à cctre  * 
connoifTance , a été  la  force  t'e  torllon  d’im  hl 
de  métal , fur  laquelle  11  a fait  un  grand  nombre 
de  recherches , qui  l’ont  conduit  à une  eflimatioii 
exaéte  de  cette  force &:  qui  font  le  fujet  ,d’un 
Mémoire  qu’il  a lu  d l’Académie  des  Sciences 
en  l’année  1784.  La  force  dont  il  s’agit  ici,  eft 
celle  qui  eft  capable  de  contenir  un  fil  délié  de 
métal  que  l'on  a tordu  d’une  certaine  quantité , 
ou  qui  eft  capable  de  faire  é|ulHb  c à l’eifjrt  que 
fait  ce  fil  pour  fe  retourner  fur  lui-mème , Sc 
revenir  à fon  état  ordinaire. 

Z 5 54. 1,e  fii  de  métal  qu’emploie  M.  Coulomb ^ 
eft  fufpciîdu  au  milieu  d’un  cylindre  creux  de 
verre  : l’extrémité  fuperieure  de  ce.  fil  eft  fai  fie 
par  une  petite  pince^  au  moyen  de  Laquelle  on 
peut  tordre  le  fil  de  métal  , en  falfant  tourner 
une  aiguille  ou  un  indicateur , dont  la  pointe  le 
meut  iur  la  clr^fonférence  d’un  cercle  gradué. 

A l’extrémité  inférieure  du  fil  de  métal , eft  fiif- 
pendu  un  petit  levier , fait  d’un  fil  de  foie  enduit 
de  cire  d’Efpagne , S;  qui  porte , à l’un  de  fes 
bouts , une  b.d!e  de  moelle  de  fureau  , & à l’autre 
bout  un  morceau  de  papier  huilé , pour  fervir 
de  contre-poids.  La  circonférence  du  cylindre  eft 
graduée  , à la  hauteur  correfpondante  à ce  levier , 
en  }(fO  degrés.  Vis-.à-vis  le  point  de  zéro  , eft 
une  autre  balle  de  mccUe  de  fureau,  dont  la 
* pofition 
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P )lîrion  eft  fixe  fur  un  fupport  iJlo  - élec- 
trique. 

2,555.  M.  Coulomb  fait  d’abord  en  forte  que 
les  deux  balles  fe  touchent,  le  fil  de  métal  étant 
dans  fon  état  naturel , où  la  torfion  efi;  nulle  5 & 
l’indicateur,  dont  on  a parlé  ci-defilis  ( 1554), 
fe  trouvant  au  point  de  zéro , fur  le  petit  cercle 
gradué.  M.  Coulomb  cledfrife  enfuite  foiblenient 
les  deux  balles  : à l’inftant  elles  exercent  l’une  fur 
l’autre  une  aélion  répulfive  5 la  balle  mobile 
s’écarte  de  celle  qui  eft  fixe.  Cet  écart,  mefuré 
fur  la  graduation  du  cylindre,  s’eft  trouvé  de  36 
degrés.  M.  Coulomb  a fait  alors  fubir  une  plus 
grande  torfion  au  fil  de  métal , en  f.iifant  tourner 
l’indicateur  d’une  quantité  de  \xG  degrés:  en 
même  temps  la  balle  mobile  s’eft  rapprochée  de 
la  balle  fixe  jufqu’au  point  où  la  force  répulfive 
mutuelle  des  deux  balles  fe  trouvoit  capable  de 
faire  équilibre  à la  force  de  torfion  : les  deux 
balles  dans  ce  moment  n’étolent  plus  écartées 
que  de  1 8 degrés , lefquels  ajoutés  aux  i degrés 
parcourus  par  l’indicateur,  donnoient  144  degrés 
pour  la  valeur  totale  de  l’angle  de  torfion. 

1556.  Suivant  l’eftimation  de  M.  Coulomb 
les  forces  de  torfion  font  fimplemeht  en  raifon 
des  angles  de  torfion  ; or  ces  angles  font , dans 
les  expériences  précédentes,  le  premier  de  3<» 
Tome  IIL  F f 
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degréf  , 8c  le  fécond  de  144  degrés  j c’eft-d-dire, 
que  le  fécond  eft  quadruple  du  premier.  Mais  les 
diftances  étoient,  l’une  de  36  degrés,  8c  l’autre  de 
1 8 degrés  : la  première  diftance  étoit  donc  double 
de  la  fécondé  : donc , à une  diftance  ftmple , la 
force  répuKîve  faifoit  équilibre  à une  réfiftance 
quadruple  de  celle  qu’elle  éprouvoir  à une  dif- 
tance double.  D’où  il  fuit  que  cette  force  de 
répuHîon  fuit  la  raifon  invcrfe  du  quarré  de  la 
diftance.  C’eft  la  loi  que  M.  Coulomb  en  a con- 
clue. En  effet , cela  doit  être  ainfi  j car  cette 
répulfion  eft  caufée  par  les  rayons  effluens 
des  deux  balles  éledkrifées,  qui  s’appuyent  les 
uns  fur  les  autres  (1554)  î or  ces  rayons,  étant 
divergens  entre  eux  , ont , à une  diftance  (impie , 
une  dendté  quadruple  de  celle  qu’ils  ont  â une 
diftance  double  : ils  doivent  donc , à cette  dif- 
tance (impie , avoir  une  force  quadruple  j car 
cette  force  doit  être  proportionnelle  à la  den- 
(Ité. 

340,  ^5  57*  Mais  (i  le  petit  corps  H {fig.  340.) 

vient  à toucher  quelque  corps  an-élc<ftriqiie  j,  il 
fera  attiré  de  nouveau  par  le  corps  éleclrifé  A 
(2x87,  2524)3  car,  par  cet  attouchement ^ il 
perdra  fa  vertu  éltclritjue  (x533),  & fe  trou- 
vera de  nouveau  dans  le  même  cas  où  il  étoit 
en  F (1551). 
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155S.  L’expérience  fait  voir  , Sc  tout  le  monde 
Je  fait , que  ces  atcraclions  (1551)  & rtpulfions 
(2551)  font  produites  dans  le  mcms  infiant  y & 
par  le  même  côté  de  la  furface  du  même  corps 
éltclrifé  (2513);  elles  font  donc  Jimulcanées  , 
Comme  les  courans  de  fluide  éleétrique  qui  en 
font  la  caufe  (2286).  Ces  courans  doivent  empor-^ 
ter  avec  eux  louo  ce  qu’ils  rencontrent  d’afîèx 
libre  pour  obéir  à leur  impulfion  : les  corps  qui 
fe  trouvent  en  prife  aux  courans  de  matière 
affluentc  , piaroiflent  attirés  3 & ceux  qui  fe  trou*' 
vent  expofés  à l’aéfioa  de  la  matière  effluente 
font  repoufîes,  comme  nous  l’avons  expliqué  ci-* 
defliis  (2371),  d’après  la  théorie  de  M.  l’Abbé 
Nollet  : je  ne  connois  que  cette  théorie , au 
moyen  de  laquelle  ce  phénomène  foit  expliqué 
d’une  maniéré  fa'tisfaifante. 

25557.  Ces  attrapions  font  plus  vives,  6c  ont 
lieu  de  plus  loin , lorfquç  les  corps  préfentés  aux 
corps  élePrifés  font  foutenus  fur  des  fuhftances 
an-éleclriques  (2288,2525)3  parce  que  ces  fubftan- 
ces  fe  laiffant  pénétrer  très-aifémtnt  par  le>fluidt 
éle^rique  {2518),  fourniflènt  une  plus  grande 
quantité  de  cette  matière  afîluente , qui , par 
fon  impulfion  , fait  que  les  corps  paroiflent 
attirés. 

25^.  Un  corps  aPuellement  élePrique,  pat 
quelque  voie  qu’il  le  foit  devenu , attire  6t  re- 

Ff2 
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pouiTè  toutes  forces  de  matières  indiftlndtemenr , 
foit  an-éiedriques , foit  idio-éledriques , pourvu 
qu’elles  ne  foient  pas  retenues , ou  par  trop  de 
poids, ou  par  quelque  autre  obftacle.  Mais  il  y a 
certaines  fubftances  fur  lefquelles  le  fluide  élec- 
trique a -plus  de  prife  que  fur  d’autres  : Sc  cette 
di  'pofition  plus  ou  moins  grande,  à être  attirée 
repouflTéepar.uu  corps  éledriqus  , déjaend  bien 
liiolos  de  la  nature  des  matières , que  d’un 
ajjanhlage  plus  ou  moins  pire  de  leurs  parties 
^izS9  , 25i<>).  Une  petite  lame  de  métal  eft  plus 
vivement  attirée  ou  repoulfée , & de  plus  loin , 
qu’une  petite  paille  ou  un  morceau  de  papier, 
quoique  plus  pefante  : le  meme  ruban , s’il  eft 
feulement  mouillé , ciré  ou  gommé , devient  par 
cela  meme  plus  propre  à obéir  à l’impulllon  du 
fluide  éledrique , que  s’il  n’eût  pas  été  ainfi  pré- 
paré ; quoique  cette  préparation  ajoute  à fon 
poids.  On  en  voit  aifément  la  raifon  : le  fluide 
éledrioue qui  emporte  ces  corps  fuivant  fon 
courant,  agit  d’autant  plus  pulfiàmment  fur  eux, 
qu’il  y a plus  de  parties  qui  agillént  à la  fois  : or 
il  y en  a un  nombre  d’autant  plus  grand , que 
ces  corps  en  laiflènt  moins  pafler;  ce  qui  arrive 
lorfque  leur  tillu  eft  plus  ferré  &c  moins  poreux. 
Si  l’on  liabilloit  les  ailes  d’un  moulin,  ou  qu’on 
fit  les  voiles  d’un  vaiîTèau  avec  de  la  gaze , le  vent 
y produiroit  peu  d’effet. 
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• 2 561.  Un  corps  élcclrije  ^ s.’il  eft  libre  de  fe 
mouvoir,  eft  attifé  par  un  corps  an- électrique 
non-éleclrifé  (2190,  2527).  Le  même  fluide  dont 
nous  avons  jufqu’à  préfent  fait  ufage , va  encore 
nous  fervir  à rendre  raifon  de  ce  phâioniene. 
Suppofons  une  petite  feuille  de  métal  C {ftg*  348-)  34*. 

éledtrifée , &:  ifolée  par  un  fil  de  foie  D C : fes 
rayons  eftiuens  (2512)  éprouvent  de  tous  les  côtés 
une  réfiftance  feniblable , foit  de  la  part  de  l’air , 
qui , étant  idio-éicébriqiie  s’en  laijfe  quc  dijftcile~ 
ment  pénétrer  (2^8),  foit  de  la  part  de  la  matière 
affluente  A Sc  B (2520)  , qui  la  poiifl'c  également 
dans  tous  les  fens  ; d’où  il  réfulte  qu’elle  doit 
demeurer  en  repos  : c’efl:  en  effet  ce  qui  arrive. 
Suppofons  maintenant  qu’à  cette  même  feuille  da 
métal  c Ifolée  par  le  fil  de  foie  d,  on  préfente  un 
corps  an-éleélriqiie , tel  qu’un  morceau  de  métal 
ou  la  main,  la  feuille  de  métal  en  fera  attirée  j 
car  ce  corps  an -électrique  étant  très-perméahle 
au  fluide  éleclriquc  (2518),  oppofe  moins  de  refif» 
tance  aux  rayons  eftiuens  de  la  feuille  c,  que  ne 
faifoit  l’air  dont  il  a pris  la  place  : la  matierq 
aflluente  a pouflè  donc  la  feuille  c vers  ce  point 
moins  rélillant  j ce  qui  fait  qu’eHe  paroît  être 
attirée  par  la  main.  Voilà  donc  un  exenrple  où 
les  corps  voifins  du  corps  éleétrifé  contribuent  aux 
phénomènes  (2528). 

2j<>2.  M.  Dufay  (2J12),  & après  lui 

Ff  J 
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Kinnerjley  obfervé  qu  un  corps  qui  a 

été  éleârifé  &c  repoufle  par  le  verre,  eft  attiré 
par  un  corps  rélîneux  éleclrifé  ; & que  celui  qui 
a été  repoulïe  par  le  corps  rélineux  , eft  attiré 
par  le  verre.  En  conféquence,  ils  ont  conclu  qu’il 
y avoir  deux  fortes  d'élet^tiicité  réellement  dif- 
tindles  l’une  de  l’autre,  puifque  le  verre  & les 
réfines  repoulTent  les  corps  qui  ont  contraAé 
une  électricité  de  même  natinc  que  la  leur,  & 
qu’ils  attirent  ceux  qui  en  ont  contraété  une 
d’une  nature  différente.  M.ais  avant  de  conclure 
ainfi , il  eût  été  bon  de  s’afTurer  fi  le  phénomène 
étoit  confiant  : c’efi  ce  que  j’.ai  clierché  à con- 
noître.  Pour  cela,  j’ai  répété  un  grand  nombre  de 
fois  ces  expériences  ; & j’ai  obfervé  que  les  ré- 
fultats  étoient  tantôt  conformes  , tantôt  oppofés 
à ceux  de  ces  Mefiieurs  : de  forte  que  le  corps 
qui  étoit  repnufie  par  le  verre , étoit  tantôt  attiré , 
tantôt  repoulfé  par  la  réfine  ; &:  le  corps  qui  étoit 
repoullë  par  la  réfine , étoit  tantôt  attiré , tantôt 
rcpo:;fie  par  le  verre.  II  ne  me  paroît  pas  très- 
difficile  de  rendre  ralfon  de  cette  efpece  de  con- 
trariété : je  dis  plus , c’efi  qu’il  efi  poflible , avec 
un  peu  d’habitude  & un  temps  favorable,  de 
faire  réulîîr  l’expérience  d’une  maniéré  ou  de 
l’autre  , à volonté. 

Expérience.  J’ai  ifolé  un  petit  corps , en  le 
fufpcndant  par  le  moyen  d’un  fil  de  foie  : & 
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tandis  que  je  frortois  un  tube  de  verre,  une  autre  ♦ 
pcrfbnne  frottoit  un  bâton  de  cite  d’Efpagne. 

Lorfque , par  l’approche  de  mon  tube  de  verre  , 
j’avois  éleâirifé  & repoufle  ce  petit  corps , aulîi- 
tôt  l’autre  perfonne  en  approchoit  le  bâton  de 
cire  d’Efpagne  ; & en  répétant  plufieurs  fois  cette 
expérience , tantôt  le  petit  corps  en  étoit  attiré , 
tantôt  il  en  étoit  repoulle.  Il  eft  aifé  de  rendre 
raifon  de  cette  variété  d’effets.  La  cire  d’ETpagne, 
qui  eft  idio-éleârique  , ejl  trèi~peu  perméable  au 
fluide  éleéirique  y à moins  qu’elle  ns  fait -frottée 
(1518)  ; mais,  dans  ce  dernier  cas , elle  fe  laifïè 
pénétrer  afièz  facileirwnt  par  ce  fluide.  Lors  donc 
qu’on  approche  le  bacon  de  cire  d’Efpagne , ainfi 
frotté , du  petit  corps  éleétrifé  , il  produit  le 
même  effet  que  la  main  dont  nous  venons  de 
parler  (1561);  il  oppofe  peu  de  réfiftance  aux^ 
rayons  eftluens  du  petit  corps  éleétrifé  \ & ce  petit 
corps  paroît  attiré.  Mais  fi  la  cire  d’Efpagne 
n’étoit  que  foiblement  éleétrifée , ou  qu’elle  le 
fut  très-fortement , elle  oppoferoit  beaucoup  plus 
de  réfiftance  à ces  rayons  efîluens  j le  petit  1 

corps  feroit  rcpoulTé.  Dans  le  premier  cas  , elle 
ne  fefoii  que  peu  perméable  au  fluide  élcétrique  r 
dans  le  fécond , fes  rayons  eflflucns  feroient  à peu 
pès  au/n  forts  que  ceux  du  verre.  L’une  & l’autre 
de  ces  circonftances  doivent  occafionner  la  répul- 
fion.  Ainfi  pour  faire  réuflîr  Texpérience  comme 

Ff  4 
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• l’ont"  annoncée  MM.  Dufay  êc  KinnerJIeyy  il 
faut  communitjiier  à la  cire  d’Efpagne  une  élec- 
triciié  moyenne  j <?c  pour  la  faire  manquer , il 
faut  ne  lui  en  donner  qu’une  très-foible  , ou  lui 
en  cotrmuniquer  une  très-forte.  On  a donc  eu 
tort  de  dire  qu’il  y a deux  fortes  d’éleftricité 
de  natures  differentes  : elles  ne^  different  que  par 
l’énergie. 

25^3.  Ce  font  cependant  ces  exjrériences , ainfi 
que  celles  qu’a  faites  M.  Frantklin  &fuiv.) 

qui  ont  occaflonné  la  diftinétion  de  l’cleétricité  , 
en  pcjînve  Sc  négative , en  plus  Sc  en  moins 
(zi8i).  Nous  devons  avouer  qu’il  y a là  une 
diftinélion  réelle,  de  qui  mérite  d’ètre  confervée: 
ces  deux  fortes  d’éledricité  fe  diftinguent  l’une  de 
l’autre  par  un  pliénomene  confiant , dont  nous 
avons  parlé  ci-dcfliTS  (za8i).  L’éleélricité  en  plus 
eft  défignée  par  une  belle  &:  grande  aigrette  bien 
épanouie;  Se  l’éleélricité  en  moins  y par  une  très- 
petite  aigrette,  appelée  point  lumineux  (izSa). 
Mais  cette  diflinélion  ne  réfulte  p.as  de  deux 
éleéliieités 'de  natures  difîerentes  ; car  elles  ftibfîf- 
tent  très-bien  toutes  deux  dans  le  même  corps, 
dans  le  même  conduéleur , l’une  à une  de  fes 
extrémités,  6c  l’autre  à l’autre  (ll8i)  telle  ne 
réfulte  pas  non  plus , comme  on  le  prétend 
(liSi),  d’une  différence  de  direction  dans  le 
fluide  éleélrjqne  ; puifque  ce  fluide  fe  meut 
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Je  la  même  maniéré  dans  l’im  & l’autre  cas 
(22S5),  comme  nous  l’avons  prouvé  ci-dellus 
(22S3,  2224).  Il  p.irok  que  la  feule  difTé- 
renc»  qui  cxiile  entre  les  électricités  en  plus 
Sc  ç'.i' moins , ne  conlilte  que  dans  la  diffé- 
rence de  l’adâvité  de  fluide  éleCtrique  , qui 
a un  mouvement  plus  rapide  dans  un  cas  que 
dans  l’autre.  Telle  a été  l’opinion  de  M. 
Francklin  (2451).  D^où  je  conclus  que  les  noms 
d’éleCtricités  en  plus  Se  en  moins  font  plus  con- 
venables que  ceux  d’éleCtrlcltés  pojitive  Sc  néga- 
tive , ces  tlcrniers  noms  donnant  une  idée  fauflè 
du  phénomène. 

2564.  Il  arrive  quelquefois  que  des  corps 
adhèrent  fortement  à la  furface  des  corps  élec- 
trifés  : nous  en  avon»  donné  ci-defliis  (2295  & 
fuiv.  ) des  exemples  frappans.  Cette  adhérence  eft 
produire  par  l’impulhon  de  la  matière  affluents 
(2285  , 2284)  qi'i  vient  aux  corps  éleCtrifés , des 
autres  corps  qui  les  avoifnent  (2520),  & même 
de  l’air  qui  les  environne. 

2565.  Nous  avons  dit  ci-delTus  (2291)  que 
r élccv  ifation  accéléré  l’évaporation  des  liqueurs  y 
ainfi  que  la  cranfpiratlon  des  animaux  (2536). 
Nous  avons  fait  voir  (2283)  que  fl  , à un  corps 
actuellement  é'eCtrifé  , on  accroche  un  petit  vafe 
K {fg.  3 37.)  ou  D {fg.  3 38.  ) rempli  d’eau  & 
terminé  par  un  tuyau  dclié  qui  n’en  permette 
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l’écoulement  que  goutte  à goutte , cet  écoulement 
eft  accéléré  & fe  fait  par  des  jets  continus  de 
rayons  divergens.  Cet  effet  eft  caufé  par  la  ma- 
tière effluente  qui  s’échappe  du  corps  éleétrifé. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  même  caufe  doit 
accélérer  la  tranTpiration  des  animaux  : la  matière  . 
effluente,  qui  s’échappe  par  les  pores  du  corps 
d’un  homme  éleéirifé , doit  emporter  avec  elle 
les  petites  p.articules  aqueqfes  qui  forment  fa 
tranfpiration  infenfîble , & en  accélérer  la  fortie. 
la  môme  matière  doit  produire  le  même  effèr, 
en  traverfant  une  maflè  de  liqueur , ou  un  corps 
chargé  d’humidité  ou  de  toute  autre  fubftance 
évaporable. 

Cette  accélération  a lieu  auffl  dans  les 
corps , qui , fans  communiquer  au  corps  adfuel- 
lement  éleétrifé  , Jbne  fadement  placés  dans  fon 
voifnage,  &fans  être  ifolés  (2191  ,25^7).  Pour 
rendre  raifon  de  ce  fécond  effet , fouvenohs-nous 
que  tmt  corps  èleclnfé  reçoit  j fur  tout  des  corps 
an-èleclrlques , qui  Vavoifinent  j une  matière  femhlable 
à celle  qu'il  lance  autour  de  lui  (2520}.  C’eft 
cette  matière  ( que  l’on  nomme  affuente  ) qui 
accéléré  l’écoulement  de  la  liqueur  contçnue  dans 
le  vafe  C non  ifolé  , &c  renu  devant  le  conduc- 
teur DH  éleéhifé  (2286).  I>a  même  .matière  , 
fortant  du  corps  d’un  homme  non  ifolé  & placé 
devant  un  corps  éleebrifé  , doit  produire  le  meme 


Digitized  by  Google 


®*  Physi^wb.  459 
cflèt,  & accélérer  fa  tranfpiration  ; de  même 
quelle  doit  accélérer  ré7aporation  des  liqueurs  Sc 
des  fubUances  évaporables  contenues  dans  les 
corps  qui  font  en  préfence  d’un  corps  élec^rifé. 

Mais  comme  cette  matière  affluente  ne  /ort  du 
corps  préfenté  que  par  le  côté  qui  eft  tourné  vers 
le  corps  éleékrifé  (1x50),  (voyez  le  vafe  C Jig.  53 g, 
558.)  l’eflèt  eft  moindre  que  dans  le  cas  précé- 
dent (a 5^5]»  où  l’accélération  a lieu  de  tous  les 
côtés. 

15^7.  L’expérience  a conftamment  prouvé 
( que  ïénergie  de  la  venu  éleürtque  eft. 

augmentée  y dans  les  conducleurs  y beaucoup  plus 
par  l'augmentation  de  furface , que  par  l'augmen- 
tation de  majfe  (1530).  Cela  doit  être  ainfi , 
d’après  ce  qu’a  prouvé  M.  Coulomb  , dans  fon 
quatrième  Mémoire  fur  l' Electricité  y imprinué 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences , 
année  y page  67.  Il  a fait  voir,  par  des 
expériences  très-ingénieufes , que  le  fluide  élec- 
trique fe  commuJiique  d’un  corps  à un  autre, 
non  pas  en  raifoji  de  la  nature  des  corps , mais 
en  raifon  de  leurs  furfaces,  quand  ces  fiirfaces 
font  égales  dans  les  deux  corps  : mais  que , fi  ces 
furficcs  font  inégales , le  fluide  fe  partage  etinre 
eux  fuivant  un  rapport  moindre  que  celui  des 
furfaces  : de  forte  que  Li  furface  du  plus  petit 
étant , par  exemple , un  quatorzième  de  celle  du 
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plus  gros  , fa  quantité  de  fluide  fera  à , peu  près 
un  onzième  de  celle  qui  refte  au  plus  gros.  On 
voit , par-là , qu’il  y a beaucoup  à gagner , en 
augmentant  plutôt  la  furface  que  la  maflè  des 
cenduéleurs. 

15^8.  On  a aufli  éprouvé  par  expérience 
qu’ii  furfaces  égales  y plus  le  conduclcur  a 
de  longueur  y plus  les  effets  qu'il  produit  font 
grands  (1531).  Cet  eflèt  vient  fans  doute  de  ce 
que , dans  les  différens  condudleurs , dont  les 
furfaces  font  égales , le  plus  long  eft  certainement 
termine  par  une  furface  plus  étroite  ; la  vertu 
élcélrique  y efl  donc  plus  concentrée  , comme 
cela  arrive  dans  les  aimans , dont  les  pôles  abou- 
tillent  à des  parties  menues 

151^9.  On  fait  que  la  vertu  clcclrique  fe  tranf- 
met  à de  très -grandes  défiances  dans  un  temps 
très-court  y par  le  moyen  des  conducleurs  {1^  ji). 
Cela  vient  de  ce  que  le  fiuide  életlrique  fe  meut 
avec  une  très-grands  facilité  dans  tons  les  corps 
an-élcclriques  (a  51  8)  ou  condudeurs. 

1570. 1.CS  condudeurs  terminés  par  une  pointe 
fine , ne  s’éledrifent  que  foiblement  : & ceux 
auxquels  on  préfente , même  d’aflez  loin  , une 
pointe  fine  d’une  fubftance  an  - éîedrique  , ne 
donnent  que  de  très-foibles  lignes  d’élcdricité 
(2300,  2 5 38).  C’cft-là  ce  que  l’on  appelle  le 
pouvoir  des  pointes.  Nous  avons  vu  ci-defliis  corn- 
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ment  M.  Francklin  (1411  &fuiv.)  Sc  M.Æpuius 
(i49(>  & fuiv.)  rendent  r.ùfon  de  ce  phénomène. 
Voyons  maintenant  la  ralfon  qn’en  donne  M. 
l’Abbé  NolUt.  Ce  que  nous  allons  dire  , efl: 
extrait  de  fes  Lettres  fur  V Eleilncité ^ première 
Partie  j Lettre  VI.  On  fait , dit-il , que  la  matière 
éleétiique  fe  meut  avec  plus  de  facilité  dans  les 
corps  que  l’on  appelle  conduclcurs , que  dans  l’air 
même  de  notre  atlimofphere  (2351).  Ainfî,  félon 
ce  principe  reconnu  de  tout  le  monde,  que  les 
corfs  en  mouvement  fe  portent  toujours  vers  Ven- 
drait oh  ils  éprouvent  le  moins  de  réfiftance , la 
matière  électrique  que  l’on  poufîè , par  l’aébion 
du  globe,  dans  une  barre  de  fer  , doit  s’y  mou- 
voir le  plus  long-temps  qu’elle  peut;  & n’en 
fortir  que  par  les  endroits  les  plus  faillans  , les 
plus  avancés  dans  le  milieu  de  plus  grande 
réfiftance.  Or  ces  endroits  font  les  aagles  & les 
pointes  du  condudeiir  : ainfi  la  matière  éleélri- 
que , filant  par- là  de  préférence,  doit  fortir 
moins  abondamment  & avec  moins  d’impétuofité 
par  tous  les  autres  points  de  la  furfîce.  Voilà 
pourquoi  les  figues  d’éleftricité  font  plus  foibles  • 
dans  les  condiiéVeurs  terminés  en  pointe  ; & ap- 
paremment pourquoi  ces  condiufteurs  acquièrent 
& gardent  moins  d’éleélrlcité  que  les  autres  : car 
la  durée  & l’intenfité  de  cette  vertu  dépendent 
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principalement  de  ces  ^insnations  qui  forment 
l’athmofphere  éleftriqiie. 

2571.  Pour  bien  comprendre  maintenant, 
continue  M.  l’Abbé  Nollec , pourquoi  la  matière 
éleébrique  s’échappe  plus  aifément  &c  plus  promp- 
tement par  les  pointes  des  conduéleurs,  que  par 
les  autres  parties  de  leur  furface  , il  faut  fe  reflbu- 
venir  que  tout  corps  aétuellement  éledtrifé , eft 
environné  , non  feulement  de  fes  propres  émana- 
tions (1355),  qu’on  a nommées  matière  effluente, 
mais  aulfi  à!un  fluide  femblahlc  qui  tend  à lui  de 
toutes  parts  (23  5^),  & qu’on  a appelé  matière 
effluente.  Ces  deux  matières , dont  les  mouvemens 
font  contraires  & flmultanées  (^55?)»  doivent 
nécellàirement  s’entrechoquer , & fe  faire  quelque 
obftacle  l’une  à l’autre.  La  matière  eflUnente  , qui 
débouche  du  corps  éleftrifé , trouve  donc  deujç 
réliftances  à vaincre  ; l’une  de  la  part  de  l’air , 
qui  eft  un  milieu  peu  perméable  pour  elle  (2351); 
& l’autre  , de  la  part  de  la  matière  affluente , 
qui  la  choque  en  fens  contraire  de  fon  mouve- 
ment. S’il  arrive  donc  qu’il  y ait , à la  furface  de 
ce  corps  éleéfrifé  , un  endroit  vis-à-vis  duquel 
cette  matière  affluente  n’ait  que  peu  de  mouve- 
ment , les  effluences  doivent  fe  faire  par-là  avec 
plus  de  facilité,  n’ayant  prefque  plus  à vaincre 
que  la  feule  réfiftance  de  l’air  ; les  autres  effluen- 
ces doivent  donc  diminuer  par-tout  ailleurs  ; car 
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il  eft  naturel  que  la  matière  éleélrrique  fe  porto 
de  préférence  à cet  endroit , où  elle  peut  fortir 
avec  plus  de  facilité.  \ 

a57i.Or  voilà  précifément  ce  qui  doit  arriver 
i un  conduftetir  terminé  par  une  pointe  très- 
line  y car  l’extrémité  de  cette  pointe  fervam  de 
canal  à la  matière  effluente,  & ne  préfentanc 
que  très-peu  de  pores  ouverts  pour  la  matière 
affluente  ( mais  U refit  de  la  furface  en  prtfente 
beaucoup) , celle-ci  ne  s’achemine  qu’en  fort  petite 
quantité  contre  la  première,  & par  confëquenc 
ne  met  prefque  point  d’obftacle  à fon  mouve- 
ment ÿ ou  du  moins  celui  quelle  met , o’eft  guera 
que  celui  d’un  fluide  en  repos  , qui  reçoit  le  choc  , 
mais  qui  ne  l’augmente  point  en  allant  au  devant. 

( Ce  raifonnement  n’efi  pas  trop  bon  : car ffiùvant 
même  M.  l’Abbé  Npllet , le  fluide , çai  débouché 
de  cette  pointe , fon  fous  la  forme  d’aigrette 
épanouie  (ij  5 3) , qui  doit  rencontrer  les  rayons 
de  matière  affiuente  qui  fe  porte  au  conducleur  vers 
les  points  de  fa  furface  voifins  de  la  pointe  : & ce 
fluide  doit  fe  porter  au  conducleur^  fuivant  M. 
l’Abbé  Nollet , avec  d'autant  plus  de  vîtejfe , 
qu'il  en  fort  davantage  de  la  pointe  : ce  qui  de- 
vrait 3 félon  lui  y continuer  d'entretenir  la  vertu 
éleclrique  3 qu'il  fait  confifter  en  ce  double  courant 
(1334).  Cette  pointe  ne  devrait  donc  point  occa- 
fionner  d'afliibUJJiment  dans  les  flgnes  d' éleclricité 
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de  ce  conducteur.  ) Il  n’en  eft  pas  c!e  même , con- 
tinue M.  l’Abbé  Kol'.ei , fi  la  p Mine  cft  grollê 
& courte  : l’aigrerte  qui  fort  par  certe  pointe,  fe 
trouve  plongée  dans  un  courant  de  matière  affluente 
afiez  large  pour  faire  nbftacle  i une  grande  partie 
de  fes  rayons  ( Il  en  ejl  de  même  j comme  nous 
venons  de  le  dire , de  l’ aigrette  qui  fort  de  la 
pointe  fine)  ; car  les  aig'  cttes  des  parties  voifincs, 
ayant  prefque  autant  d’avantage  qu’elle  pour  fortir, 
occafionnent  une  affluence  plus  prompte,  par 
conféquent , une  réparation  & un  remplacement 
de  parties , qui  rend  l’életbricité  plus  durable. 
( //  femble  i par  ceci,  que  M.  l’A’obé  Nollet 
regarde  les  effluences  de  la  pointe  fine  comme 
beaucoup  moins  abondantes  que  celle  de  la  grojfc  : 
le  conducteur  devroit  donc  moins  perdre  par  la 
pointe  finie.  Si , comme  le  penfent  les  Phyficiens , 
les  effluences  font  plus  abondantes  par  la  pointe 
fine , cela  devrait  occafionner , félon  M.  l’Abbé 
Nollet , une  plus  grande  affluence  , qui  devroit 
rendre  l’clcdnicité  plus  durable  ; ce  qui  efil  contre 
1‘ expérience.  ) 

2575.  On  peut  de  même , continue  M.  l’Abbé 
Nollet,  rendre  raifon  pourquoi  un  corps  non 
éleétrifé  &c  pointu,  que  l’on  préfente  à un  corps 
adluellement  éledrifé , euleve  l’éledricité  de  ce 
dernier  plus  facilement  Sc  plus  promptement  que 
ne  le  ferok  un  corps  moufle.  Nous  avons  prouvé 
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t^u'un  corps  non  éleclrifé  Sc  pointu , par  exemple , 
un  poinçon  de  fer , qu’on  prcfente  par  fi  pointe 
an  corps  élcârrifé , fournit  à ce  dernier  une  ma- 
tière afîluente.  Cette  matière  fort  donc  de  la 
pointe  du  poinçon  pour  fe  poner  rai  corps  élec- 
trifé  i &: , par  les  raifons  que  nous  venons  de 
donner  ci-de(Tîis  (1 57a) , elle  fort  plus  facilement 
par  rerre  pointe  que  par  tons  ks  aunes  enuroiis 
de  fl  furfice.  Or  plus  cette  niaiiere  fort  facile- 
ment par  la  pointe  a {fïg.  ?4v-)  » moins  elle  Fig.  54^. 
lait  d’elfort  pour  fortir  par  la  fniace  inclinée 
a c \ ik  de  là  il  arrive  que  les  rayons  ^ , de  la 

matière  effluente  du  corps  ékétrifé  , qui  tronvent 
teaucoup  de  ré'iftance  à pafTer  dans  l’air  (135 a), 
fe  plient  vers  cette  furfice  , qui  leur  préfenre  un 
milieu  beaucoup  plus  perméable  pour  eux , Sc  de 
laquelle  il  ne  fort  prefque  point  de  rayons 
afflueus , qui  les  empêchent  d’entrer.  -C’eft-là 
vraifemblablement  la  raifui  pour  laquelle  un 
poinçon  , préfenté  par  fa  pointe  a , enlevc  plus 
aifément  l’éledltricité  d’un  conduéleur.  Car  lorf- 
qn’on  tourne  le  gros  bout  d ( f:g.  550.)  du  poin-  Fig.  3jo. 
çon  vers  le  corps  éleftrifé  , cette  même  macicre 
affluente,  qui  ne  fournit  qu’une  fort  petite  aigrette 
à la  pointe  [mais  cette  petite  aigrette  ejl j comme 
les  grandes  j compofee  de  rayons  divergens  j 6'  qui  j 
quoiquinvijibles  i fe  portent  même  très  - loin.)  ^ 
s’ép.mourt  bien  davantage , en  fe  tamifant  par 
Tome  III.  G g 
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une  furface  large  ; Sc  quoiqu’elle  n’ait  pas  aflez 
de  vîtelle  pour  s’enflammer , elle  a une  force 
rufHfame  pour  arrêter  en  partie  les  rayons  effluens 
du  corps  tledrifé  , qui  fe  préfcntent  pour  enfiler 
le  poinçon.  ' 

2574.  Il  paroît  donc  certain,  dit  M.  l’Abbé 
Noilet , que  ce  que  l’on  nomme  le  pouvoir  des  poin- 
tes, n’appartient  pas  précifément  & uniquement  aux 
pointes  : les  effets  qu’elles  prodiiifent , font  aulîi 
irès-redevables  aux  furfaces  qui  s’étendent  d’un 
bout  à l’autre  du  corps  pointu.  Car  ces  effets 
font  toujours  moins  grands , lorfqu’on  fait  en 
forte  que  les  rayons  effluens  du  corps  éleétrifé 
ne  puilfent  pas  arriver  à ces  furfaces.  C’eft  ce 
qu’il  eft  aifé  de  faire,  en  les  arrêtant  par  le 
moyen  d’un  carreau  de  verre  de  9 ou  10  pouces 
de  large , & percé  au  milieu  d’un  très-petit  trou 
capable  feulement  de  recevoir  l’extrémité  de  la 
.pointe  qu’on  y introduit.  Le  carreau  de  verre 
empêche  alors  que  les  rayons  effluens  du  corps 
éleélrifé  n’arrivent  à la  furface  du  corps  poinni  : 
Sc  dans  ce  cas , les  effets  qu’on  attribue  aux  poin- 
tes font  toujours  moins  grands.  ( Cela  ejl 
exaclement  vrai  : Inexpérience  efl  confiante',  mats 
cela  ne  prouve  pas  ijue  le  corps  pointu  doive 
en'ever  par  fa  longue  fui  face  le  fluide  effluent  du 
corps  éUclrtfe  ; car  un  gros  corps  mouffe  préfente 
aujji  beaucoup  de  furface  perméable  à ce  fiuide. 
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& ceperuLmt  ne  produit  pas  Us  effets  d'unt 
pointe  fine.  ) 

1575.  Cctre  explication  n’eft  donc  pts  plus 
fati.sfiifance  que  celles  de  MNL (141  i 
& fuiv.)  & Æpinus  (149^^  & Jhv.).  Il  f.iudroit 
pouvoir  en  mettre  une  meilleure  <ù  leur  place  : 
j’avoue  mon  impuiirance  à cet  égard  : ces  Mef- 
lieurs  , pour  foutenir  leur  opinion  , ont  fai:  d’alîèz 
mauv.ais  rrifor.ncmens  ; j’aime  mieux  me  taire , 
que  de  ftire  comme  eux.  Il  me  ptroîc  rrts- 
dilîlcile  de  rendre  raifon  de  linguliers  phé- 
nomènes. J’ai  encore  obfervé  d’autres  faits  qui 
ne  font  qu’augmenter  la  difficulté.  Si  l’on  enve- 
loppe la  pointe  qui  terniinc  le  conducteur,  d’un 
cylindre  de  métal  , de  maniéré  que  l’extrémité 
de  la  pointe  foit  dans  le  plan  du  cercle  que 
forme  la  circonférence  de  l’extrémité  du  cylin- 
dre , cette  pointe  eft  comme  nulle  \ elle  ne  produit 
aucun  effet. 

Expérience.  J’ai  placé  une  boule  de  métal 
non  ifolée  à i { police  de  diftance  d’un  conduc- 
teur électrifé  & arrondi  dans^  tontes  fes  parties  ; 
ik  la  force  de  l’élcétricité  étoit  telle , que  les 
étincelles  fe  fuccédoient  allez  rapidement.  ( Cette 
diftance  doit  varier  fuivant  l’intenfité  de  la  force 
adlueile  de  l’électricité  j & elle  doit  être  telle 
que  , fî  elle  étoit  un  peu  plus  grande,  les 
étincelles  n’éclateroient  pas.  ) J’ai  enfuite  pré- 
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fente  à ce  condudeiir , à i o ou  12  pouces  de 
diftance,  une  pointe  très-fine  , celle  d’une  aiguille 
à coudre  : fur  le  champ  les  étincelles  ont  celfé  de 
paroître.  J’en  ai  préfenté  une  fécondé  à la  même 
diftance  , de  forte  qu’il  y en  avoit  deux  à la  fois  : 
les  étincelles  ont  reparu.  Eft-ce  que  les  vertus 
de  ces  pointes  fe  font  mutuellement  détruites  ? 
Ce  qu’une  feule  peut  faire,  ne  devroit-il  pas 
être  plus  sûrement  produit  par  deux  qui  agi  lient 
enfemble  ? Si  ca>  pointes  ont  une  force  réelle 
( comme  l’expérience  femble  le  prouver  ) , ne 
devroient-elles  pas  s’entr’aider , au  lieu  de  fe 
nuire?  A‘ces  deux  pointes,  en  préfence  defquelles 
les  étincelles  contlnuoient  d’éclater , j’en  ai  ajouté 
une  trolfieme  : au(fi-tôt  les  étincelles  ofit  celle. 
( Cet  effet  n’eft  pas  conftant  : il  m’a  manqué 
quelquefois  : le  plus  fouvent  il  m’a  réullî.)  Eft-cé 
que  cela  dépendroit  du  nombre  impair  ? Toutes 
queftions  auxquelles  il  eft  bien  difficile  de  ré- 
pondre. * . 

2576.  Quoique  nous  Ignorions  la  caufe  du 
pouvoir  des  pointA  , il  n’en  eft  pas  moins  réel  : 
& je  penfe , avec  M.  Franckim  , qui  en  a eu  la 
première  idée  (2300) , qu’une  pointe,  élevée  aîi 
delfus  d’un  bâtiment,  & communiquant  avec  la 
terre  humide  ou  avec  l’eau  , peut  diminuer  beau- 
coup 1 effet  de  la  foudre.  Ce  font  ces  pointes , 
ainfi  élevées,  quon  appelle (2300). 
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Mais , d’après  les  faits  que  je  viens  de  citer 
(1575)  , je  confeillerois  toujours , en  pareil  cas  , 
de  n’élever  qu'une  pointe  uniq.ie , 8c  non  pas 
plufieurs , fur  le  même  bâtimeiu  : d’autant  plus 
que  j’ai  toujours  obfervé  que  les  condiidteurs  qui  ' 
ne  préfentent  qu’une  pointe  fine^,  ou  h {fig.  Fig.  51J* 
3Z9.)  au  globe  ou  au  plateau  qui  les  éle(5trife , 
reçoivent  plus  de  vertu  que  ceux  qui  leur  pré- 
fentent une  partie  largo  , ou  armée  de  plufieurs 
pointes. 

2577.  Le  fluide  éleclrique  fort  toujours  ^ du 
corps  éleclrifé  dans  Cair^  fous  la  forme  d’ai- 
grettes compofées  de  rayons  ‘divergeas  (2512). 

Il  arrive  fouvent  que  ces  aigrettes  deviennent 
lumineufes  en  s’enflammant  : mais  elles  ne  le 
deviennent  que  lorfque  les  rayons  de  matières 
eflluente  & affluente  ont  allez  d’adlivité , & une 
vîtefle  ref}>edlive  allez  grande  pour  que  le  choc 
des  uns  contre  les  autres  puilTe  les  enflammer  : 
car  cette  inflammation  eft  produite  par  ce  choc. 

La  preuve  de  cela  , c’eft  que , fi  une  barre  de 
fer,  par  exemple  , eft  trop  foiblement  éleétricpe 
pour  faire  paroître  à fou  extrémité  ou  à fes 
angles  ces  aigrettes  lumineufes , on  ne  manquera 
pas  de  les  faire  naître  en  y préfentant  le  plat  de 
la  main  , ou  tout  autre  corps  an-éle<ftrique , plus 
perméable  à la  matière  éleclrique  [x  ^1  S)  que  l’air  ' 
qui  l’environne , & plus  capable  de  lui  fournir 
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une  grande  quantité  de  matière  afîiuente  : car 
alors  la  matière  effluente  de  la  barre  éleArifée, 
trouvant  moins  de  réfiftance  à pénétrer  ce  corps , 
I qu’elle  n’en  trouve  à paffer  dans  l’air,  s’y  portera 
préfcrabiernent  à tout  autre  endroit , £<  prendra 
plus  d’activité  & de  vîtelTè  ; &:  la  initiere  a'Huente 
qui  y abordera' en  plus  grande  quantité,  dont 
la  vîtclîe  abfokie  fera  augmentée  , augmentera 
aufii  la  vjtefTe  refpeccive  des  deux  : de  forte  que 
le  choc  de  la  première  contre  la  derniere  fera 
allez  fort  pour  l’endammer. 

2578.  Ces  aigrettes  enflammées  font  toujours 
compofées  de  rayons  divergeas  entre  eux  quand 
elles  paflent  dans  l’air  (2301,  2539).  Ce  qui 
fait  prendre  ainfî  la  forme  d’aigrette  à la  matière 
électrique  qui  fort  d’un  corps  , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  foit  devenu  éleétrique  , c’eft  la  réfif- 
tance qu’eprouve  cette  matière  de  la  part  de  l’air, 
lequel  étant  idlo-éleâ:rique  ne  s’en  laiffè  que  très- 
diflfîcilemsnt  pénétrer  (2518).  Car  fi  vous  faites 
arriver  ces  aigrettes  dans  un  cfpace  vidé  d’air,  la 
divergence  n’a  plus  lieu , comme  nous  l’avons 
prouvé  ci-defflis  (2301).  En  voici  encore  une 
autre  preuve  non  moins  fatisfaifaiite.  Je  dis  que 
l’aigrette  qui  fort  de  l’extrémité  d’un  condiiéteur 
éleclrifé  , éprouve  , de  la  part  de  l’air , une  réfif- 
tance qui  eft  telle,  q'ue  ce  conduéteur  reculeroit, 
s il  étoit  affèz  léger,  ôc  qu’il  tût  d’ailleurs  affèz 
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de  liberté  pour  fe  mouvoir  ; de  môme  qu’un 
canon  recule  par  la  réliftance  que  l’air  oppofe  à 
la  matière  enflammée  qui  en  fort  Sc  qui  le 
frappe  plus  vite  qu’il  ne  peut  céder.  Rendons 
donc  ce  conduéteur  allez  lé^er  & allez  mobile 
pour  cela.  Que  l’on  prenne  une  aiguille  à peu 
près  femblable  à une  aiguille  de  boullble,  & 
fufpendue  de  même  (n8z) , mais  dont  les  deux 
extrémités  foient  courbées  horizontalement  en 
fens  contraires.  Si  l’on  éleârife  cette  aiguille, 
en  adaptant , par  exemple  , fon  pivot  au  conduc- 
teur, il  paroi tra  à chacune  de  fes  extrémités  une 
aigrette  lumineufe , qui  frappera  l’air  plus  vite 
qti’il  ne  peut  céder  j ce  qui  obligera  chaque 
extrémité  à reculer.  Mais  comme  l’aiguille  cil 
fufpendue  par  fon  milieu , elle  prendra  un  mou- 
vement de  rotation  aflez  vif  pour  que  les  deux 
aigrettes  faflênt  voir  un  cercle  entier  de  lumière  ; 
de  meme  qu’on  voit  un  ruban  de  feu  , en  faifanr 
tourner  un  charbon  ardent  avec  tm  certain  degré 
de  vîteflè.  Ce  mouvement  de  rotation  , imprimé 
à l’aiguille , ne  peut  certainement  venir  que  de 
la  réuftance  que  l’air  oppofe  aux  rayons  effluens- 
de  l’aiguille.  Donc  , &c. 

2-S79-  Quand  on  approche  y affe:^  prêt  d'un  . 
cerps  éledrifé i un  corps  an-éleârique  , il  éclate 
une  étincelle  entre  les  deux  (i  30Z  , z 540)  ; c’eft- 
à-dire , que , (i  à un  corps  éleébrifé  ,*  foit  par 
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fiotrement , foit  par  communication  , on  préfents 
un  corps  cie  la  nature  de  ceux  qui  font  fufcep- 
tiblcs  de  s’éleftrifer  par  communication  (1514), 
tels  que  du  métal , un  corps  humide , un  être 
vivant , &:c.  il  é.late  e icro  ces  deux  corps  im 
trait  de  feu  brillant,  auquel  on  a donné  le  nt>m 
dVV//n:c,'/<?.  Cette  étincelle  efl:  produire  par  1 iii-  ' 

flammation  fubite  du  fluide  électrique  ; Sc  cette 
inflammation  efl:  caufée  par  le  choc  & la  callidon 
mutuelle  des  ravons  de  la  matière  effluente  <jui 
fort  du  corps  élcârifi  (z  5 1 1) , & de  ceux  de  la 
matière  effluente  fournit  par  le  corps  an-cle3ri- 
que  préfenté  (zjzo).  I.a  preuve  de  cela,  c’eft 
que,  fi  l’on  préfente  au  corps  éicétrifé  un  des 
corps  i.üo-élecrriques , tels  que  de  la  cire  d’Ef- 
pagn.e  , du  verre  , &c.  qui  ne  tourniflènt  que  peu 
ou  point  de  cette  matière  afiluente , on  n’appercevra 
entre  ces  deux  corps  aucune  étincelle;  car  alors  il 
maiKjucra  un  des  deux  courans  de  ce  HiilJe  nécef- 
faires  ppur  l’inflammation. 

z^Sü.  Ces  étincelles  caufent  une  douleur  plus 
ou  moins  forte  aux  êtres  animés  qui  contribuent 
à les  faire  éclater.  Cette  doule'.ir  vient  de  ce  que 
ces  deux  courans  de  matières  cflluente  &:  affluente , 
en  fc  rencontrant  &c  fe  choquant  , fs  caufent 
mutuellement  un  mouvement  rétrograde,  qui  en 
fait  rentrer  une  partie  dans  les  corps  dont  ils  font 
fortis  : mais  cette  matière  y rentre  diktée  par 
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rinfl.im!mtlon  ; ce  qui  diftend  les  parties , «?c 
cuafe  1.1  douleur  qu’on  renènr.  Cel.x  eft  li  vrai, 
que  , (i  les  deux  perfonnes  qui  font  l’expérience , 
tiennent  ch.acune  à la  main  un  oauf  crud  , 6c 
qu’elles  fallè-nt  éclater  l’étincelle  entre  les  deux  , 
dans  le  moment  que  rétincelle  éclate , les  deux 
tciifs  deviennent  intérieurement  tout  luminciiA. 

2581.  C’efl  ce  mouvement  rétrograde  dont 
nous  venons  de  parler  (2580),  qui  donne  la 
faculté  de  multiplier  à fan  gré  ces  étincelles  par 
une  fuite  de  conduéleurs  non  contigus  (2505  , 

'2541).  Car  lorfqu’il  éclate  une  étincelle 
ifiS'  ) entre  le  premier  conduéfeur  A B ^ ^‘S-  3^*» 
le  petit  conduéteur  H , le  fluide  éledrique , en 
rétrogradant , rentre  en  H , ec  va  produire  une 
autre  étincelle  en  i\  enfuite  en  k-,  en  /,  &:c.  en 
un  mot , dans  tous  les  endroits  où  les  condudeurs 
ne  fe  touchent  pas , pourvu  que  l’inrervalle  qui 
les  fépare,  ne  foit  pas  trop  gr.and  (1J03).  C.ar 
chacun  de  ces  petits  condudeurs  , H , f,  K,  L, 
fournit  de  la  matière  alfîucnte,  qui  va  heurter  tt 
matière  effluente  du  condudeur  qui  le  précède , 
duquel  choc  réfulte  l’étincelle. 

2582.  C’efl:  d’après  ces  connoilfances  qu’on  a 
conftnùt  des  tableaux  électriques , qui  repréfen- 
tent  de  petites  illuminations.  Pour  cela  on  prend 
une  bande  ou  im  carreau  d’un  verre  un  peu 
épais  , fur  lequel  on  colle  de  petits  quarrés  de  ces 
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feuilles  minces  d’étain  dont  on  fe  fert  pour  mettre 
les  places  au  tain.  Il  faut  obferver,  en  collant  ces 
petits  quartés  , de  les  oppjfer  diagonalement 
551*  entre  eux  , comme  on  le  \o\r./icnre  55a  , & les 
placer  fort  près  les  uns  des  autres,  fans  cepen- 
dant qu’ils  fe  touchent.  Il  faut  de  plus  ajouter 
deux  bandes  des  memes  feuilles  d’étain  j l’une  A 
pour  tirer  l’étincelle  du  conduûeur  éledrifé , & 
l’autre  B pour  établir  une  communication  avec 
la  main  de  celui  qui  opéré.  Dès  qu’on  tire  une 
étincelle  avec  la  bande  A , il  en  éclate  autant 
•qu’il. y a d’intervalles  qui  féparent  les  petits 
quarrés.  On  fait  que  le  fluide  éledrique  fuit  les 
condudeurs , non  feulement  en  lignes  droites , 
> mais  aufli  daTis  toutes  fortes  de  diredions,  foit 
que  ces  lignes  foient  courbes , foit  qu’elles  faflent 
entre  elles  toutes  fortes  d’angles.  On  peut  donc  , 
au  moyen  de  ces  tableaux , repréfenter  toutes 
fortes  de  deffins.  Mais  il  y a une  obfervation  à 
^ faire  , lorfqu’il  s’agit  de  figures  fermées , comme 
Fig.  3 J 3.  Sn  cercle  , un  quarré , une  étoile  Sc 

généralement  de  toute  ligne  rentrante  fur  elle- 
même.  Ces  petites  pièces  de  métal , qui  deflinent 
le  tableau  , forment  enfemble  un  condudeiir  ; 
&r  l’on  fait , par  expérience , qu’un  condudeur 
replié  ne  tire  point  d’étincelle  de  lui-même  : il 
faut  donc  faire  en  forte,  fi  l’on  veut  avoir  en 
lumière  le  defiin  de  la  figure  entière , que  ce 
dellin  ne  forme  qu’une  feule  ligr.e , repliée  autant 
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de  fois  qu’on  voudra , dont  une  extrémité  tire 
l’érincelle  du  conducleur  éleétrlfé , & dont  l’autre 
extrémité  communique  à b main  de  celui  qui 
fait  l’expérience.  Ainîi  pour  repréfenter , par 
exemple , une  étoile , on  placera  une  partie 
C D E F G H I K L M N fur  une  des  faces  du 
verre  , Sc  l’autre  partie  O P C fur  l’autre  face , 
que  je  fiippofe  ici  être  l’inférieure,  ün  .ajoutera 
fur  la  face  fupérieure  la  piece  A C , qui  fcrvira 
.à  tirer  l’étincelle,  8c  la  piece  de  communication 
.NO,  qui , en  fe  repliant  fur  l’autre  face , ira 
communiquer  à la  partie  O P C de  la  figure  , la- 
quelle partie  communiquera  elle-même  avec  la 
main  par  la  piece  C B placée  fur  la  face  infé- 
rieure. Moyennant  cela,  le  feu  éledtrique  arrivera 
du  condufteur  à la  main , en  palfant  par  tous  les 
replis  de  la  figure  : 8c  la  tranfparence  du  verre 
permettra  de  voir  la  ligure  entière  , quoiqu’il  n’y 
en  air  qu’une  partie  delîinée  fur  chaque  face. 

1585.  U étincelle  qui  éclate  entre  deux  corps  y 
efl  capable  d’enjlammer  des  matières  combuRiblcs 
(1504,  1542),  Nous  .avons  dit  que  la  matière 
éleélrique  ejl  la  meme  que  celle  de  la  chaleur 
(2511)  : or  toutes  les  fois  que  cette  matière 
s’enflamme , elle  eft  capable  d’embrafer  les  corps 
qui  en  font  fufceptibles  ; car  en  les  pénétrant  en 
en  écartant  les  parties,  elle  les  difpofe  à fe  com- 
biner avec  l’oxigcne  (i  1 1 1)  j 8c  c’eft  dans  cettç 
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combinr.iron  que  confifte  l’embralemeut  ( 5 3 ). 
Mais  pour  que  cet  embrafeiv.ent  ait  lieu , il  faut 
que  l’étincelle  éclate;  ce  qui  ne  peut  pas  arriver, 
fl  Tun  des  deux  corps  entre  Icfqucls  elle  doit 
éclater,  eft  idio-clcclriqac  ^c  non  flotté  ( 1579): 
par  exemple  , fi  l’on  veut  enflammer  de  refprit- 
de-vin  , «Sc  qu’on  le  tienne  dans  une  cuiller  de 
verre , ou  qu’on  lui  préfenre  un  bâton  de  cire 
d’Efpagne , il  n’y  aura  ni  étincelle  ni  embrafe- 
' ment. 

L5S4.  Si  l’on  éleürife  fortement  par  com- 
munication un  corps  idio-éle3r‘ique  , qui  touche 
d’une  pan  au  conduüeiir  ifolé  par  lequel  il 
s' éleürife^  & d'autre  part  à une  perfonne  qui 
aille  tirer  une  ét'iTKelle  de  ce  conduClcur , cette 
perfonne  épreuve  dans  rinflant  une  violente 
commotion.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  l’EArpcVience 
de  Leyde  ^543)*  Nous  avons  vu  ci-deflus 

comment  on  rend  raifon  de  cette  expérience  par 
la  théorie  de  M.  Francklin  (1417  & fu'iv.) , ainfi 
que'  par  celle  de  M.  Æpinus  (2500  & fuiv.). 
Nous  allons  voir  maintenant  quel  parti  M.  l’Abbé 
NoUet  tire  de  fa  théorie  pour  rendre  raifon  de 
cette  commotion, 

2585.  Si  l’on  tient,  dit-il  , dans  une  main  un 
vafe  de  verre  mince  , par  exemple  , une  bouteille 
Fig.  ‘il?.  27.)  en  partie  pleine  d’eau  , dans  laquelle 

foit  plongé  le  bouc  d’une  verge  de  métal  élec- 
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trifée  D B A , & qu‘on  approdie  l’autre  main 
de  cette  verge  pour  exciter  une  étincelle  E , on 
fènt  une  violente  & fubite  commotion  dans  k.s 
deux  bras , & fouvent  même  dans  la  poitrine  , 
dans  les  entrailles , <Sc  généralemen;  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  M.  l’Abbé  Nollei  penfe  que 
tous  les  corps  font  intimement  pénétrés  de  la 
matière  éledrique  (1539)  > & c’eft  alTez  le  fen- 
riment  de  tous  les  Pbyficiens  : voici,  en  confé- 
quence,  fon  raifonneinent.  Si,  un  tonneau  étant 
plein  d'eau , la  liqueur  qui  le  remplit  étoit  frap- 
pée par  quelque  endroit , il  eft  certain  que  le  choc 
feroit  reparti  à toute  la  malTè  liquide  , &c  que 
tous  les  points  de  la  furface  intérieure  du  vailïèau 
s’en  rellèntiroient  : il  eft  encore  certain  que  fi  la 
liqueur , au  lieu  d’un  feul  choc  , en  recevoir  en 
même  temps  deux  par  des  parties  oppofées , la 
commotion  générale  , dont  on  vient  de  parler, 
en  feroit  plus  forte.  Regardons  maintenant 
l’homme  qui  fait  {'expérience  de  Leyde  comme 
un  vailïèau  rempli  de  matière  éleétrique.  Cette 
matière , dont  il  eft  intimement  pénétré  , fe 
trouve  frappée  & répercutée  tout  à la  fois  p.rr 
deux  côtés  oppofés , dans  le  moment  qu’il  excite 
l’étincelle;  fa  voir,  d’une  part  par  le  courant  de 
mariere  qui  fort  du  vafe  de  verre  F >&:  fe  porte 
à la  main  qui  le  tient  , d’autr|  part  par  le 
'courant  de  matière  qui  fe  porte  de  la  verge  de 
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métal  éleétrifée  B A à l’autre  main  E qui  y excite 
une  étincelle.  Ce  font  ces_  deux  réperaiflîqns 
(imultanées  qui  occarionnent  la  violente  commo- 
tion qu’on  relient  dans  cette  expérience.  { Ce  n’cft 
donc  point , à fon  avis , un  fluide  tranfporté  d’une 
furface  à l’autre.  ) 

1586.  Il  ell  aifé  de  fe  convaincre  de  cette 
double  répercuflîon.  On  lait  que  la  matière  élec- 
trique devient  lumineufe  quand  elle  eft  choquée 
(2577,  2579).  Que  l’on  fade  donc  entier  dans 
l’expérience  des  corps  diaphanes , la  commo- 
tion s’y  rendra  fenliblc  par  une  lumière  interne. 
Ainli , au  lieu  d’une  feule  perfonne,  qu’on  en 
emploie  deux , dont  l’une  tienne  le  vafe  rempli 
d’eau , tandis  que  l’autre  excite  l’étincelle , & qu’on 
leur  falTe  tenir  à chacune , par  un  bout , un  tube 
de  verre  rempli  d’eau  : lorfque  l’explolion  fe  fera , 
& que  les  deux  corps  animés  rellentiront  la  fe- 
coufle , le  tube  intermédiaire  qui  les  unit , bril- 
lera d’un  éclat  de  lumière  aufli  fubit  & d’aulîi 
peu  de  durée  que  le  coup  qui  frapjxî  les  deux 
perfonnes  appliquées  à cette  épreuve.  ( Mais  la^ 
tranjlation  du  fluide  , d'une  furface  à i' autre  , 
exciterai}  aujfi  de  la  lumicre.  ) N’eft-il  pas  tout- 
à-falt  probable  qu’on  verrolt  en  nous  la  même 
ehofe , fi  nous  étions  tr.anfparens  comme  le  verre 
5c  l’eau  ? 

• ... 

' 1587.  Pour  que  certe  expérience  réuûiflè , U 
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ncft  pas  m’reflaire  d’employer  un  vailfeau  creux , 
ni  d’y  mettre  de  l’eau  ; un  carreau  de  verre,  garni 
de  part  Sc  d’autre  de  quelque  métal , peut  être 
mis  eu  pl.ice  de  la  bouteille  ; mais  alors  il  faut 
lailTèr  à l’une  &c  à l’autre  furface , deux  pouces  de 
bords  qui  ne  foient  point  garnis.  (Vayr^^  fiS'  ^‘S'  35^*- 
351.),  où  le  carreau  de  verre  A eft  placé  fur  une 
platine  de  métal  qui  communique  au  conducteur 
par  la  cliaîne  B , laquelle  platine  eft  ifolée  fur  un 
gâteau  de  réilne  G , & fait  par  conféquent  partie 
du  conducteur.  L’on  établit  ici  la  communication 
entre  la  furface  fupérleure  du  carreau  de  verre  & 
la  chaîne  B qui  vient  du  conduCteur  , par  le 
moyen  de  l’arc  de  fer  E C Dj  ce  qui  donne 
lieu  à l’explofion.  ( La  commotion  ejl  ^ dans  ce 
cas-là  y trop  violente  pour  ejfayer  de  fervirjoi- 
meme  dt  piece  de  communication  \ car,  en  faifant 
V expérience  avec  cet  appareil,  on  a tué  des  ani- 
maux , même  ajfes^  g>'os.  ) C’eft  un  appareil  fem- 
blable , auquel  M.  Francklin  avoir  ajufté  un  por- 
trait du  Roi  George  , qu’on  a appelé  Tableau 
magique  de  Francklin.  La  maniéré  dont  M.  Jal- 
labert  a rendu  ralfon  de  cette  commotion  , ref- 
femble  beaucoup  à celle  de  M.  V Abbé  NoUet. 

Quant  à M.  Dufay  , il  11e  l’a  jamais  connus. 

1588.  Parmi  les  différentes  opinions  fur  ccue 
&meufe  expérience , laquelle  eft  la  bonne  ? Cela 
eft  bien  difficile  à décider.  Chacune  pardt  ap- 
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piiyée  fur  des  £iits  qui  femblcnt  lui  être  favora- 
bles : i!  y en  a fur-tout  qui  parcilfent  prouver  la 
bonté  des  deux  opinions  les  plus  oppofées  ; fa- 
voir , de  celle  de  M.  X Abbé  Nollety  & de  celle 
deM.  Francklin  : les  autres  ne  paroifTèut  être,  eu 
quelque  façon , que  des  émanations  de  ces  deux-ü. 

1589.  Les  deux  couians  oppofes  que  foirrient 
M.  X Abbé  Nollct , & qui  font  li  bien  prouvés 
(118})  dans  les  autres  pliénomciies  élctlriques, 
ne  le  font  pas  moins  dans  celui-ci  par  rcxpéricnce 
que  voici  : 

ExPhiuENCK.  Dans  un  cahier  de  papier  de  iz 
ou  18  feuilles  , plus  ou  moins,  mettez  trois  lames 
minces  de  ce:  étain  dont  on  fe  fert  p.Hir  étamer 
les  glaces;  favolr,  une  au  milieu,  év'  une  de  cha- 
que côté , après  la  première  ou  fécondé  feuille  : 
faites  paflér  la  commotion  au  travers  de  l’épaif- 
fetir  de  ce  cahier  alnfi  garni.  Vous  trouverez  j fi 
la  commotion  n’eft  pas  trop  forte , les  deux  lames 
d’étain  extérieures  percées;  6c  celle  du  milieu  ne 
le  fera  pas  : & le  plus  fouvent  les  deux  trous  ne 
four  pas  vis-à-vis  l’im  de  l’autre.  On  conçoit  aifé- 
ment  qu’il  efi:  impodible  qu’un  feul  courant 
produife  cet  effet. 

2590.  Le  courant  unique  que  foutient  M. 
FranchUn  , ainfi  que  l’une  des  fui  fat  es  de  la  bou- 
teille furchargee  de  matière  elcécrique,  tandis  que 
l’autre  en  eft  dénuée  (ijolS  , 1544),  p.arolfient  « 

aulfi 
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ftuffi  bien  prouvés  par  l’expérience  fuivante,  qui 
m’à  été  indiquée  par  M.  Deparcieux^ 

Expérience*  Chargez  une  bouteille  par  fun 
crochet , de  maniéré  que  le  conduébeuf  qui  l’é- 
leétrife  communique  à la  lurface  intérieure  : ôtez 
enfuite  fon  crochet  avec  un  bâton  de  cire  d’Ef- 
pagne,  afin  de  ne  lui  rien  faire  perdre  de  fon 
éleékricité  : mettez  cette  bouteille  fur  la  platine 
de'  la  machine  pneumatique  couverte  d’un  réci- 
pient, & y faites  le  vide.  Si  vous  opérez  dans 
l’obfcurité , vous  verrez  le  feu  éleélrique  forcir 
abondamment  du  goulot  de  la  bouteille , Sc  fe  di- 
vifer  en  jets , dont  plufieurs  fe  courbent  pour  fe 
porter  à 4 panfe.  Répétez  l’expérience , avec  cette 
différence  que  vous  chargerez  la  bouteille  par  la 
panfe  î alors  vous  Verrez  le  feu  éleétrique  fortir 
de  la  panfe , s’élancer  en  jets , dont  plufieurs  fe 
courbent  pour  entrer  dans  le  goulot  de  la  bou- 
teille. Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  la  furface  qu’on 
a fait  communiquer  avec  le  conduûeur  ifolé  , efl: 
furchargée  de  feu  éledlrique , tandis  que  l’autre  * 
en  a moins  qu’il  ne  lui  en  faut? 

15^1.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  abfolumenj 
néceffaire , comme  cependant  on  le  prétend , de 
mettre  un  corps  conduâeur  ou  an-éleétrique  dans: 
l’intérieur  de  la  bouteille  : car  fi  j au  lieu  d’eaü 
ou  de  limaille  de  fer  ou  de  cuivre , on  y met  du 
verre  pilé  ou  concafTé  , ' l’expérience  réulfit  très-* 
Tomt  Ut.  . H h 
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bién  5 Sc  la  commotion  eft  même  aflèz  forte.  Si 
l'on  n’jr  met  rien  du  tout,  Sc  que  de  plus  on  la 
vide  d’air  , l’expérience  réullit  encore.  Voilà  pour- 
quoi j’ai  dit  (2  3o<> , 2545)  que,  pour  que  cetw 
expérience  réuflillè , il  fuflit , en  général , <yiune 
portion  dt  chacune  de  Jès  furfaces  ne  foit  pas  en 
contaQ.  immédiat  avec  Vair. 

2592.  Ces  faits,  dont  plufieurs  paroiflènt  fe 
conôredire,  ne  font  qu’augmenter  la  difficulté , 
lorfqu’il  s’agit  de  rendre  raifon  de  l’expérience 
de  Leyde.  Si  nous  voulons  être  de  bonne  foi , 
nous  avouerons  ingénument  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  allez  inftruits  fur  cette  merveilleufe 
bouteille , pour  bien  rendre  raifon  de  la  commo- 
tion qu’elle  caufe. 

2 5 9 3 . Il  eft  certain  , contre  l’opinion  de  M.  Æ pi- 
nus  (2508),  que  la  vertu  de  la  bouteille  réfide  prin- 
cipalement dans  lé  corps  idio-éledrique  (2545), 
dans  le  verre,  & non  pas  dans’fes  garnimrcs.  En 
voici  la  preuve.  Prenez  une  bouteille  A non  gar- 
' nie  ; remplillèz-la  d’eau  environ  à moitié  3 'cliar- 
gez-la  par  fon  crochet , en  la  tenant  à la  main , 
ou  en  la  pofant  fur  des  corps  an-éleétriques , de 
maniéré  qu’elle  ne  foit  pas  ifolée.  L’eau ‘fera  fa 
g.arniture  intérieure 3 la  main  qui  la  tient,  ou  le 
corps  an-éleétrique  fur  lequel  vous  la  pofez , fera 
fa  garniture  extérieure.  Cela  fait,  ôtez  fon  cro- 
chet avec  un  bâton  de  cire  d’Efpagne  3 videz 
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l’eaa  qu’elle  contient  dans  une  autre  bouteille  B 
non  életitrifée , en  vous  fervant  d’un  entonnoir 
de  verre;  & pofez  cette  bouteille  vide  A fur  un 
fupport  de  verre,  afin  quelle  perde  le  moins  de 
vertu  qu’il  fera  poflible  : enfuite  mettez-y  de  nou- 
velle eau , & y ajoutez  fon  crochet , elle  donnera 
la  commotion.  Donc  la  verni  réfide  dans  le  verre. 
Si  vous  mettez  un  crochet  à la  bouteille  B , dans 
laquelle  vous  avez  mis  l’eau  de  la  bouteille  A, 
& que  vous  ellayiez  de  faire  l’expérience,  elle 
ne  rcuflîra  pas  ; tout  au  plus  vous  aurez  une  très- 
foible  étincelle.  Donc  la  principale  vertu  ne  ré- 
fide pas  dans  les  garnitures. 

Z 5 94.  Il  femble  que  le  fluide  éleétrique  pone 
avec  lui  quelque  chofe  d’acide , ou  qu’il  s’en  forme 
pendant  qu’il  eft^en  aâion  ; car  il  fait  criftallifer 
les  alkalis. 

Expérience.  Mettez  un  peu  d’alkali  en  liqueur 
dans  une  bouteille  ; & la  remuez  dans  tous  les 
fens , afin  d’en  enduire  fes  parois  intérieures  ; 
plongez-y  un  fil  de  métal  qui  communique  avec 
le  principal  conduéteur;  & éleftrifez  cette  bou- 
teille pendant  cinq  ou  fix  heures.  Quelques  jours 
après  vous  trouverez  ce  fel  criftallifé  en  belles 
aiguilles , qui  auront  jufqu’à  7 à 8 lignes  de  long. 

1595.  H paroît  auflî  qu’il  y a une  véritable 
analogie  entre  le  fluide  éleArique  & le  fluide 

Hh  Z 
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magnétique;  car  le  premier  aimante  le  fer  8ç 
l’acier  comme  le  fait  le  fécond. 

Expérience.  Faites  en  forte  qu’une  aiguille  de 
bpulfole , qui  n’ait  jamais  été  aimantée , fâflè 
partie  des  pièces  qui  fervent  de  communication 
entre  les  furfaces  extérieure  ôc  intérieure  d’une 
bouteille  de  Leyde.  Si -tôt  qu’au  moyen  de 
ces  pièces  de  communication  vous  aurez  fait 
éclater  l’étincelle , & que  vous  aurez  par-là  fait 
paflèr  la  commotion  d’un  bout  à l’autre  de  l’ai- 
guille , cette  aiguille  fe  trouvera  aimantée  ; elle 
aura  des  pôles , comme  vous  pourrez  vous  en  af’ 
furet , en  la  plaçant  fur  fon  pivot  : car  elle 
fe  dirigera  comme  les  autres  aiguilles  de  boulïole; 
elle  attirera  ou  repou/ïèra  une  autre  aiguille  » 
fulvant  qu’on  la  lui  préfentera  par  le  pôle  de 
différent  ou  de  même  nom.  Il  fuffit  même, 'pour 
aimanter  une  pareille  aiguille  , de  l’éleétrifer  à la 
maniéré  d’un  conduébeur  : j’en  ai  plufieurs  de 
cette  efpece  qui  n’ont  j.miais  été  aimantées  autre- 
ment. 

259!?.  De  même  qu’on  a imaginé  des  thermo- 
pietres  pour  déligner  les  différcns  degrés  de  ch.a- 
leur  des  corps  ; de  même  auffi  on  a cherché  à fe 
procurer  des  élcdromctrcs  , pour  défigner  les  dif- 
férens  degrés  de  la  vertu  éleétrjque.  Un  inftru- 
piént  qui  mériteroit  ce  nom , feroic  celui  qui 
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feroit  propre  , non  feulement  1 nous  indiquer  li 
un  corps  eft  aâucllement  éleftrique , mais  de 
combien  il  l’eft  plus  qu’un  autre  auqueî  On  le 
compare  , ou  plus  qu’il  ne  l’a  été  lui-même  dans 
un  autre  temps,  ou  dans  des  circonftances  dif- 
férentes : en  un  mot , ce  feroit  celui  qui  feroir 
propre  à nous  apprendre  quel  eft  le  degré  abfolu 
de  l’éledricité  d’un  corps.  Mais  on  n’eft  point 
encore  parvenu  à fe  procurer  un  pareil  inftru- 
ment.  On  en  a cependant  imaginé  plufieurs , dont 
les  uns  font  três-fimples , & les  autres  plus  com- 
pliqués , & en  même  temps  fort  ingénieux.  Celui 
de  M.  l’Abbé  Nollet  eft  un  finiple  fil  pofé  fur 
le  conduékeur,  & dont  les  deux  bouts  s’écartent 
plus  ou  moins , fuivant  le  degré  aékuel  d’aâivité 
de  la  vertu  électrique.  Cet  éleCtrometre  n’apprend 
pas  grand’chofe.  Celui  de  M.  ( Traité  de 

ÏEUÜricité  & de  jes  caufesy  de  M.  Waitz  , §. 
1 80  faiv.)  rellèmble  beaucoup  à ce  dernier  : 
ce  font  deux  lames  de  métal  femblablës , longues 
de  6 pouces , pefant  chacune  3 onces , fufpen-î 
dues  à deux  fils  de  foie  d’égales  longueurs , & 
pendant  librement  aftèz  près  l’one  de  l’autre  pour 
fe  toucher,  avant  qu’on  les  éleCtrife.  Si  l’on  ap- 
proche au  deftbus , & fort  près  de  ces  deire  lames, 
un  corp  éleClrifé  > elles  s’écartent  l’une  de  l’autre 
en  décrivant  deux  pétits  arcs  de  cercle  ÿ & leur 
écartement  eft  d’autaac  plus  grand que  le  degré 
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ci  eledricité  qu’on  leur  communique,  eft  lor- 
même  plus  conlîcicrable.  Celui  qu’ont  imaginé 
MM.  U Comte  tT  Arcy  & Le  Roy  ^ eft  beaucoup 
plus  compliqué , & fort  ihgénieux  ; mais  , de 
même  que  les  autres , il  ne  fût  connoître  que 
les  degrés  relatifs.  On  en  trouvera  la  defcription 
& l’ulage  dans  les  Mémoires  de  L Acad,  des 
Scicnc.  année  i-j , page  i jo. 

2597.  M.  P'olta  a imaginé  un  autre  inftru- 
meiu , dont  on  fait  aujourd’hui  beaucoup  d’ufage , 
&c  auquel  il  a donné  le  nom  â'éUcl’ophore , 
p.irce  qu’il  conferve,  pendant  un  temps  très  long, 
l’éledricité  qu’on  lui  a communiquée.  Cet  inftru- 
ment  eft  compofé  de  deux  plaques  rondes  de 
métal , dont  l’une  eft  enduite , d’un  côté  lèule- 
ment , d’une  couche  de  matière  réûneufe  ; 6c 
l’autre  eft  attachée  à des  cordons  de  foie  ou  à ! 
une  tige  de  verre  , au  moyen  defquels  on  peut 
l’ifoler.  Si  l’on  frotte  avec  la  main  feche , ou 
mieux  encore  avec  une  peau  de  lievre  du  côté 
du  poil , la  couche  de  réüne  qui  eft  fur  la  plaque 
de  métal  j qu’on  pofe  deftiis' cette  couche  de 
réfine  l’autre  plaque  de  métal  en  la  touchant  avec 
la  main  y 6c  que  tout  de  fuite  on  l’enleve  aa 
moyen  des  cordons  de  foie  ou  de  la  tige  de 
verre,  on  en  tire  une  étincelle  en  y préfentant 
la  main.  Si  l’on  met  de  nous'eau  cette  plaque  de 
métal  fur  la  couche  de  réfine  en  la  touclianc 
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encore , Ôc  qu’on  l’enleve  , comme  la  première 
fois , on  en  tire  une  nouvelle  étificelle  : & l'on 
peut  ainfi  recommencer  100  ou  200  fois,  ou 
même  davantage.  Si  on  laille  cette  plaque  de 
métal  fur  la  couche  de  réfine , dans  un  endroit 
quelconque,  mais  hors  de  portée  de  l’humidité, 
plufieurs  mois  après  on  y trouvera  encore  des 
fignes  d’éleéèricité  , fans  qu’il  foit  befoin  de 
nouveaux  frottemens. 

2598.  La  conftruétion  de  cet  inftrument  paroît 
fondée  fur  une  expérience  qu’a  faite  M.  l’Abbé 
Nollety  Sc  que  voici.  Il  a formé  un  .cône  de 
cire  d’Efpagne , en  le  moulant  dans  un  verre  i 
boire  un  peu  chauffé  & légèrement  enduit  d’huile 
intérieurement  : quand  ce  cône  a été  refroidi  &c 
détaché  de  fon  moule , il  l’a  éleétrifé  en  le 
frottant  avec  la  main  ; & l’a  enfuite  couvert  avec 
le  verre  d.ins  lequel  il  avçit  été  moulé.  Il  l’a 
laille , fans  y toucher , pendant  8 ou  9 rtiois  ; au 
bout  duquel  temps  il  lui  a encore  trouvé  des 
fignes  d’éleétricité. 

f 

Analogie  entre  les  effets  du  Tonnerre  & ceux 
de  V EleSricité. 

2599.  On  eft  certain  aujourd’hui  que  la  caufe 
qui  produit  les  effets  du  tonnerre , eft  la  même 
que  celle  qui  produit  les  eftêts  élecftriques.  On 
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remarque , entre  ces  efiêcs  , une  fi  grande  ref* 
femblancç  ( à la  grandeftr  près  ) qu’on  eft  autorifé 
à croire  que  le  tonnerre  eft  lui-même  une  grande 
cleêlricité  > qui  s’excite  naturellement , ôc  qui 
régné  , du  moins  en  certains  temps , dans  une 
partie  de  l’athmofphere  terreftre.  Je  dis  , du  moins 
en  certains  temps  j car  je  fuis  bien  porté  à croire 
qu’elle  y règne  continuellement , mais  le  plus 
fouvent  d’une  maniéré  trop  foible , pour  pouvoir 
devenir  fenfible  pour  nous , à moins  qu’elle  ne 
foit  plus  fortement  excitée  par  quelques  circonA 
tances  favorables. 

2600.  Le  premier  qui  ait  remarqué  cette  ana- 
logie , eft  M.  Gray , comme  le  prouve  la  maniéré 
dont  il  s’explique , fur  la  reflemblance  du  feu 
élcétrique  avec  celui  du  tonnerre  & des  éclairs , 
à la  fin  d’une  lettre  écrite  J Milord  Mortimer  y 
datée  de  la  Chartreufe , du  18  Janvier  1754. 
Cette  lettre  fe  trouve  dans  les  Tranfaüions  Phi^ 
lofophiques y 436»  page  24.  Après  avoir 
parlé  de  plufieurs  expériences  d’éleétricité  , il 
continue  en  ces  termes  : » Nous  voyons  par  ces 
» expériences , qu’on  peut  produire  par  l’éleétricité 
» une  flamme  de  feu  avec  une  explofion  & une 
» ébullition  de  l’eau  froide  ; & quoique  ces  effets 
>»  ne  foient  à préfent  que  in  minimis , il  eft  très- 
« probable  qu’avec  le  temps  on  trouvera  un  moyen 
V dç  raftèmt>lçr  une  plus  grande  quantité  d’élçc’ 
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>»  tricité  f Sc  conféquemmeru  d’augmenter  la  force 
>1  de  ce  feu  éle<siriqiie , qui , par  pluficurs  cxpé- 
» riences  { fi  lieu  magnis  componere  parva  ) , 
w paroît  être  de  la  même  nature  que  celui  du 
» tonnerre  & des  éclairs  «.  En  1748 , M.  l’Abbé 
Nollu  ( Leçons  de  Phyfique^  tome  /K,  p.  j 14) 
apperçut  cette  même  analogie , & la  préfenta 
comme  une  chofe  du  moins  très-probable  ; en 
effet , qu’eft-ce  qui  reflèmble  plus  à un  coup  de 
foudre  que  la  commotion  éleârrique  ? Dans  les 
animaux  tués  par  l’un  ou  par  l’autre  , on  remarque 
les  mêmes  caufes  de  morr.  Enfin , en  175a, 
parut  un  Ouvrage  de  M.  Francklin , dans  lequel 
il  affura  la  réalité  de  cette  analogie,  quoiqu’il 
n’en  eût  pas  encore  fait  l’expérience.  Son  affèr- 
tion  fut  enfui  te  convertie  çn  certitude , le  10  Mai 
1751,  par  la  fameufe  expérience  de  Marly-la- 
Ville , qui  a été  depuis  tant  de  fois  répétée  avec 
fuccès  , qu’il  n’y  a plus  lieu  d’en  douter.  Il  réfulte 
de  cette  expérience , que  tous  les  corps  an-éleélri- 
ques , convenablement  ifolés , & préfentés  fous 
les  nuages  orageux  , acquièrent  la  vertu  éleéèrique  : 
ce  qui  prouve  très-clairement  que  la  matière  du 
tonnerre  eft  de  la  même  nature  que  celle  de  l’élec- 
tricité. 

1601.  Il  eft  donc  bien  prouvé  maintenant, 
1®.  qu’en  temps  d’orage  principalement , il  régné 
«ne  éleétricité  naturelle  dans  l’athmofphere  : z‘*. 
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quelquefois  même  lorfqu’il  n’y  a ni  orage  ni 
nuages  : 3®.  qu’alors  tous  les  corps  an-éleétriques, 
pointus  ou  non  , élevés  ou  couchés , s’éledtri- 
fent,  s’ils  font  ifolés  : 4^.  que  cette  éleékricité 
fe  fait  plus  fortement  fentir  dans  les  lieux  élevés 
que  dans  les  lieux  bas  ; parce  que , dans  les  pre- 
miers , les  corps  font  plus  près  des  nifages  élec- 
trifans. 

160t.  Nous  devons  donc  regarder  la  nuée  qui 
porte  le  tonnerre , comme  un  grand  corps  élec- 
trifé.  Mais  comment  cette  nuée  acquiert-elle  la 
vertu  éleétriquç  ? On  fait  que  cette  vertu  s’excite 
dans  les  corps  de  deux  façons  3 par  frottement 
dans  les  uns , &c  par  communication  dans  les 
auyes  (1135).  Si-tôt  que  les  premiers  font  une 
fois  éleétrifés  par  frottement , ils  communiquent 
leur  verni  aux  autres  qui  en  font  fufceptibles  , & 
qui , étant  ifolés , fe  trouvent  à une  diftahee 
convenable.  Or  l’air  eft  un  corps  idio-éleétrique  ; 
nous  penfons  donc  xjue , fur-tout  dans  le  temps 
d’orage , où  il  eft  aftêz  ordinaire  de  voir  les 
vents,  ainli  que  les  nuages,  aller  en  fens  con- 
traire les  uns  des  autres , une  partie  de  l’athmof- 
phere  glillant  fur  l’autre , l’air  s’éleétrife  en  fe 
frottant  contre  lui-même,  ou  contre  les  objets 
terreftres  qu’il  rencontre  en  pallant , ou  contre 
les  nuages , qui  y flottent  avec  des  vîtelfes  & dans 
des  direélioiis  différentes  : & qu’il  communique" 
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enluice  fon  éledlrlcité  à k nuée  dont  il  eCt  chargé. 
Il  eft  même  très-probable  que  les  fubftances  in- 
flammables , qui  s’élèvent  & s’accumulent  dans 
la  région  des  nuages , contribuent  à la  grandeur 
des  effets  (849) , non  feulement  par  elles-ménaes 
mais  peut-être  encore  foit  par  la  matière  élec- 
trique qu’elles  portent  avec  elles , foit  en  formant 
avec  les  vapeurs  aqueufes  un  fluide  mixte , plus 
fafceptible  d’une  grande  éleétrifation.  Ce  qui  le 
fait  croire , c’eft  que  les  orages  font  plus  grands 
& plus  fréquens  dans  les  temps  & dans  les 
lieux  , où  nous  avons  des  raifons  de  penfer  que 
ces  exhalaifons  font  répandues  en  plus  grande 
. abondance  dans  l’athrrvofphere  , comme  dans  les 
faifons  & dans  les  climats  chauds  ; ainfi  que  dans 
les  endroits  où  le  terrein  eft  rempli  de  fubftances 
capables  de  fournir  ime  grande  quantité  de  ces 
exhalaifons. 

a^oj.  La  nuée  dmt  donc  être  alors  confidérée 
comme  «n  conduéteur  d’un  grand  volume, 
aûuellement  ifolé  &:  éleûrifé  : Sc  elle  doit  faire , 
mais  en  grand  6c  avec  toute  l’intenfité  qu’exige 
la  grandeur  du  phénomène  ; elle  doit  faire , 
dis-je vis-à-vis  des  corps  an-éleftriques  qu’elle 
rencontre,  ce  que  font  nos  conduéleurs  ordi- 
naires à l’égard  de  ceux  qu’on  leur  préfente.  Elle 
doit  éleétrifer  par  communication  ceux  qui  font 
convenablement  ifolés  : elle  doit  caufer  aux  autres 
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des  percuflîons  violences , des  commotions  de* 
inflammations , &:c.  Si  donc  une  pareille  nuée 
en  rencontre  une  autre  qui  ne  foit  pas  élcébifée  , 
ou  qui  le  foie  moins  fort  qu’elle , ce  qu’oii  appelle 
tUS.rïfée  en  moins  (1565) , la  matière  éleétrique 
quelle  lance  de  toutes  parts,  fe  ponc  de  pré- 
férence vers  cette  nuée  (z  5 1 8)  5 & dans  le  même 
temps  cette  derniere  fournit  une  matîere  fem- 
blable  à la  nuée  éleétrifée  (1520).  Ces  dciix 
courans  de  matière  , en  fe  choquant  l’im  l’autre , 
s’enflamment  ( 2579  ) : voilà  V éclair  qui  nous 
éblouit.  Mais  ce  choc  caufé  une  répercullîon  Sc 
un  mouvement  rétrograde  qui  contraint  chacun 
de  ces  courans  à rentrer  précipitamment  dans  le  * 
corps  d’où  il  fortoit  (2580)  : de-là  naît  le  bruit 
éclatant  Sc  redoublé  que  nous  entendons  ; de 
meme  qu’on  ne  manque  pas  d’en  entendre  toutes 
les  fois  qu’on  oblige  un  fluide  à en  pénétrer  un 
airtrc  avec  vivacité  ; voilà  le  brüit  du  tonnerre^  * 
Si  cette  nuée  éleélrifée,  au  lieu  d’étinceler  vis- 
à-vis  d’une  autre  nuée , étincelle  vis-à-vis  d’im 
objet  terreftre,  qui  s’en  trottve  à une  diftance 
convenable;  voilà  la  foudre  c^ù  éclate.  La  foudre 
n’eft  donc  autre  chofe  que  l’éclair , n’eft  autre 
choi'e  que  la  matière  éleélrique , qui  s’enflamme 
par  le  choc  de  fes  propres  rayons , entre  un 
nuage  & un  corps  terreftre.  Et  cette  matière 
ainli  choquée  &c  répercutée , joulflànt  dans  tous. 
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les  corps  d’une  contigoicé  prefque  parfaite  (1547), 
eft  capable  de  frapper  , de  rompre , de  fondre , 
de  calciner  les  corps  les  plus  durs , & d’enflam- 
mer les  corps  combuftibles.  Et  plus  les  corps 
terreftres  feront  capables  de  fournir  une  grande 
quantité  de  cette  naatiere  qui  produit  la  foudre , 
plus  ils  feront  fufceptibles  d’être  foudroyés  ; voili 
pourquoi  les  corps  vraiment  an-éleébriques  (1559) 
font  plus  fouvent  foudroyés  que  les  autres.  Ainlî 
les  animaux,  les' arbres  verds  , les  bâtimens  dont 
les  fommités  font  garnies  de  métal , y font  très- 
fuj'ets. 

2604.  Quelques  Phyficîens , entre  autres  M. 
Maffei,  ( deila  ybrma^ione  de’  Fulmini  , trat~ 
tato  del  Sig.  Marchefe  Scipione  Mciffei , &c.) 
ont  prétendu  que  la  foudre  ne  vènoit  jamais  des 
nuages , mais  toujours  des  corps  terreftres  : d’autres 
ont  cru  qu’elle  venoit  toujours  des  nuages , 
jamais  des  corps  terreftres  : d’autres  enfin  penfent 
qu’elle  vient  tantôt  des  uns  , tantôt  des  autres. 
En  effet,  on  la  voit  quelquefois  partir  dç  la  terre, 
pour  s’élancer  en  l’air  j & plus  fouvent  encore  on 
la  voit  fortir  du  nuage , <Sc  fe  porter  vers  la  terre. 
Mais  le  vrai  eftque  la  foudre  proprement  dite,  celle 
qui/rappe  les  objets  terreftres  vient  toujours  tout  à 
la  fois  & des  nuages  Sc  des  'corps  terreftres  : car  , 
fuivant  ce  que  nous  venons  de  dire  (atjOj) , la  fou- 
dre ne  peut  éclater  que  par  le  choc  de  deux  couratas 
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de  matière  , l’un  qui  vient  du  nuage  éleftrifé  , & 
l’autre  qui  fort  du  corps  foudroyé. 

2 <105.  Il  y a cependant  des  éclairs  qui  paroif- 
fent  éclater  fans  le  concours  de  ces  deux  courans , 
quoiqu’ils  y foient  réellement  ; mais  ils  font  bien 
dilférens  de  ceux  qui  annoncent  la  foudre  : ce 
ne  font,  pour  ainfi  dire , que  des  lumières  diffiifes, 
Sc  qui  fe  paflènt  fouvent  fans  bruit.  Ceux-ci 
reflèmblent  beaucoup  plus  aux  aigrettes  lumineu- 
fes  & fpontanées  (1577)  qu’on  apperçoit  aux 
extrémités  5c  aux  angles  d’un  conduiâeur  ifolé 
& élwékrifé , & dans  lefquelles  on  peut  plonger 
le  doigt  fans  redentir  aucune  douleur,  qu’ils  ne 
redêmblent  aux  étincelles  qui  éclatent  entre  le 
condudeur  5c  le  doigt  qui  s’en  approche  & qui 
ne  manque  guere  de  redentir  une  piqûre  vive 
& quelquefois  une  violente  commotion. 

1606.  Pour  fe  convaincre  de  plus  en  plus  que  le 
tonnerre  n’eft  autre  chofe  qu’une  grande  éledricité, 
il  fuffit  de  comparer  les  effets  de  l’un  avec  les  effets 
de  l’autre.  Cette  comparaifon  fera  voir  que  tous  ces 
effets  font  les  mêmes  quant  au  fond , quoiqu’il  y 
ait  des  uns  aux  autres  ime  différence  énorme  par 
rapport  à la  grandeur  5c  à l’intenfité.  Ces  lumiè- 
res diffufes  (1605)  qu’on  apperçoit  quelquefois 
vers  l’horizon  à la  fin  des  belles  journées  d’été , 
5c  qu’on  appelle  éclairs  de  chaleur , font  nos 
aigrettes.  Ces  éclairs  vifs  5c  brillans , qui  écla- 
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rent  entre  deux  nuages  , font  nos  étincelles  : & 
de  même  que  nos  étincelles  éleftriques  n’ont 
jamais  lieu  fans  bruit , ces  éclairs  en  font  un , 
mais  énormément  plus  grand  ; & c’eft  le  bruit  du 
tonnerre.  Si_ces  feux  éclatent  entre  un  nuage  & 
un  corps  terreftre , voilà  la  foudre.  On  voit  que 
le  feu  du  tonnerre  va  en  zigzags,  fans  doute  pour 
atteindre  les  corps  les  plus  propres  à le  faire  ful- 
miner , comme  le  feu  éledrique  fe  porte  de  pré- 
férence fur  un  corps  an-éledlrique  ou  conduéteut. 
Le  tonnerre  tue  des  animaux , fans  qu’il  paroiilê 
en  eux  aucune  caufe  de  mort  : il  fond  des  mé- 
taux ou  les  réduit  à l’état  d’oxides  ; mais  jamais 
il  ne  les  revivifie , comme  l’a  prétendu  M.  le 
Comte  de  Milly.  ( Voyez  les  Mém.  de  V Acad, 
des  Scienc.  année  page  243  ) : il  perce  ou 

rompt  les  corps  les  plus  durs  : il  embrafe  les 
corps  combuftibles.  L’éleftricité  produit , en  petit, 
tous  ces  effets.  On  tue  un  animal  en  lui  donnant 
Li  commotion  éleâirique  ; & l’on  ne  remarque 
en  lui  aucune  caufe  apparente  de  mort.  On  fond 
des  bouts  de  fil  de  fer , même  allez  longs , 
par  une  pareille  commotion  : J’ai  une  fois  trouvé 
mon  arc  condufteur  fondé  à la  plaque  de  ma 
batterie  (1173).  On  réduit,  encore  par  cette 
commotion , l’or  en  poudre  rouge  , femblable  au 
précipité  de  Caÿius.  On  perce  un  gros  carton  de 
4 ou  5 lignes  d’épaifleur , en  faifant  palTer  la 
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commotiou  au  travers.  Par  une  forte  étincelle 
éledrîque,  on  embrafe  la  poudre  à canon  ; par 
une  étincelle  beaucoup  plus  foible,  oij  met  le 
feu  à l’efprit  de  vin  (1304)  : par  une  étincelle 
encore  beaucoup  plus  petite , on  enflamme  le  gas 
hydrogène  (845).  Tous  ces  effets  rellemblent  en 
petit  aux  effets  effrayans  du  tonnerre. 

i6oy.  On  peut  auffi  produire  les  pliénomenes 
éleélriques  en  empruntant  la  vertu  éleébique  d’un 
nuage  orageux , au  Heu  de  l’emprunter  d’un  globe 
ou  d’un  plateau  frotté-  Pour  cela,  il  ne  faut 
gu’ifoler  convenablement  un  conduélcur  fous  le 
nu-ige  orageux  ( idoo  ) : & pour  avoir  de  plus 
grands  effets , on  approche  du  nuage , le  plus 
qu’il  eft  pofllble  , une  des  extrémités  du  conduc* 
teur , en  l’élevant  par  le  moyen  d’un  cerf-volantj 
comme  M.  Framklin  l’a  fait  le  premier , vers 
la  fin  de  l’année  175  a-  M.  de  Rotnas^  Affèffèur 
du  Préfidial  de  Nérac , a auflj  fait  cette  expé- 
rience , pour  la  première  fois  , le  14  Mai  1755; 
& l’a  enfuite  répétée  un  grand  nombre  de  fois. 
II  paroît  que  c’eft  lui  qui  ^a  obtenu  les  pîiéno- 
menes  les  plus  faillans , fujvant  le  détail  qu’il  eu 
a donné  dans  deux  Mémiûres  imprimés  parmi 
ceux  des  Saviins  Etrangers.  (Voyez  Mem»  des 
Sav.  Etrang.  Tome  II ^ page  J5>5  J 6"  Tome  /K, 
page  514.).  Il  affûte  avoir  obtenu  des  jets  de  feu 
de  9 à I o pieds  de  long.  Pour  ne  pas  s’expofer 
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aux  fiineftes  ellèts  de  ces  terribles  étincelles , il 
les  excitoit  avec  un  inftrument  cj  l’il  a appelé 
excitateur  y qui  eft  compofé  d’un  tube  de  verre 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  long  , garni , à l’extré- 
mité qu’on  préfcate  au  conduéteur , d’une  • 
virole  de  métal , à laquelle  eft  .attachée  une  chaîne 
qui  touche  la  terre.  Le  fluide  éicébrique  va, 
moyennant  cette  chaîne , fe  porter  au  réfervoir 
commun  \ n’attaque , en  aucune  façon , la 
perfonne  qui  fait  l’expérience. 

Aurores  boréales. 

idoS.  Les  aurores  boréales  ne  paroiflent  être 
autre  chofe  que  des  phénomènes  éleébriques.  La 
plupart  des  Phyficiens  modernes  penfent  que 
l’aurore  boréale  eft  produite  par  l’inflammation 
de  la  matière  électrique , que  tout  le  monde 
convient  être  en  très-grande  quantité  dans  tous 
les  corps  , Sc  même  dans  l’air  , & que  l’on 
connoît  capable  de  s’enflammer  par  le  plus  petit 
choc  (1579).  Ont -ils  raifon  ? c’eft  ce  que  je 
n’oferois  décider,  quoique  je  fois  très- porté  à 
être  de  leur  avis. 

2 <3  09.  On  a obfervé  que  l’aurore  boréale  fait 
varier  fenfiblement  la  direction  de  l’aiguille  aiman- 
tée : mais  le  fluide  éleCtrique  influe  fur  la  vertu 
magnétique  , puifqu’il  aimante  le  fer  &:  l’acier 
Tome  III.  I i 
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(1595)  ; pourquoi  donc  un  fluide,  qui  y influe  de 
même , ne  feroic-il  pas  le  fluide  éledlrique  ? 

2<jio.  L’aurore  boréale  éleétrife  des  pointes 
ifolées , placées  dans  des  tubes  de  verre  : mais 
.ce  qui  donne  la  vertu  élcdbrique  ne  doit-il  pas  être 
regardé  comme  produit  par  la  matière  éleélrique  ? 
M.  Mejfier  afliire  même  avoir  entendu , dans  le 
temps  d’une  aurore  boréale , un  pétillement  ou  un 
baiit  femblable  à celui  des  étincelles  é^étriques  : 
& je  crois  me  reflouvcnir  avoir  entendu  un  pareil 
bruit , dans  la  même  circonllance. 

2<îii.On  fait  aujourd’hui  qu’il  y a beaucoup 
de  rapport  entre  la  matière  élcélrique  & celle  de 
l’aimant  : ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  matière 
ékdrique  fc  porte  vers  le  Nord  , en  plus  grande 
quantité  qu’ailleurs , en  conféquence  du  mouve- 
ment de  la  terre  fur  fon  axe  (1818);  & quelle 
fort  par  les  pôles , fur-tout  par  les  pôles  de 
l’équateur  magnétique  ? Car  les  aurores  boréales 
font  prefque  continuelles  dans  les  régions  fep- 
tentrionales  : aulli  l’éleélricité  y eft-elle  beaucoup 
plus  fenfible.  Tout  annonce  ici  des  rapports  que 
des  obfervations  plus  fuivies  pourront  nous  faire 
mieux  connoître. 

Des  Trombes. 

x6 1 1.  Une  trombe  eft  un  phénomène  effrayant , 
terrible , &:  capable  de  caufer  de  grands  ravages. 
Elle  commence  ordinairement  par  un  nuage  qui 
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paroît  fort  petit,  & que  les  Marins  appellent  le 
grain.  Ce  nuage  fe  groflit  enfuita  confidérable- 
ment  & en  fort  peu  de  temps , k devient  un 
amas  de  vapeurs  refTèmblant  à une  grollè  nuée , 
fort  épailTè , qui  s’alonge  de  haut  en  bas  ou  de 
bas  en  haut , en  forme  de  colonne  cylindrique , 
ou  de  cône  renverfé  , qui  fait  entendre  un  bruit 
alTez  femblable  à celui  d’une  mer  fortement 
agitée,  qui  lance  des  éclairs  Sc  même  quelque-  . 
fois  la  foudre , qui  jette  fouvent  autour  d’elle 
beaucoup  de  pluie  ou  de  grêle  , & qui  eft  capa- 
ble de  fubmerger  les  vaiflêaux , de  renverfer  les 
arbres  &c  les  maifons , & tout  ce  qui  fe  trouve 
expofé  à fon  choc. 

i5ij.  Les  trombes  font  très-rares  fur  terre, 
mais  allez  fréquentes  fur  mer  : &c  comme  oji 
court  de  tfès-grands  rifqiies  , lorfqu’oii  Vf* trouve 
expofé , les  Marins , qui  connoijrent  ce  danger , 
font  tous  leurs  efforts  pour  s’en  éloigner  : Sc  lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  pas  éviter  de  s’eu  approcher, 
ils  tâchent  de  les  rompre  à coups  de  canon,  avant 
d’être  defibus  , afin  de  prévenir  l’inondation  donc 
iis  font  menacés. 

2(ji4.  Quant  aux  trombes  de  terre,  elles  font 
cap.ibles  de  caufer  des  ravages  affreux.  Ün  en  a 
vu  dépouiller  de  leurs  feuilles  une  grande  portion 
des  arbres  d’une  forêt  : on  en  a vu  dér.iciner  une 
grande  quantité  de  ces  arbres  : on  en  a vu  ren-' 
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verfer  maifons  , ou  en  enlever  les  toits  Sc  en 
tranfporter  les^oiitres  à de  grandes  diftances.  En 
un  mot , elles  Tout  capables  de  ravager  tout  ce 
qui  fe  rencontre  fur  leur  pallage  : &:  la  rapidité 
de  leur  mouvement  eft  li  prodigieufe , qu’il  eft 
dilHcile  de  s’en  garantir. 

2<>i5.  On  peut  divifer  les  trombes  en  defcen- 
dantes  &:  en  afcendantes.  Les  trombes  defcendan- 
* tes  font  celles  qui  fe  portent  du ‘nuage  vers  la  terre 
ou  la  mer  ^ & les  trombes  afcendantes  font  celles 
qui  fe  portent  de  la  mer  vers  le  nuage.  On  leur 
a attribué  des  caufes  abfolument  infuffifantes, 

1 (Voyez  Mém.  de  l' Acad . Royale  des  Sciences  ^ 
année  1727,  5*)  De  plus»  1^  même  caufe  f 

ne  peut  pas  rendre  raifon  des  trombes  defcen- 
dantes , & en  même  temps  des  afcendantes  : on 
a donc  ^i^^foin  de  recourir , pour  les  unes , d 
une  caufe  différente  de  celle  des  autres.  Mais 
pourquoi  allîgner  deux  caufes  à des  effets  auxquels 
une  feule  peut  fuffire*?  Il  me  paroît  donc  plus 
raifonnable , ic  plus  conforme  à la  fimplicité 
des  lolx  de  la  Nature,  de  n’attribuer  aux  trombes 
defcendantes  & aux  trombes  afcendantes  qu’ime 
feule  & mètne  caufe , capable  de  produire  les 
unes  & les  autres.  C’eft  ce  que  je  vais  tenter  de 
faire  , en  les  regardant  comme  des  phénomènes 
«leélriques. 

Lorfque  deux  corps,  dont  l’un  eft 
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* aâuellement  éleébrifé,  & Tautre  ne  Teft  pas» 
/ont  en  préfence  l’un  de  l’autre  , ils  ont  l’un  vers 
l’autre  une  forte  de  tendance , qui  fait  que  celui 
des  deux  qui  eft  le  plus  libre  de  fe  mouvoir , fe 
porte  vers  l’autre  avec  plus  oti  moins  de  facilité 
, x25>o).  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  attraction 
' électrique.  Cette  attraârion  n’eft  qu’apparente-: 
elle  eft  vraiment  l’effet  d’une  impullion  (2551, 
Car  il  y a , entre  ces  deux  corps,  deux 
courans  de*  matière , dont  les  direcHons  font 
oppofées  (2  28<j),  & que  nous  avons  nommés 
effluences  & affluences  Jimultanées.  La  matière 
effluente  fe  porte  du  corps  adluellement  éleeftrifé 
vers  celui  qui  ne  l’eft  pas  j & la  matière  affluente 
fe  dirige  du  corps  non-éledbrifé  vers  celui  qui  l’eft 
aébuellement.  Ce  font  ces  deux  courans  qui  occa- 
• lionnent  tous  ces  mouvemens  connus  fous  les  noms 
attractions  Sc  de  répuljions  éieâriques.  Et  l’on 
fait  que  de  ces  deux  courans  il  y en  a roujobrs 
un  qui  eft  plus  fort  que  l’autre.  Ces  faits , qui 
font  aujourd’hui  bien  conftatés , & bien  prouves 
par  l’expérience  , me  paroiffent  fuffire  pour^xpli- 
quer  phyfiquement  le  phénomène  d:^  trombes. 

2617.  Lorfqu’un  nuage,  fortement  élcélrifc, 
fe  préfente  à une  diftance  convenable  de  laterre , 
il  s’établit  auffi-tôt , encre  les  corps  qui  font  à fa 
furface  & le  nuage  éleéfrifé , les  deux  courans 
de  matière  dont  nous  venons  de  parler  (2616}. 
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Jje  nuage  lance  de  toutes  parts , ôc  plus  forte-  * 
ment  qu  ailleurs  vers  ' les  corps  terreftres , des 
rayons  de  la  matière  effluente  : de  dans  le  même 
temps , les  corps  terreftres  lui  rendent  une  matière 
femblable  (2183  J 2520),  en  lui  fournilTant  la 
matière  affliiente.  Si  le  courant  de  la  matière 
effluente  eft  le  plus  fort , les  particules  de  vapeurs ' 
qui  compofent  le  nuage  , font  entraînées  par  cette 
matière  effluente , Sc  forment  la  colonne  cylin- 
drique ou  conique  d’où  réfulte  la  trombe  ^ que 
j’appelle  defeendant^ , qui  a plus  ou  moins  de 
diamètre,  & qui  fe  porte  plus  ou  moins  loin  , 
fuivant  le  degré  d’énergie  de  la  vertu  éleéfcrique 
du  nuage.  Si , au  contraire , c’eft  le  courant  de  la 
matière  affliiente  qui  a le  plus  de  force , & que 
le  nuage  éleéfrifé  fe  préfente  vis-à-vis  de  corps 
qui  aient  la  liberté  de  fe  mouvoir , comme  lorf- 
qu’il  fe  trouve  au  defflis  de  la  furface  de  la  mer 
ou  d’un  grand  lac , alors  la  matière  affliiente 
entraîne  avec  elle  une  quantité  de  particules 
aqueufes  alTez  confidérable  jxjur  former  cette 
coloi#ie  que  l’on  voit  s’élancer  vers  le'nuage , de 
qu’on  peu^  appeler  trombe  afeendante* 

2618.  L’expérience  eft  ici  parfaitement  d’ac- 
cord avec  le  raifonnement.  J’ai  rempli  d’eau  un 
petit  vafe  de  métal , un  dé  à coudre  , & je  lui  ai 
préfenté , à quelques  pouces  de  diftance  , un 
tube  nouvellenaent  frotté.  Auffl-tot  l’eau  du  vafe 
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9’eft  élevée  en  forme  de  monticule , qui  s’eft 
foutenu  jufqu’à  ce  qu’il  en  foie  parti  une  étin- 
celle; après  quoi  il  eft  retombé.  Pendant  que  l’eau 
étoit  ainlî  fufpendue,  on  entendoit  un  petit 
bruilîèment  ; & le  côté  du  tube , qui  étoit  tourné 
vers  le  vafe  » s’eft  trouvé  tout  couvert  de  petites 
parcelles  d’eau.  (Cette  expérience  eft  connue.: 
mais  , pour  quelle  réuflilîe  bien , il  faut  que  le 
temps  foit  favorable  & l’éleékricité  un  peu  forte.) 
Cette  expérience  m’a  donc  donné  , en  petit , 
l’image  d’une  trombe  afeendante  : & il  n’eft  pas 
douteux  que , ft  le  corps  éleékrifé , que  je  pré- 
fentat  au  deftus  de  mon  vafe  plein  d’eau , eût 
été  compolè  de  parties  mobiles  entre  elles , j’aurois 
pu  avoir  aulfi  l’image  d’une  trombe  defeen- 
dante. 

261 5>.  De  plus,  fi  nous  faifons  attention  aux 
circonftances  qui  accompagnent  cette  expérience, 
nous  verrons  quelles  font  tout-à-fait  conformes 
à celles  qui  accompagnent  le  plus  fouvent  les 
trombes,  i L’eau  demeure  fufpendue  en  forme 
de  monticule , jufqu’à  ce  qu’il  en  parte  une 
étincelle  ; après  quoi , elle  retombe  : de  môme  f 
il  arrive  fouvent  que  les  trombes  lancent  des 
éclairs , &c  font  entendre  le  bruit  du  tonnerre , 
«jiri  font  reconnus  aujourd’hui  pour  des  phéno- 
mènes éleâjiques  (x555(};  après  quoi , les  trombes 
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ne  m.inquent  guère  de  fc  dilîipe:.  2°.  Le  petit 
brui[TêiTîent  que  l’on  entend  dans  notre  expé- 
rience , pendant  que  l’eau  demeure  fufpendue , 
eft  caufé  par  l’ériipticn  & le  choc  des  deux  courans 
des  matières  effluente  & affluente  : la  même  cliofe 
arrive  dans  les  trombes  ; mais  avec  une  violence 
proportionnée  à la  grandeur  du  pliénomcne. 
C’eff-là  ce  qui  caufe  ces  ouragans , Sc  ce  qui 
fait  ententlre  ce  bruit , affèz  femblable  à celui 
d’une  mer  fortement  agitée,  j*'.  Dans  notre 
expérience,  près  de  la  fmlace  de  l’eau  du  petit 
vafe , où  la  matière  affluente  a allez  de  vlteffè  Sc 
de  denlité , l’eau  y eft  foutenue  de  maniéré  à 
former  une  efpece  de  petite  colonne  \ Sc  par-tout 
ailleurs  les  rayons  trop  rares  ne  peuvent  entraîner 
que  des  particules  d’eau  prefque  imperceptibles  , 
qui  Ce  répandent  aux  environs , & dont  une 
partie  fe  trouve  adhérente  au  tube  : de  même , 
dans  les  trombes , par-tout  où  la  matière  effluente 
ou  affluente  a alfez  de  vîteffè  Sc  de  denlité,  elle 
foutient  les  vapeurs  aqueufes  allez  rapprochées 
les  unes  des  autres  pour  former  cette  colonne , 
d’où  réfulte  le  phénomène  j mais  par-tout  ailleurs 
les  ftyons  de  cette  mr.riere , devenus  trop  rares , 
ne  peuvent  entraîner  ou  foutenir  que  des  vapeur^ 
très-déhées , qui  occafionnent  cette  efpece  de 
fumée  épaiffè  que  loti  apperçolt  fouvent  autour 
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des  trombes.  Si  les  vapeurs  aqueufes  qui  forment 
la  colonne  , fe  trouvent , pendant  la  durée  du 
phénomène  , alîèr  cbndenfées  pour  le  réunir  en 
gouttes,  lorfqu’elles  ceflènt  d’être  foutenues , elles 
tombent  en  pluie,  ou  même  en  grêle,  fi  le  froid 
a été  afTez  grand  pour  les  geler  ; finon  il  n’en 
ré  fuite  qu’une  efpece  de  nuage  que  le  vent 
emporte  ou  dilfipe.  Voilà  pourquoi  ces  trombes 
fe  pafient  quelquefois  fans  pluie  ÿ Sc  que  d’autres 
fois  elles  en  fourniflent  une  confidérable. 

2610.  La  figure  de  cône  renverfé  , que  prend 
fouvent  la  colonne  (itjii),  peut  encore  s’expli- 
quer très-bien  par  le  principe  que  j’ai  établi.  L’on 
fait  que  les  rayons  de  la  matière  effluente  , qui 
partent  d’un  corps  aélucllement  éleéfrifé  , font 
divergens  entre  eux  (2301)  : mais  l’on  fait  auffi 
qu’à  l’approche  d’un  corps  an-éleétrique,  ces 
mêmes  rayons  fe  détournent  de  leur  route,  fe 
dirigent  vers  ce  corps,  & de  divergens  qu’ils 
étoient , deviennent  convergens  (2  5 59).  La  même 
chofe  arrivant  aux  rayons  de  matière  effluente  qui 
partent  d’un  nuage  éleéfrifé  , qui  fe  trouve  à 
une  diftance  convenable  des  corps  terreftres  non- 
éleélrifés , les  particules  de  vapeurs  entraînées 
par  cetre  matière , doivent  prendre  entre  elles 
un  arrangement  conforme  à la  direélion  du 
mouvement  de  la  matière  qin  les  entraîne  ; d’où 
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doit  réfiilrer  la  forme  d’un  cône  dont  le  fom- 
inet  folt  tourné  vers  les  corps  terreftres , & la  bafe 
vers  le  nuage. 

i6ii.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
(1616  &JÙIV.  ) , il  eft  aifé  de  voir  que  les  trom- 
bes , fort  defcendantes , foit  afcendantes , ainfi 
que  toutes  les  circonftances , foit  confiantes 
foit  accidentelles  , qui  les  accompagnent  » font 
produites  par  une  feule  & même  caufe  ; & 
quelles  ne  font  autre  chofe  que  des  piiénomenes 
éleélriques. 
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Addition  d V Ajlronomie. 

i.611.  Le  Chapitre  de  l’Artronomie  étoit  en- 
tièrement imprimé , lorfque  j’ai  appris  que  M. 
Herfchell  venoit  de  découvrir , cette  année  1789  , 
parle  moyen  de  fon  grand  télefcope  (1646), 
deux  nouveaux  fatellites  à Saturne , qui  devroient 
être  regardés  comme  les  deux  premiers,  puif- 
qu’ils  en  font  les  plus  proches  , mais  que  les . 
Aftronomes  défignent  fous  les  numéros  <>*  & 7% 
afin  de  ne  rien  déranger  à leurs  Tables.  Le  plus 
proche  de  Saturne  a été  découvert  au  mois  d’Oc- 
tobre  : & l’autre  l’avoit  été  au  mois  de  Sep* 
tembre.  • 

2^23.  M.  Eerfchell  a obfervé  la  diftance 
moyenne  du  6' , au  ceatre  de  Saturne , de  27 
fécondés  ^66  millièmes  : ce  qui  donne  cette 
diftance,  en  demi-diametre  de  Saturne,  de  3,045 
en  demi-diametre  de  l’anneau,  de  1,30;  ic  en 
lieues  de  44043.  Il  a obfervé  la  diftance 
moyenne  du  7*,  au  centre  de  Saturne , de  3 5 
fécondés  38  millièmes  : ce  qui  donne  cett€  dif- 
tance , en  demi-di.ametre  de  Saturne,  de  3,9®  J 
en  demi-diametre  de  l’anneau,  de  1,^7;  & en 
lieues,  de  56390.  Il  faut  ajouter  ceci  à l’article 
1872. 


1 


'5o8  Traité  élémentaire,  8cc‘. 

2624.  M.  Jierfchell  a aufïî  obfervé  que  Ix 
durée  de  la  révolution  du  6'  fatellite  autour  de 
Saturne  eft  de  22  hei^res  40'  46",  ou  de  81  <>4^': 
& que  celle  du  7'  eft  de  i Jour  8 heures  5 j' 
9",  ou  de  iiSjSp".  Il  faut  ajouter  ceci  à l’article 

.*875- 

262^.  Les  moyennes  diftances  de  ces  deux 
lâtellites  à Saturne  nous  font  connoître,  à peu 
de  chofe  près  , ' l’éfendue  de  leurs  révolutions  : 
cette  étendue  une  fois  connue  , ainli  que  la  durée 
de  leurs  révolutions , nous  apprennent  quelle  eft 
leur  vîtefte  moyenne  par  fécondé  de  temps. 
L’étendue  de  la  révolution  du  6'  fatellite  de 
Saturne  eft  de  176841  lieues  plus  j 888  toifes  j 
ôc  l’efpace  qu’il  parcourt  par  fécondé  de  temps 
moyen  , eft  de  7741  toifes , ou  plus  de  j { lieues. 
L’étetidue  de  la  révolution  du  7'  fatellite  eft  de 
3 5 44 5 J lieues  plus  1915  toifes;  ôc  l’efpace  qu’il 
parcourt  par  fécondé  de  temps  moyen , eft  de 
68  J 5 toifes  ou  près  de  j lieues.  Il  £uit  ajouter 
ceci  à l’article  1S79. 
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— Elle  pefe  à la  maniéré  des  fluides  ou  liqueurs , 
$54.  — Elle  n'a  pas  une  denfité  uniforme  dans  toute 
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mot  Attrallion  , 1053.  — AttraéHon  des  parties  d’un 
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Attraction  de  l'aimant , 1093.  — pui/Tante 

lorfqu’il  eft  armé  , i»94.  — Elle  n’cft  arrêtée  par  l’in- 
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terpofition  d'aucun  corp?,  i-ir.  — Raifons  que  l’oa 
denne  de  cctcc  atcra<5lion  , 1194. 

Attraction  éledlriquc , zi8«  : — fa  caufe,  ifyi. — 
Circonflanccs  qui  la  rendent  plus  vive , tfiy,  155?, 
1J60.  — Attradion  par  un  corps  non  dîcdrifc,  1190, 
zj<i.  — Ateradions  & r^pullions  fiaiHlcandes , ii86: 

— leur  caufe,  ijjS  ; — fuivant  M.  Æpinus,  1490; 

— fuivant  M.  Jallabert , 1587;  — fuivant  M. 

l’Abbé  Nol/et , 1571.  — Circonlèances  qui  Ici  rendent  * 
plus  vives , 1188  , 11.89. 

Attraction  lunaire  & folaire , loii.  — La  première 
agit,  fur  la  terre,  plus  puilTaramcnt  que  la  dernictc, 
10<I  , loi  J. 

Avantages  des  grands  télefeopes,  i£ii. 

Aurore,  19-6. 

Aurore  boréale;  cfl  un  phénomène  éledtique , 1808. 
Elle  éledrife  des  pointes  ifolées,  lÉio.  — Elle  fait 
varier  la^dircdion  de  l’aiguille  aimantée  , iScj. 

Autel,  conftellation , 1713. 

Axe  de  l’aimant,  1089:  — de  la  terre,  1903,  T9otft 

— Son  indinaifon  au  plan  de  l'écliptique,  19»?.  — 
Cette  inclinaifon , étant  conftante , efl  la  caufe  des 
cUangemens  de  faifon  , 1904.  — Axe  de  l’équarcut , 
1911: — d'une  poulie;  quelle  eft  fa  charge  dans  les 
differentes  citconffances , 498.  — Axe  du  monde , 
1911. 

Axes  optiques  ; ils  fervent  à juger  la  diffancc  des  objets, 

1 y 5 1.  — Ils  paroiffent  quelquefois  en  changer  la  forme  , 
lyy'S  6»  yÎMv. 
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B. 

IOalance,  confteHation , 1719^ 

BjILance  de  Robcrval,  487,  488. 

Baleinl,  courtcllation , X713. 

Balistkjve  ; en  quoi  elle  con61Ve  , xj6. 

BAROMETRE  ; Ton  origine,  30;.  — Il  annonce  les  chan- 
gçmcns  de  temps  par  la  variatioa  de  fa  h-urcur,  507. 
— Çaiifcs  de  cette  variaiion,  308. — CaoTcs  qui  en 
font  manquer  rciïct,  509.  — Il  peut  fervit  à mefurer 
les  hauteurs  des  montagnes  moyennes , 960.  — Règle 
de  M.  Ddi.c,  pour  m.cfurer  ces  hauteurs  , 961. 

Barreaux  magnétiques,  1141,  — Maniéré  de  conferver 
leur  vertu,  xiji. 

B,sse  de  l’air  athmorphérique  , <oj  , <43  5 — de  l’air  par 
ou  vital,  610,  647;  — du  gas  acide  carbonique , <14^ 
753;  — du  gas  acide  fluorique,  617,  798  ; — du  ga* 
acide  muriatique,  61  f,  773;  — du  gas  dcidc  fulfu- 
teux,  616  y 789  3 — du  gas  ammoniacal,  618,  806 

— du  gas  azotique  , <i  i , 674  j — du  gas  hydrogène  , 

610  ; — du  gas  hydrogène  carboné,  <133 — du  gas 
hydrogène  carbonique,  614;  — du  gas  hydrogène  des 
marais,  6iy  j — du  gas  hyilrogène  phofphoré  , 5 

— du  gas  hydrogène  fulfuré,  6x1,  834;  — du  gas, 
muriatique  oxigéné  , 615,  7105  — du  gas  nitreux  „ 
611,  691  j — du  gis  oxigène  , 610,  647, 

Bases  des  fluides  diadiques,  609  6*  fuiv.  — Ces  bafes 

^entrent  dans  la  compolîtion  d'un  grand  nombre  de 
corps,  889t. 

Bâtons  éleéVriques,  1x33. 

Batterie  élcdriquci  ce  que  c’eft,  1473.  — Coniincnt  elle 
s’dleftrift,  *174» 
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Bclier,  conftcllation , 1719. 

Boulet  i arrive  au  bue  par  un  mouvement  compnfé. 
169. 

Boussole,  conftellarion , 172.7. 

Boussolej  fa  définition,  ii8i.  — On  ignore  le  temps  fc 
le  lieu  de  fon  invention,  ii8<.  — De  quoi  fon  aiguille 
doit  être  faite,  1183. — Figure  qu'on  doit  donner  à 
cette  aiguille  ,2184.  — Meilleure  maniéré  de  l’aimanter  , 
iiSj.  — Son  utilité,  1186.  — Moye^  de  la  rendre 
moins  volage,  1184. 

Boussole  à cadran 3 fa  définition , 2187.  — Son  utilité,' 
2188. 

Bouteille  de  Leyde3  ce  que  c'eft,  2272,  2305. 

— Comment  elle  s'éleélrife , fuivant  M.  Æpinus  , 
2300  & fuiv.  — fuivant  M.  Francklin,  2417  6*  fuiv. 

— fuivant  M.  l’Abbé  NolUt,  2583  6»  fuiv.  — Sa  force 
totale  eft  , fuivant  M.  Francklin , dans  le  verre  même , 
2417,  1434,  2308;  — fuivant  M.  Æpinus,  dans  les 
garnitures,  2303,  2308,  — Le  vrai  eft  que  fa  vertu 
réfide  principalement  dans  le  corps  idio-élcélriquc 
2393. 

Bouvier  , conftellarioD,  1721.  * 

Bouzin  , 1081 , 1082. 

Brouillards  , 976.  — Ils  font  plus  fréquens  dans  les 
failbns  & les  climats  froids  , que  dans  les  faifons  & les 
climats  chauds , 978.  * — Mauvais  effets  qu’on  leur 
attribue,  977. 

Bruine;  ce  que  c’eft  , 981. 

Burin  du  Graveur,  conftcllatioD , 1727. 
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c. 

Cabistam,  cft  un  treuil,  mais  p'us  arantageux, 
ù fuiv.  — Rapport  Jes  puillanccs  qui  agiircnc  par  cette 
machine,  55a.  — Il  y en  a de  deux  lorces  fur  les  vaif- 
feaux  , j;j.  — Inconvéïdens  du  cabedan,  53^. 

Caissf  du  Tambour,  ton. 

Caliornes  ; cc'^qifc  c'eft . joi.— Elles  font  capable* 
de  vaincre  de  grandes  ic'îdances,  305.  — Prccaurions 
qu'il  faut  prendre  dans  leur  conftruûion , 307  6» 
fuiv. 

Calorique  ; ce  que  c’eft , C08  , iioi.  — Il  eft  préfent 
par-tout;  1103.  — 11  cxiflc  dans  les  corps  en  dcax 
états  différens,  jS8,  iioi.  — Il  pénétré  tous  les  corps, 
ic  Ce  combine  avec  p’uficurs , 1101  j — mais  il  n'eft 
pas  combiné  en  meme  quanrité  dans  les  différens  corps, 
1 107.  — Il  ed  d’une  nature  fixe  & inaltérable  , & d’une 
fluidité  parfaite,  1105.  — Il  peut  être  regardé  comme 

un  diffolvant  univerfel , 1104. 

* 

Caméléon,  conftcliation , 171^. 

CAMELOPAii.1) , conftcliation,  1715. 

Canaux  femi  circulaires  , loii. 

Cancer,  conftcliation,  1719. 

Capricorne,  conftcliation,  1719. 

Carbone,  73J  , 738. — Il  eft  foluble  dans  quelques 
fluides  acriformes,  8^9. 

Cassiopée  , conftcliation  , 1711. 

Cathfte  d’incidence,  1x38. 

Catoptrique  ; fa  définition  , iirfi  ^ fuiv.  — Loi  géné- 
rale qui  en  eft  le  fondement,  11 11. 

Centaure  , conftcliation  , I7i3> 
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CiNTBi  corps  graves  ; ce  qtie  c’eft , loi  ; — <3e  mou- 
veraent  d’une  macldne,  471  ; — de  mouvement  du  pen- 
du'e,  ijj  ; — d’ofcillation  , zjj. 

CiPHir  , conftcllaiion , 1711. 

CïRBKRï,  conftcliation,  171 
Cercle  crépu fculatre  , 1976. 

Cercles  de  latitude,  1907;  — de  longitude,  19O9;  — 
polaires,  1906,  1911. 

Cerf-volant  élcétrique,  xtfo7. 

Chaleur  , de  l’été,  1941.  — Scs  caufes,  i94z  & fuiv. 

— Scs  eff.-ts  fur  l’air,  9x8  & fuiv.  — Circonftances  où  la 
chaleur  cft  ou  abfotbée  ou  produite  , i io3.  — Principe 
général  de  cette  ahforption  ou  prodnftion  de  chaleur  , 

1109.  La  chaleur  de  l’eau  bouillante  cft  moindtc  au 

fommet  d’une  montagne  qu’à  fon  pied,  105 f. 

CHalfi'R  fpccifique  des  corps;  ce  que  c’eft,  1107. 
Chambre  noire,  — Son  invention,  1567.  — On 

en  fait  de  portatives  i leur  conftruélion , 1568  & fuiv, 

— leurs  ufages  , 1 17}. 

Chambres  de  l’œil,  i Ç09. 

Chaton  de  l’humeur  vitrée,  lyii. 

Cheval  ( Petit  ),  conftcliation  , 17x1. 

Chevalet  du  Peintre,  conftcliation,  17x7- 
Chevelure  de  Bérénice , conftcliation  , 17x1.  — Des 

comètes,  1899. 

Chevre  , 5x7. 

Chien  (Grand),  conftcliation,  17x3  ; — (Petit), 
conftcliation,  17x3. 

Chiens  de  chalfc  , conftellatiou  , 17x3. 

Choc  des  corps  , 13^.  — II  y en  a de  deux  fortes,  13S. 
— Choc  des  corps  non  élaftiqucs5  I Réglé,  141.— 
Il  Réglé,  144.  — III  Règle,  143.  — Choc  des  corps 
diadiques,  148.  — I Réglé  , 13  i.  — II  Règle,  133. 
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— Le  choc  He  l'eau  produit  beaucoup  moins  d'eSêf 
que  fon  poids,  458. 

ChohoÏdz,  1507. 

CuÛTE  des  corps  par  les  plans  inclinés,  i)i.  — Elle  cft 
plus  lente  que  par  la  rercicale,  aja  &fuiv.  — Elle  eft 
accélérée  fuivant  les  mêmes  loiz  que  la  ckûte  libre  „ 
1)).  — Propofition  générale  fur  cette  chute,  147. 
CiZL  étoilé  j fon  diamètre  & fa  circonféreace , i70ià 

— D’où  vient  fa  couleur  azurée,  1716. 

CicNE,  coollellation , 1711. 

Ctts,  ijoo.  — L’ufagc  qu’on  leur  attribue,  1/14. 
Clapet  des  pompes,  410,  418. 

Clavecin  de  l’oreille;  ce  que  c’efl , 1014. 

CocHEa  , conllellation , 1711. 

Cohésion  élcârique,  Adhérence  éleârique. 

Coin,  467,  547  6>  fitiv.  — Plus  il  eft  aigu,  plus  foo 
aftion  devient  puilfante , 550.  — Rapport  des  puilTances 
qui  agilTent  par  cette  machine,  550. 

Colombe  , conftelkition  , 1714. 

Combustion;  en  quoi  elle  conlîfte,  (5;, 

— Ce  qui  arrive  dans  la  combuftion , 1130. 

CoMETis  , 1893  fi"  fuir.  — Leur  noyau  & leur  chevelure  ► 
1899.  — Leur  queue,  1900.  — Elles  tournent  toutes 
autour  du  folcil,  fit  font  de  vraies  planètes,  189g. 

— Leurs  orbites  (ê  portent  vers  diftérentes  parties  du 
ciel,  1897. —Ces  orbites  font  très-alongées , k ont 
une  fort  grande  excentricité,  1898. 

Commotion  éleélrique,  1303.  — Conditions  néceflaires 
pour  la  recevoir,  130^.  — Sa  caufe  , fuivant  M.  Æpi- 
ntu  , 1304  ; — fuivant  M.  Francklin  , asn  ;—  fuivant 
M.  l'Abbé  NolUt , 1383. 

Communication  de  la  vertn  de  l'aimant,  itz;.  — Eïé 
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« lieu  au  premier  conta£l,  1114.  — L'aimant  ne  perd 
rien  de  fa  vertu,  en  U communiquant,  iiif. 

Comfakaison  des  eSées  du  tonnerre  avec  ceux  de 
l’éledricité , i(og.  , 

Compas,  conftellation , 1717. 

Compas  de  met  ou  de  route,  voye^  Boussole. 

Composition  des  acides , Bcc.  6i£  & faiv.  — de  l’acide 
carbonique,  6x^  } — de  l’acide  fluotique  , «30;  — de 
l’acide  muriatique,  631;  — de  l'acide  muriatique  oxi- 
g^n<,  635  J — de  l'acide  nitreux,  «3J  î — de  l’acide 
nitrique,  6343 — de  l'acide  nitro  muriaticjtie  , £)£ } 

— de  l'acide  phofphoreux  , 6 3 8 ; — de  l’acide  phofpho- 
rique,  6373  — de  l’acide  fulfurcux  , «ij  5 — de  l'acide 
fuJfurique , fii8  3 — de  l’animoniaquc  , «39  3 — de  l’eau, 
640. 

Compressibilité  , 14.  — Elle  n’appartient  pas  à tous  les 
corps  au  même  degré,  tf. 

Compression  , 14. 

CONDtNSABlLITÉ  , tj. 

Condensation  , 13. 

Conducteurs  éleélriques , — Leur  longueur  peut 

être  très- grande  , 1164.  — H n’eft  pas  nêcdTaire  qu'ils 
foient  en  ligne  droite,  iitfj  5 — ni  qu'ils  foient  d’une 
feule  pièce , ni  que  ces  pièces  foient  contigu'cs  , xt66. 

— Leurs  effets  augmentent  beaucoup  plus  par  l’augmen- 
tation de  leur  futface  , que  par  celle  de  leur  inalTe, 
4167,  1169,  1550,  1567;  — «c  plus  encore  pat 
l’augmcaution  de  leur  longueur , 1167 , 1171  , *-5)*  » 
1368. 

Conduit  auditif,  loii. 

Congélation,  1070.  — Lorfqu’elte  eft  lente,  la  glace 
pat  oit  allez  iranrparcntc  , & pour<|Uoi , 1079. -Lorf- 
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qu’elle  eft  prompte , la  glace  paroît  opaque , & pour- 
quoi , 1080.  — Elle  a lieu  d’autant  plus  tatd,  & forme 
de  la  glace  d’autant  plus  froide,  que  l’eau  cft  moins 
purcf  10S9. 

Conjonction  des  planètes,  1815. 

Conjonctive  , ijoi. 

Constellations,  17 17  6>/iûv.  — i’Aiipifltn  Royer,iyt^  j’ 
— de  Jean  Bayer,  171s  } — de  l’Abbé  de  la  Caille , 
1717  > ~ de  la  partie  méridionale  du  ciel , 17x5  ; — de 
la  partie  feptentrionale  du  ciel,  1711  ; — à'Hivèliui, 
17155— du  Zodiaque  . 1 7 1 9. 

Contacts  des  aimans  artificiels,  1141. 

Corbeau,  condcllation , 1713. 

Cordes  5 leur  définition,  571.  — De  quoi  dépend  leur 
roideur,  573.  - Réglés  pour  évaluer  à peu  près  les 
réfiftanccs  qu’elle  oppofe  , 574  6*  fuiv.  — Principe  qui 
en  réfulte  , j8o.  — Cooféquences  qu’il  en  faut  tirer, 
381 , 381.  — Meilleure  maniéré  de  fabriquer  les  cordes  , 

3 8 3 , 3 84.  Effets  de  l’humidité  fur  elles , 8c  avantages 

qu’on  en  peut  tirer,  383. 

Cornées  tranfparente  <c  opaque,  1301t.  — La  cornée 
tranfp,irente  fait  portion  d'une  plus  petite  fphere  que 
celle  de  la  cornée  opaque  5 phénomène  qui  en  léfulte, 
I3i«. 

Corps  5 ce  que  c’eft  ,4.  — Aucun  n’cft  parfaitement 
dur,  133*  Tous  ont  de  l’élallicité,  peu  ou  beaucoup, 
n»  13 ~ Ceux  qui  en  ont  très-peu,  & qu’on  ap- 
pelle corps  fans  rejforc , font  les  plus  propres  à rompre 
les  efforts  violens , 1 30.  — Les  corps  ne  tendent  jamais 
à tomber  qu’avec  leur  pefanteur  refpeûivc  , 31t.  — 11$ 
ne  s échauffent  & ne  fc  r.arcfient  pas  tous  également  en 
Kmps  égaux,  1141.  — Ils  ne  fc  refroidillcnt  pas  non 
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, plus  ^galament  en  temps  égaux,  Ji6).  — Quand  les 
corps  qui  fe  l•uchenc  font  de  même  nature , ces 
offets  ont  lieu  en  raifon  'dcs  volumes , 11^4.  — Parmi 
l«s  corps,  les  uns  font tranfparens,  les  autres  opaques, 

& pourquoi,  1488  6*  fuh.  — Les  corps  noirs  font  i 
propres  à intercepter  la  lumière,  1451  : _ par  quels 
moyens  nous  les  voyons,  1553. 

Corps  combuftibles;  ce  qui  lcs‘  rend  tels,  1151. 

Corps  de  pompe  , 410  fuïv. 

Corps  élcéirifablcs  , par  frottement,  1140  j — par  com- 
munication , 114t.  — Ces  derniers  exigent  d'être  ifolês  , 

X14J  ; — comment  on  l’a  appris , 1x44.  ~ Quelles 
fubftances  y font  propres,  1145  6* yârv.  — Corps  idio- 
éleélriques,  11405  — au-élcdriques , ii4r.  — Ce  qui 
rend  ces  derniers  bons  conduéicurs  d'êlcdricité,  1148. 

— Différence  entre  les  corps  idio-éledriques  & les  an- 

élcêltiques,  fuivant  M.  Frtvickiin,  1436,  1437* 

— Corps  attirés  par  le  verre,  & repouflés  pat  les 
reûnes,  &c.  15  (!i. 

Corps  fonotes  5 ils  doivent  être  élaffiques , 994.  — Leurs 
vibrations  font  de  deux  fortes,  997*  ■”  font  celles 
des  parties  infenGbles  qui  produifent  le  fon  , 998.  — 

Si  on  les  fait  ccfTcr  , le  fon  n’a  plus  lieu  , 99S-  — 
corps  font  capables  d’exciter  en  nous  différentes  fenfa- 
tions  , & pourquoi  , 1014. 

Couleur  azurée  du  Ciel;  fa  caufe,i7i6. 

Couleurs  , 1369.  — Leur  théorie,  1373  &fuiv.  — Elles 
font  de  deux  fortes  ; les  primitives  St  les  fecondaires , 

1 378.  —On  peut  produire  artificiellement  les  unes  St  les 
autres  , 1379,  1380,  140t. — Les  couleurs  font  plus 
xéfrangiblcs  les  unes  que  les  autres,  1573, 13 *4»  13?3» 

1401 , 1409.  — Celles  qui  different  en  réfrangibilité  , 
different  auifi  en  couleur , 1 574 , 1401.  — H y en  * lèpt 
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principales,  ij8i,  1400  , 1419.  —Elles  forment  Une 
image  oblonguc  & arrondie  aux  extrdmirds  , 1381, 
1398;  — car  cette  image  eft  formée  de  cercles  qui 
anticipent  les  Uns  fur  tes  autres,  1390,  1403,  1498. 
— Ces  couleurs  une  fois  fépatées , font  immuables  & 
inaltérables,  1376,  1386,  140J.  — Preuves  de  ces 
faits,  1407,  1410,  1413  6*  fuiv,  — Toutes  ces  cou- 
leurs réunies  de  nouveau  forment  le  blanc,  1378  & 
fuiv.  1413 , 1419.  — Les  couleurs  font  plus  réflcxibics 
•les  Unes  que  les  autres,  Ï391 , 1411  : — ce  font  les 
plus  réfrangibics  qui  fout  les  plus  réflexibles,  1411. 
— Les  couleurs  compofées  fc  décompofent  par  le 
prifme , & non  pas  les  fimples , 1393,  i4x<-  — Les 
couleurs  réfîdcnt  véritablement  dans  la  lumière,  1404, 
1407,  1418,  1485,  ,1487.  — Des  différentes  combi- 
naifons  de  ces  couleurs  & de  leurs  nuances , fc  for- 
ment toutes  les  autres,  1419  , 1430.  — Les  couleurs 
confdérées  dans  les  objets , 1476  £*  fitiv.  — Pourquoi 
les  corps  pareilTent  différemment  colorés  3 opinion  de 
Newton,  1478  & fuiv.  — Addition  à cette  opinion  , 
I484.  — Pourquoi  quelques-uns  paroiflént  d’une  cou- 
leur par  réflexion  , & d'une  autre  par  tranfparence  , 
148$.  — Le»  couleurs  confldérées  dans  le  fens  de  la 
vue,  13/0.  — Elles  caufent  fut  l’organe  des  fenfations 
plus  durables  les  unes  que  les  autres,  : — durée 
de  ces  fenfations , i j 5 i. 

Cour*,  conftellarion , 17x3. 

Courbe  que  décrivent  les  jets  d’eau,  fuîvaut  leurs  dif- 
férentes dircélions  , 400,  40t. 

CouRONN’E  ; ce  que  c’eft,  1466.  — Leur  grandeur  varie, 
1467. 

Cou RtiNN-E boréale,  condcllation , 1711  ; — méridionale, 
con.'lclla'ion , 1715. 
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Crépuscules;  leur  d^finiûon,  197^.  — Par  quoi  iit 
font  produits,  1577-  — Leur  durde , 1978;  — dans 
la  fphere  droite,  1979  ; — dans  la  fphere  oblique, 
1980;  — dans  la  fphere  parallèle  , 1981. 

Cric,  fi-  fuîv.  — Rapport  des  puilTances  iJuiagilTeni 
par  cette  machine,  537. 

Cristallin,  1510. 

Croix,  conAellation,  1714. 

CycloÏde  ; eft  la  courbe  de  la  plus  prompte  defeente, 
R;7  : — fon  application  aux  horloges , a«. 

D. 

I3aüphin,  conftellation , 1711. 

Déclinaison  de  l'aimant,  1114;  — orientale  ou  occi* 
denule,  1116.  — Suppofition  de  M.  HtlUy^  pour  en 
rendre  railbn,  1196.  — Cette  déclinaifon  rarie  con- 
tinuellement , fuit  pour  les  lieux , foit  pour  les  temps  , 
XI IJ,  xi9tf  : — elle  a aullî  une  ?ariatioa  diurne, 
XI 18. 

Déclinaison  des  alites,  1910. 

Décomposition  des  forces,  489, 

Dégel,  1097. 

Degrés  d'aminciflement  de  l'or  battu  & filé,  8. 

Densité,  14. 

Diagonale  ; elle  raefure  la  vîtefic  Sc  donne  la  dircélioa 
du  mouvement  compofé,  161, 

Diamètre  du  ciel  étoilé,  1701  ; — du  foleil,  17JI  } — • 
des  planètes  primitives,  1786  ; — de  la  lune,  1839. 

Diamètres  apparent  des  planètes  primitives,  1783.— 
Variation  de  leur  grandeur  , & pourquoi,  1834. 

Diaphragme  ; il  contribue  dans  Iss  télefeopes  à la 
ncKcié  des  images,  1419. 
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Diffraction  tk  la  lumieie,  1471.  — Ses  effets,  1471, 
1475.  — Sa  caufe,  1474.  ~ Grand  nombre  d’images 
colorées  qu’elle  produit,  1475. 

Dilatabilité;  fa  caufe,  39. 

Dioptrkïl'i.  , 1178  & fu:v. 

Diklction  de  l'aiinaut,  iiiit—  raifon  que  l'on  en 
donne,  1193.  — Elle  eff  la  plus  utile  de  fes  propriétés, 
au  J.  — Dircélion  de  la  .pefanteur  , 101  : — du  mou- 
vement coinpufé;  elle  elt  doimcc  par  la  diagonale, 
I $1 , 1A4. 

Dirlctions  des  mouvemens,  53.  — Par  quelles  caufes 
elles  font  changées , i i 3.  — Direétions  des  vents  , 
103  A.  — Dircélioos  que  fait  la  lumière  dans  fes  mou- 
vemens, 1183  & fuiv. 

Distance  des  affres;  elle  fe  mefurc  par  la  parallaxe, 
léÿi  & fuiv.  — Plus  la  parallaxe  cft  petite,  plus  la 
diffance  eff  grande,  1695.  — Diffancc  prodigieufe  des 
étoiles,  1700. 

Distances  de  la  lune  à la  terre,  1871  : — des  planètes 
primitives  à la  terre  , 1834:  — des  planètes  primitives 
au  fole.l,  1795:—  des  planètes  fccondaires  à leur 
planète  principale.  1871 , 1871  , i£i3  : — du  foleil  à la 
terre,  1730. 

Divergence  éleélrique , 1178,  117^.  — Sa  caufe, 

»U5>. 

Divisibuité  ,7,8:  —à  l'infini  ou  non,  9. 

Division  des  fluides  claffiqucs , en  deux  claffes,  jyri 

— des  fluides  élaffiques  fuffdquans , çn  trois  ordres  , 
éoi  & fulv.  — des  planètes  en  deux  clafles,  176}» 

— des  vents,  1031;  — du  temps,  1961  & fuiv. 

Dorade,  conffcllation , 1711. 

Dragon,  cjnffellation , 1711.. 
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9uiu£  Je  la  chûcc  pat  un  piaa  incliné  ; elle  efl  à la 
«iurce  de  la  chute  par  lavccticalt,  comme  la  longueur 
du  pian  eft  à fa  hauteur,  1341  — ou  comme  k liuut 
total  ell  au  hnus  de  l’angl:  d iuclinaifon , Z37. 

Düretï  des  corps  5 fa  caufe  , 37,  j". 
fiyNAMiquEj  fa  définition,  463, 

E. 

Eaü;  fa  nature  & fa  compofition  , 640  , S17,  gtf 
fuiv.  — fes  propriétés  , IC40  6*  fuiv,  — Elle  fc  pré  ente 
il  nous  dans  trois  crats,  1041  ; — en  état  de  glace, 
I06j;  — en  état  de  liqueur,  1041;  —en  état  de  vapeir, 
loCi.  — Comment  elle  nous  e(l  fournie  , 1044  & J'ulv, 
— Caufe  de  fa  liquidité , 1043  ; — laquelle  n’eft;  pas 
. parfaite,  puisque  fes  particules  ont  entre  elles  une 
certaine  edliérence  , loji.  — L’eau  eft  comprcfllbl:, 
mais  tics-peu,  1030  : — clic  eft  capable  de  tianf.ncttre 
les  fons,  1003  , 1030.  — Elle  agit  par  fon  choc  & pa» 
fon  poids,  4315  ,—  mais  beaucoup  plus  puilTam-aent 
par  fon  poids  que  pat  fon  choc  , 438  ; — & d’autant 
plus  puilTammcnt,  que  Ici  roues  qu’elle  fait  mouvoir, 
tournent  plus  lentement,  460  6*  fuiv.  Principe  déduit 
de  ces  phénomènes,  4<t3.  — L’eau  la  plus  pure  eft  celle 
d:  la  pluie;  les  autres  font  plus  ou  moins  impures, 
1048  : —moyens  de  les  purifier,  104^.  — L’eau  expofcc 
au  feu  augmente  de  volume,  & finit  par  bouillir, 
1031  ; — & cela  d’autant  plus  aifément , qu’elle  eft 
moins  prefiée,  1033)  & d'autant  plus  difficilement, 
qu’elle  eft  plus  retenue,  1034  : — quand  une  fois  elle 
bout,  elle  n’augmente  plus  de  chaleur,  t03t,  1147» 
— Elle  pénétré  daut  un  très-grand  nombre  d«  corps, 
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1056  : — clic  en  diflbut  aulfi  un  grand  nombre  , tnaif 
pas  tous  en  égale' quantité , 10J7;  — & poijrqaai, 
1058.  — Elle  cft  capable  d’îieindrc  le  feu,  ou  tic 
l’animer,  fuivant  qu'elle  fubliflc  , ou  non,  en  liqueur, 
lotfi  , Il 6t.  — L’eau  augmente  de  volume  en  appro» 
chant  de  la  congélation  , 107J  : — à quoi  eft  duc  cette 
augmentation  de  volume,  1076.  — Elle  fe’gele  d’autant 
plus  tard,  & forme  de  la  glace  d’autant  plus  froide, 
qu’elle  eft  moins  pure,  io8j.  — L’eau  peut  quelque- 
fois acquérir  une  température  au  defl'ous  de  Ia  congé- 
lation fans  fc  geler;  & fi  elle  vient  alors  à fc  geler, 
elle  diminue  de  froideur,  1087  : — laifon  de  ce  fait» 
1088. 

Eaux  minérales,  1048. 

Ebullitiok  des  liqueurs;  fa  caufe  , 1148  ; — lorfqu'une 
fois  elle  a lieu , les  liqueurs  cclfent  *de  s'échauffer , 
1051 , 1147  ; & pourquoi,  I I4J. 

■Echos;  par  quoi  ils  font  fonnés , loij;—  en  quels 

• endroits  ils  fc  trouvent,  toio. 

Eclair;  comment  il  eft  produit,  i6o;. 

EcLii’sas,  looj  &'  fuîv.  — On  en  obfervc  principale- 
ment de  trois  fotres,  101  j. 

Eclipses  de  lune  ; circonftances  où  elles  peuvent  avoir 
lieu,  1014,  1015.  — Elles  s’apperçoivent  de  tous  les 
endroits  de  la  terre  où  cette  planète  feroit  vilïble  , 
1019. 

Eclipses  de  folcil;  circonftances  où  elles  peuvent  avoir 
lieu  , 1010.  — Elles  ne  font  jamais  vifîblcs  pour  toutes 
les  parties  de  la  terre  qui  font  alors  tournées  vers  cet 
aftre,  1017.  — Eclipfes  annulaires,  1011  ; — totales, 
loit  : — cas  les  plus  favorables  pour  cela,  xoi?. 
— Obfcrvadoos  importantes  à faite  dans  les  éclipfesj^ 
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fbU  Je  lune,  Toit  de  foleil , lojo.  — Grandeur  des 
éclipres;  méthode  pour  la  mefurcr, 

Eclipses  des  (âtcllitcs  de  Jupiter,  1890,  1035  : — leur 
utilité,  1890. 

Ecliptique,  190^,  lÿix,  i9x8> 

Ecoulemens  des  fluides  ou  licjueurf  pat  de  petits  orifi- 
ces, 3J9  6*  fuiv.  — vîteflê  de  ces  écoalcmcns,  5616* 
fuiv.  — quantité  de  ces  écoulemens  , ^66  & fuiv.  — 
Caufes  qui  diminuent  ces  quantités,  370,  577,  378. 

— Conféquences  de  ces  principes  , 374  6*  fuiv.  — Ecoi»- 
lemens  par  des  tuyaux  additionnels,  381  & fuiv, — par 
des  tuyaux  de  différens  diamètres,  390,  391.  — Forme 
la  plus  avantageufe"  de  ces  tuyaux , 388.  — Conféquea- 
ecs  de  ces  principes,  391  6* fuiv. 

Ecrevisse  , confiellation  , 1719. 

Ecrou;  ce  que  c’eft,  334. 

Ecroui;  ce  que  c’eft, 

Ecu  de  Sobieslti , conftcllation , 1713. 

Eefets  du  feu  fur  les  corps,  font  au  nombre  de  trois^ 
1133:—  i®.  il  les  raréfie , 11346'  fuiv.  — a®.  Il  les  fait 
paficr  de  l'état  de  folide  à celui  de  fluide  , 1143  & fuiv. 

— 3®  II  les  convertit  eu  vapeurs,  1147  6'/ûiv.— Ces  trois 
effets  peuvent  fe  réduire  à un  feul , 1 131.  — Effets  du 
refroidiffement , 11  <7  6*  fuiv,  — Effets  fingulicts  des 
miroirs  concaves,  ia<i,  ni;. 

Effluences  & affluences  fimultanées , 1334. 

Elasticité;  fa  définition,  31  — Elle  fuppofe  la  com- 
prcflibilité  dans  les  corps  qui  en  jouiffent , 31.  — Con- 
ditions requifes  pour  qu’elle  foit  parfaite,  33.  — Elle 
s’affoiblit  fouvent  par  Tufage  , 33.  — Elle  appartient  à 
tous  les  corps , 33,  1 3 3 3 — mais  pas  fl  tous  au  même 
degré,  33.  — Moyens  de  l’augmenter,  33,  J5,  37. 

*—  Sa  caufe  cft  inconnue',  ]8, 
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Ei£CTRicir<  ; fa  d«5finition  , iiij.  — Son  analogie  areC 
le  tonnerre»,  iixo,  1599  6*  fiiiv.  — Sa  diftindion  en 
deux  forces,  ixir  , ii8o  , itSa  : — en  vitrdc  & rélî- 
neufe,  par  M.  Dufay , xjoS,  ijii,  ijti:— en 
pcfitivc  & négative , en  plus  & en  moins , par  M. 
franchlin  , 1444  ô*  fuiv.  — Vraie,  différence  entre  elles, 
1185,1588,  i44<,  1451,  *5^3.  — L’éleûricité  fe 
tranirnct  à de  grandes  dillanccs  dans  nn  temps  très* 
court,  1551 , i5<fj. 

ÏLECTRiSATiON , 1544  : — par  frottement , 1547  : — par 
communication , 1548  : — elle  accéléré  l’évaporation 
& la  tranfpiration  , 1151 , iiji,  15  54,  15  57 , 1545  , 
1544. 

Elictrometres  , 1594. 

Eeectrophore  , 1597.  — Sur  quoi  fa  conflrutlion  paroli 
fondée  , 1598. 

Elévation  dés  jets  d'eau;  caufes  qui  la  diminuent, 
399  : elle  cff  d'autant  plus  grande,  que  les  ouvertures 
des  ajutages  font  cilcs-mcmes  plus  grandes , 401  ; — il 
faut  pourtant  que  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite 
foiciic  proportionnés  à ces  ouvertures,  403,  404, 
— Différences  des  élévations  des  jets  aux  hauteurs  de 
leurs  téfervoirs,  404.  — Table  de  ces  élévations,  408  , 
409. 

Emersions  des  fatellitcs  de  Jupiter  ont  appris  que  I* 
propagation  de  la  lumière  u'eld  pas  inllancanée,  1180. 

Enclume  , ton. 

Entonnoir  qui  fe  forme  dans  l'écoulement  des  liqueurs 
par  de  petits  oriHces,  i84  , 340. 

Equateur,  1904,  1911,  1918;— de  l'aimant,  1089; 
— de  la  lune , 1007. 

Equation  du  temps,  1947*. 
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E<}tEKAB  êt  la  Règle , con(lc!lations , 1717. 

£quilibre  d’un  fluide  homogène,  18;  6*  fiiiv.  — des 
fluides  ou  liqueurs  de  différentes  denfîcès,  197,  19^^ 

— des  folides  plongés  dans  les  fluides , )if  & fuiv. 

— L'équilibre  des  fluides  élaftiques  fuie  les  mêmes  loix 
que  celui  des  liqueurs,  }oo. 

Equinoxes  , 191  j. 

Erreur  des  Anciens,  teladrcment  à l’air  & autres 
fluides  élaffiques,  951. 

Espaces  parcourus  par  un  corps  qui  tombe  i ils  font ,, 
à chaque  indanc,  comme  les  nombres  impairs , 1 , t > 
5,  tcc.  116,  113.  — Ils  font,  à U fin  de  chaque  chute, 
comme  les  quarrés  des  temps  de  la  chute  , 116,  114. 

— Ils  font  égaux  à la  moitié  de  ceux  que  le  corps  par> 
courroiten  yertu  de  fa  vîteffe  acquife  , 11;.  — Efpccs 
parcourus  par  fécondé  de  temps  par  les  planètes  pri- 
mitives, ^805  ; par  les  planètes  fccondaires  , 1878, 

z6if. 

EsPRiT-OErViNj  il  échauffe  l’eau  en  s’y  mêlant,  1113  : 

— & il  refroidie  la  glace  en  la  faifant  fondre,  109p. 

— Raifons  de  cette  différence,  inj. 

Esprit* fauvage  , 73J. 

Etendeie  , 6. 

Etincelles  éleâriques,  i'30i,  1340  : — ce  qui  les  faie 
éclater,  1579.  — Elles  fe  multiplient  par  une  fuite  de 
eonduéleurs  non  contigus  , 1303  , 1341  : — pourquoi , 
1381.  — Elles  font  capables  d’enflammer  des  matières 
combuftibles,  1304, 1341  : — pourquoi,  1383.  — Elles 
caufeot  de  la  douleur,  & pourquoi,  i$to. 

Etoiles,  1711  &fuiv.—  Elles  n’ont  pas  de  parallaxe 
fcnfible,  1700.  — Leur  diamètre , 1701.  Leur  didanee, 
1700,  1703.  — Leur  vîteffe  apparente  , 1704,  — Elles 
font  des  corps  lumineux  pat  caz-memes , 1713  : — qui 

L1  J 


♦ 

'5J4  T A B t e; 

ont  probablement  un  mouvement  de  rotation  fur  len» 
centre,  17I4‘  probable  cjn’elles  font  autant 

de  folcils  qui  cclaitent  des  planètes,  1701,  1705. 
^Leur  difttibution  en  fix  clafles,  171  f.  — Elles  pa- 
roiflent  avoir  fix  fortes  de  mouvemens,  17x9:  — le 
diurne,  1730  j — l’annuel , 17JI , 1951  } —leur  chan- 
gement de  longitude,  1731;  — de  latitude,-  1735  ; 
— leur  mouvement  d'aberraiion , 1734  6*  fuiv.  — de 
nutation,  1737  & fuiv.  — Leur  mouvenient  diurne 

. paroît  plus  prompt  qu»  celui  du  folcil , & pourquoi , 

IJ  JO. 

Xtoiles  informes,  1714.* 

Etrier  , loxi. 

Evaporation  de  l’eau,  lodt  : — de  la  glace  eft  plus 
prompte  que  celle  de  l'eau , & pourquoi  , lojtf.  — L’éva- 
poration fubite  fait  une  forte  cxplolîon  , ii  ji.  — L’é- 
vaporation caufe  du  refroidUTcment,  1171.:  — Raifon 
Je  ce  fait,  1171.  — Elle  ell  accélérée  par  l’éleâticité  , 
saji  , 1537: — caufe  de  cette  accéléra- 

tion, xjCj  , xj6<. 

Excentricité  de  l’orbe  des  planètes  primitives,  17ES« 
i/jj  ; — de  l'orbite  des  comètes,  i8j8.  ^ 

■ Excitateur  étcâriquc  ; ce  que  c'cll , 1607. 

Exhalaisons, 

Expérience  de  Lcydc,  X30J  , t j4j.  — Conditions  nécefl 
faites  à fa  réuf&te , xjoC.  — Comment  elle  a lieu» 
fuivant  M.  Æpiniu , xjoo  6*  fuiv.  — fuivant  M. 
FranckUn,  1417  6»  y«iv.  — foi  van  tM.  l'Abbé  JVb//f/,  xf8y 
& fuiv.  — Faits  favorables  à l’opinion  de  M.  Francklixy 
ajÿoj — à l'opinion  de  M. l'Abbé  NolUt,  ij8j.  — Con- 
dition cITentielIe  &.fu£ranic  pour  que  cetcc  expéiicace 
BéofilTc,  XJJI. 


Digitized  by  Google 


Ta  b I îjI 


1539 

F. 

F E ü ; fa  narnre  8c  fcs  propriétés,  rojÿ  6* y«/v.— Moyens 
par  lefquels  on  peut  exciter  Ton  aélion  , ifio£'  fuiv. 

— Moyens  d'augmenter  cette  aâion , ii5’3  6*  fuiv, 

— de  la  diminuer,  ii6o,  ii6i.  — Maniéré  dont  cette 
aélion  fe, propage,  iiz^  6* fuiv.  — Lorfcju’ellc  va  jnf- 
qn'à  rembrafement , elle  fe  propage  avec  accroiffe- 
fn  înt , 1 1 18  : — taifon  de  ce  phénomène  , i j lÿ.  — Le 
feu  produit  fur  les  corps  trois  effets  , i r j j ; — i ®.  il 
les  raréfie,  1 134  £> fuiv.  — 1®.  il  les  fait  paffèr  de  l'état 
de  folide  à celui  de  fluide  , 1143  & fuiv.  — 3°.  il  les 
convertit  en  vapeurs,  1147  6*  fuiv,  — Ces  trois  effets 
peuvent  Ce  ré:kiire  à un  feul , 1 1 3 1.  — Le  refroidiirement 
fait  ceffer  tous  ces  effets,  1167. 

Figurabiliti,  10. 

Filet  de  la  vis;  ce  que  c'eft,  yy;  , 33;.  — On  donne 
aux  filets  des  vis  des  formes  differentes,  fuivaix  les 
ufages  auxquels  elles  font  deftinées,  yytf. 

Fléché,  conftellation  , 1711. 

Fleur  de  lis,  conffellation  , 1-14. 

Fleuve  du  Jourdain,  conftellation,  17x4. 

Fl  EU  VE  du  Tigre,  conftellation,  1714. 

Fleuve  Eridan,  conftellation,  17x3. 

Fluide  éleélrique , 1114  : _ ce  que  c'eft,  — Ses 

analogies  avec  la  macictc  de  la  chalenr  & de  lalumicre 
11x7  6*  yîiiv.  — Scs  différences  avec  cette  même  ma* 
tieve  , 11}  f & fuiv.  — 11  fort  du-  corps  éicûrifc  finis  la 
forme  d'aigrettes  , XX78  : — même  lurfquc  ce  corps  eft 
éltélrifc  par  les  réfincs,  1179.  — Il  fe  meut  de  la  même 
nunierc  dans  tous  les  corps  clcélrifés,  xx8y.  — 11  ftit 
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cciflallifer  les  alkalis , 1594-  — H aimante  le  fer  8c  I 
l’acier,  ijjy. 

ïti'iPES  ; leur  définition,  i8o  , 197.  — Ils  font  de  den- 
fîtes  differentes , 197  : — ce  qui  fuffit  pour  les  fdparer 
quand  ik  font  mèlds  , 198.  — Leur  rdfîftancc,  74, 

— Règle  de  Newton  pour  évaluer  cette  réliftance , 77.  •< 

— Théorèmes  démontres  par  Jacques  Bernouilli  , tou- 
chant cette  réliftance,  79  , 80  , 81.  — Cette  réliftance 
croît  comme  la  denfité  du  fluide,  76  ; ^ comme  le 
sroluipc  qu’on  en  déplace , 8a  ; — à peu  près  comme 
le  quarré  de  la  vîtcflc  , 83.  — Cette  téliftance  par  rap- 
port aux  corps  qui  flottent,  88  ; — elle  dépend  de  la 
der.f  té  du  fluide  , 89  j — du  volume  qu’on  en  déplace  , 

90;  — de  la  vîtcflc  du  mobile  , 953  de  la  figure  da 
mobile,  94;  — de  la  largeur  Sc  de  la  profondeur  du 
canal,  93.  — Règles  pour  le  choc  perpendiculaire  des 
fluides,  90 5 — pour  leur  choc  oblique,  9 1.  — Leurs 
ccoulemcns  par  de  petits  orifices,  539  6*yuiv.  — vîtcflc 
de  ces  écoulcincns , 5 6 1 6*  fuiv,  — Quantités  de  fluide 
écoulées,  366  &fuiv,  — Caufes  qui  diminuent  ces  quan- 
tités , 370,  377  Oyi/V.  — Conféquenees  de  ces  prin- 
cipes, 374  & fuiv.  - Ecoulcmens  des  fluides  par  des 
tuyaux  additionnels,  381  6*  fuiv,—  de  dilFércns  diamc- 
ms,  590,  391  : — forme  la  plus  avantageufe  de  ces 
tuyaux,  388.  — Conféquenccs  de  ces  principes,  591, 

& fuiv, 

Flotpes  élaftiques,  387  6>  fuiv.  — ils  font  tous  compofés 
d’une  bafe  combinée  avec  le  calorique,  6c8.  — 11  y en 
a de  deux  fortes,  387.  — Fluides  élaftiques  non  per- 
manens,  1130;  — permanens,  leurs  qualités,  390. 

— Ces  derniers  fc  divifent  en  deux  clafles , 39t  : 

*— les  uns  vivifians,  59 1 , 44a 3 —les  autres  fufibquans. 
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591,  Ces  derniers  fe  divifent  en  trois  ordres , 

<01  £■  fuiv,  — Ils  ont  tous  les  apparences  de  l'air,  59)  ; 
— & c'eft  fous  le  nom  d'iiir,  mais  v'icïi,  que  plufieurs 
d'entre  eux  ont  dtd  connus  des  Anciens , jj}.  — Ap- 
pareils propres. à les  recueillir,  les  tranfvafcr,  &c.  594 
& fuiv. 

pLUioiTÉ  des  corps;  là  caufe^  1105. 

Flux;  fa  définition,  lojj.  — Aux  embouchures  des 
ücuves  il  fait  remonter  leurs  ettux  , 1036  : — & là,  il 
dure  moins  long-temps  que  le  reflux,  1083.  — Il  parole 
quelquefois  partagé  en  plufieurs  fuccefiifs , qui 
. peuvent  être  déuuits  pat  des  reflux  de  meme  grandeur, 
io8o. 

Flux  Sc  Replux,xo34  & /ùlv.  — Ih  ont  une  connexion 
marquée  avec  les  mouvemens  de  la  lune  & avec  ceux 
du  foleil,.ioji.  — Ils  doivent  être  expliqués  par  le 
principe  de  la  gravitation  univeifelle,  1051. — Ils  font 
fujets  à de  grandes  variétés , lOéa  & fuiv,  — Caufes 
de  ces  variétés  , 1079.  — Il  y a chaque  |ouc  deux  flux 
& reflux  dépendans  de  l'aélion  du  foleil,  & deux  dé- 
pendant de  l'aélion  de  la  lune , , i07<.  — Il  y a 

une  ftatiun  entre  chaque  flux  & chaque  refliut , & une 
autre  entre  cliaquc  reflux  & chaque  flux  ,1035:—  caufe 
de  ces  fiations,  ao68.  — Le  flux  & reflux  efi  très-peu 
fcnfible  aux  environs  des  pôles,  1041,  ro-ji  & fuiv, 
1084.  — Il  ne  doit  meme  y avoir  qu'un  flux  & qu’un 
reflux  en  vingt-quatre  heures,  1074;  — & pôles, 
il  eft  fouvent  nul,  1071,  1073. 

Fontaine  de  compreflion  ; fa  définition,  910:  — fes 
effets , 911  , 911.  • 

Fontaine  de  Héron;  fa  dé^ition , 913  ; — fes  effets, 
5>-4f  9i-S,  — Avantage  qu'on  peut  tirer  d'une  conftiucr 
tien  analogue,  }i6. 


'53*  Table: 

loRot  motrice  ; ce  que  c'eft,  49.  — Force  morte  , jo; 
— vivc,yi;  — centripète,  17J  ; — centrifuge,  175, 
— Comment  fc  mefurent  ces  deux  forces,  lüo,  ikt. 

^ — Phénomènes  qui  en  réfulcent,  i8i  & fuiv,  — Force 

centrifuge  qu’acquicrenc  les  planètes,  iSio. — Force 
qui  fait  tomber  les  corps  c(f  uniforme  dans  tous  les 
inflans,  ito:  ~ elle  e(l  la  feule  caufe  de  leur  poids, 
lié.  — Force  projcélile  , 170  : — elle  eft  unifotme  de  fa 
nature,  lyi  : — lopfqu’clle  agit  avee  la  force  de  la 
' pefauteur , clic  fait  décrire  aux  corps  une  courbe  para- 
bolique , fuiv.  — Force  des  vents  , ioj8  ; — at- 

traélivc  de  l'aimant,  xo?;  : ~ clic  c(l  plus  grande, 
lorfqu'il  cfl  armé,  1074. 

Forces  centrales  , 171 , 17) , 175  : — elles  font  le 
réfultat  de  deux  forces,  174.  — Elles  (ont  diteéfcmenc 
oppofees  l’une  à l'autre,  17s.  — Elles  ont  lieu  dans 
toutes  les  fubffanccs  qui  fc  meuvent  en  ligne  coutbe  , 
178. 

Forces  mouvantes  ; elles  font  a»  nombre  de  ftx , 
467- 

Foudre}  ce  que  c’eft,  1805  , aéoS  : — d’où  elle  part» 
1604. 

Fourneau  chimique,  cenftellatkm,  17x7. 

Foyer  du  miroir  concave  , 1x34,  ixyj  : — des  Icntillesi 
i}jj  ; — il  y en  a autant  qu'il  y a de  couleurs  dans 
la  lumière,  14X8.  _ Foyer  virtuel  des  verres  conca- 
ves, i}<:8;  — du  miroir  convexe,  ixjo. 

^Frimats  ; ce  que  c’eft,  578. 

Froid,  n’cft  qn'iinc  moindre  chaleur,  qu’une  qualité 
relative,  1170.  * 

Frottemens,  96  — ils.  font  de  deux  efpeccs  , 97. 

— Celui  de  la  première  rélîfte  plus  que  celui  de  la 
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(ëconde,  loi.  — Ils  font  cjiielqucfois  utiles,  loi. 
~ Moyens  de  les  diminuer,  105  ; _ de  les  évaluer  au 
jufte  pour  qqckues  cas  particuliers,  loj.  — Lesfrotte- 
mens  des  liqnurs  dans  les  tuyaux  diminuent  leur 
vîtefl'e,  434,  437,  4°.  44°  ~ la  diminuent, 

davantage,  (i  les  tuyaux  font  curvilignes,  ou  fi  le  plan 
en  cl^  vertical,  441;  — & plus  encore  li  les  tuyaux 
font  compofés  de  parties  droites,  qui  failcnt  angles 
entre  clics,  441. 

Fusil  a vyix;  fes  effets,  915. 

Fusion,  efl  plus  ou  moins  prompte,  fuirant  la  nature 
des  corps , 1144.  — Moyens  de  la  rendre  plus  , 
prompte,  1146. 

G. 

Garcittes;  ce  que  c’eft,  334. 

Gas,  s 9}  ; — acide  crayeux,  753  ; — acide  fpathique 
793  athraorphérique  , 673;  — hépatique,  834; 

— inflammable  , <03  , 813  ; — inflammable  des  marais , 
*79  méphitique  , 8543—000  falins,  603,  <71; 

— falins,  «04 , 734  ; — lauvage  , 73  J 5 “ fylveflrt  ,* 

7II- 

Gas  acide  carbonique  ; il  eft  le  plus  anciennement  connu , 
733.  — Sa  compolition,  733  6*  fuiv.  — Il  fc  trouve 
naturellement  en  plullcuts  endroits , & fouvent  dans 
les  eaux,  qu’il  rend  acidulés,  739,  74<f.  — Il  eft  fourni 
par  les  liqueurs  fermentantes  , par  la  rcfpiraiion  & par 
la  combuftion  , 740.  — Sa  bafe  eft  combinée  de  .i  un 
grand  nombre  de  corps,  741.  — Il  eft  un  peu  foluble 
dans  l’eau , 743  3 — & en  plus  grande  quantité  dans 
l'eau  froide  , 743,  — U eft  acide,  748  fr  fuiv.  — H fc 
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combine  avec  les  alkalis , 7 57.  _ Il  cft  plus  pefant  qae 
l'air , 75J.  — Il  éteint  les  corps  embrafés , & fufFoque 
les  animaux,  761.  — Animaux  qui  périffent  le  plut 
promftcmcnt,  764.  Il  devient  refpirablc  par  la  végé- 

• ration  de  la  verdure  , & pourquoi  ,766.  — On  prétend 
qu'il  efl  propre  à retarder  la  putrcfaéUon  des  fubdances 
animales,  76 j. 

Cas  acide  duorique  ; ce  que  c'eft  , 798.  — Il  n’eft  qae  le 
produit  de  l’art;  mo)xns  de  fe  le  prosurcr,  795.  — Il 
. eft  entièrement  folublc  dans  l'eau,  79s.  —«Souvent  il 
tient  en  dilTolution  une  terre  quartzeufe  ou  fîlicenrc, 
797,  798  : — d’où  vient  cette  terre,  799.  — Il  paroît 
être  plus  pefant  que  l’air,  800.  — Il  éteint  les  corps 
embrafés,  & fufFoque  les  animaux  , 801.  — Il  a une 
odeur  forte  & pénétrante , tc  mêlé  à l’air  il  forme  des 
vapeurs  blanches,  803.  — Il  corroda  le  verre,  & l’on 
peut  par  fon  moyen  graver  fur  le  verre , comme  l'a 
fa-t  M.  de  Puv’r.orin  , 799. 

Cas  acide  mur utique  ; ce  que  e’cft,  770. Il  n’eft  que 

le  produit  de  l'art;  moyens  de  fe  le  procurer,  767. 
— 11  dt  entièrement  fuluble  dans  l’eau  , 768.  — II  eft 
acide,  7;j;  — il  fe  combine  avec  tontes  les  bafes 
aîlialiiHS , 776  : — il  a une  odeur  vive  & pénétrante  , 
771  : — mêlé  à l’air,  il  forme  des  fumées  blanches, 

771.  — Sa  bafe  eft  inconnue  , 773 II  eft  beaucoup 

plus  pefant  que  l’air,  774.  — 11  éteint  la  flamme,  & 
futFoquç  les  animaux , 779.  — II  eft  abfotbé  par  les 
aorps  fpongieux , 780  : — il  fait  fondre  fubicement  la 
glace  , 783  : — il  dillout  le  camphre,  78 1 : — il  réduit 
eu  poudre  le  fulfate  d'alumine  & le  borax,  781. 

Gas  acide  fnlfurcux;  ce  que  c’eft,  789.  — Il  n’eft  que 
le  produit  de  l'arc  ; moyens  de  fe  le  procurer, 
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— Il  eft  entièrement  folublc  dans  l'eau,  787,  794, 
— II  ell  beaucoup  plus  pefanttjue  l'air,  750.  — Il  ctci  it 
les  corps  embrafès , & tue  les  animaux  , 751.  — Il  fc 
combine  avec  les  alkalis,  753.  — Il  fait  fubitemcnc 
fondre  la  glace  , 7^4.  ~ Il  détruit  beaucoup  de  couleurs 
végétales,  7511. 

Cas  ammoniacal  5 ce  que  c’eft  , 8otf  & fuiv.  — II  n'cft 
que  le  produit  de  l'art  ; moyens  de  fc  le  procurer , 
804.  — Il  eft  entièrement  folublc  dans  l'eau,  80 j , 
814.  — Il  fc  combine  avec  les  gas  acides , 811  : — il 
a une  odeur  pénétrante , 810.  — Il  efl  beaucoup  plus 
léger  que  l'air  , 809.  — II  fulToque  les  animaux  , 8ix. 
— Quoiqu'il  foit  un  peu  inflammable  , il  éteint  les 
corps  enflammés,  813.  — Il  fait  fondre  fubitement  la 
glace,  814. 

Cas  azotique,  573  : — fa  compofition  , ^74.  — Il  efl  le 
réfldu  de  la  refpiration , de  la  combudiou  & de  la 
patréfaélion  , 67s  ; — moyens  de  fc  le  procurer,  676  , 
<77.  — Il  fc  trouve  pur  dans  les  veflies  natatoires  des 
poifTons  , ^78.  — U n'a  ni  odeur  ni  faveur  fenfibics, 
^8i.  — Il  n’cft  point  acide,  É84.  — Il  n'cft  point 
foluble  dans  l'eau,  6ii.  — Il  eft  un  peu  plus  léger 
que  l’air,  679.  — Il  éteint  les  corps  embra  és , Sc 
fuffoque  les  animaux,  688.  — Il  devient  rcfpirablc 
par  la  végétation  de  la  verdure  j raifon  de  ce  fait , 
690. 

Gas  hydrogène,  604,  81  f : — moyens  de  fe  le  procurer, 
8i4,  S18  6>  fuiv.  830.  — Il  n’y  en  a qu’une  fe.Ic 
efpcce,  831,  — Sa  bafe  eft  inconnue,  816  ; — elle 
eft  une  des  parties  conftituantes  de  l’eau , 8 1 6. 

■ Cas  hydrogène  carboné  ; ce  que  c’eft,  868.  — Moyens 
de  fe  le  procurer,  870,  tyi.  — Il  eft  plus  péfànc  quf 
le  gas  hydrogèttc  pur,  »7ii 
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Gas  hydrogcnc  carbonique  j ce  que  c’eft , 874  : — ,m«yen< 
de  fe  le  procurer , 875  , 878.  — U brûle  artez  difficile» 
ment,  87^.  — Moyens  de  le  fiparer  du  gas  acide  car- 
bonique, 877. 

Gas  hydrogène  des  marais}  ce  que  c’eft  , 879,  88  t. 

— De  quelles  fubftances  il  fe  dégage,  880.  — Il  n’eft 
pas  foluble  dans  l’eau,  88 1,  — 11  détonne  difficile- 
ment, 88}. 

Gas  hydrogène  phofphoré  ; ce  que  c’eft,  86i.  — Il  eft 
irès-foluble  dans  l’eau,  86}.  — Il  a une  odeur  très- 
fétide,  864.  — Il  fufFoque  les  animaux,  8<t.  — Il 
s’enflamme  par  le  fcul  Contaift  de  l'air,  866. 

Gas  hyirogène  pur;  ce  que  c’eft  , 85;.  — Il  a une 
odeur  force  & défagréabîe  , 8}i.  — Il  n’eft  point  acide; 
8)}.  — Il  n'cft  point  foluble  dans  l’eau,  8};.  — Il  eft 

le  plus  léger  de  tous  les  fluides  élaftiques,  8}6.  Il 

fufFoque_lcs  animaux,  8}y.  — Quoique  très-inflamma- 
ble , il  éteint  les  corps  enflammés , 8}8  : — il  ne  brûle 
qu’en  contaél  avec  l’air,  8}j  & fuiv.—  Il  s’enflamme 
par  une  étincelle  éleélrique,  quelque  petite  qu’elle 
foit , 84}.  — Il  peut  décompofer  l’acide  fulfutique  , 
847.  — Il  eft  la  matière  des  feux  follets , 848.  — Il 
augmente  la  détonation  du  tonnerre , & la  pluie  dans 
les  orages , 849.  — On  en  fait  ufage  dans  les  ballon* 
aéroftaciques , 850.  — On  l’a  fubfticué  aux  matières 
combuftibles  dans  les  réchauds  & les  lampes,  851. 

— On  l’emploie  , lui  & quelques-unes  de  fes  variétés  , 
à faire  de  jolis  feux  d’artifice  , 8ji. 

Cas  hydrogène  fulfuré;  ce  que  c’eft,  854:  — moyens 
de  fe  le  procurer,  8jj.  — Il  a une  odeur  très-fétide, 

. 856.  — Il  eft  foluble  dans  l’eau,  857.  — Il  fufïbque 

les  animaux,  8j8.  — Il  eft  décompsfé  par  le  gas 
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- OTÎgdne  , par  l'acide  nitreux  , &c.  qui  en  précipitent  le 
foufre , 859;  — auxquels  cas  il  fc  forme  de  l’cau,* 
S 59.  — II  s'enflamme  , même  par  l'étincelle  éleélrique, 
860.  — C’cll  lui  qui  minéralife  les  eaux  fulfureufes  ou 
hépntirpics , Z6l. 

Cas  muriatique  oxigénc  ; ce  que  c'eft,  717  ; — moyens 
de  fc  le  procurer , 718  : — fa  compolîtion,  710.  — Il 
a une  odeur  forte  & piquante,  711.  — Il  n'eft  point 
acide  , 710  : — preuve  qu'on  en  a,  711.  — Il  eft  d’un' 
jaune  verdâtre,  711.  _ II  éteint  les  corps  enflammés, 
& fait  périr  les  animaux,  71J.  — Il  détruit  le^  cou- 
leurs des  corps,  716;  _ par  quel  moyen  il  le  frit, 
718.  — 11  décompofe  l’ammoniaque  , 719.  _ Il  eft  an 
peu  foluble  dans  l'eau  , 9t  devient  alors  le  dilTulvaiit 
de  l'or,  7}o.  — H fc  décompofe  par  le  contaél  de  la 
lumière,  735. 

Gas  nitreux,  <91  : — fa  compolîtion,  6^1 Il  eft  le 

produit  de  l'art , 691  : — moyens  de  fe  le  procurer,  £93 
& fuiv.  — 11  eft  un  peu  plus  pefant  que  l’air,  700, 
— Il  n’eft  point  foluble  dans  l’eau,  701.  — Il  n'eft 
point  acide  , 70t.  — Il  éteint  les  corps  embrafés , 704. 
— Il  fait  périr  les  plantes  & les  animaux,  703.  — H 
devient  rutilant  & acide  , lorfqu'on  le  mêle  à l’air, 
708  6*  fuiv.  _ On  peut  par  fon  moyen  juger  de  la 
falubrité  de  l’air,  711. 

Cas  oxigene  ; fa  compolîtion,  ^47,  669  : — manière  de 
fc  le  procurer , 648  6*  fuiv.  — Il  émane  des  plantes 
* vertes  expofées  au  folcil , £54.  — Il  eft  plus  pefant 
que  l’air  athmofphérique , — Il  n'eft  point  acide, 

637.  — Il  n'eft  point  foluble  dans  l’eau;  mais  il  eft 
abforbé  par  le  gas  nitreux,  659.  — Il  eft  très-propre  à 
la  refpiration , 660  j — & il  eft  le  fcul  fluide  qui  y 
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foit  propre , & pourquoi,  66i  : — mais  il  feroie  nui- 

’ üble,  Hou  le  rcfpiroit  fcul  trop  long-temps,  iej. 

— il  cil  le  fcul  propre  à la  combulUon , Se  pourquoi , 
<64.  — Lorfqu’il  ell  feul , la  combullion  s’y  fait  avec 
beaucoup  plus  de  chaleur  Se  de  lumière,  66^  & fuit, 

— Si  l'on  s'en  fert  pour  foulHcr  le  feu,  il  en  augmente 

beaucoup  l'adHvitd , — Sa  bafe  eft  une  des  parties 

conAituantes  de  l’eau , 670. 

Gclée  i maux  qu'elle  peut  caufer,  1090  & fuiv. 

Gelée  blanche,  j7j.  — Elle  dilFcic  du  givre,  97!. 

Gémeaux  , conAelIation  , 1719. 

Giraffe  , conAcllatiou , 17x4. 

Givre  ; ce  que  c'eA  , 978. 

Glace  ; fa  formation,  106915—  ^«lon  MM.  la  Htra 
& Majfchtnbrotck , 1071  : — démouAration  de  leur 
erreur  , 1071  & fuiv.  — Formation  de  la  glace  des  eaux 
dormantes,  10815 — des  eaux  courantes,  io8x.  — La 
glace  a un  plus  grand  volume , Se  une  pefanccur  fpd- 
cifique  moindre  que  celle  de  l'eau , & pourquoi,  1076  : 

— ceue  augmentation  de  volume  la  tend  capab'c  de 
grands  efforts,  1077,  i°7S.  — Si  elle  fc  forme  lente- 
ment, elle  cA  tranfparcnce , & pourquoi  , 10795  — (t 
elle  fc  forme  promptement , elle  cA  opaque , Se  pour- 
quoi, loïo.  — Elle  cA  quelquefois  dure  comme  le 
marbre,  1086. — Dans  le  moment  qu'elle  fc  forme, 
elle  cA  d'autant  plus  froide , qu'elle  cA  formée  d’eaa 
moins  pure,  1089  : — elle  peut  auflî  devenir  plus  froide 
pat  d'autres  caufes , 1095  , 1094.  — Elle  peut  auflî, 
ceffer  d'étre  glace  , en  fc  refroidiflant , & pourquoi  , 
109J — Elle  s'évapore  plus  promptement  que  l’eau, 
& pourquoi , 1096  : — elle  fond  plus  promptement 
dans  l’eau  que  dapt  l’air  ; & pourquoi,  1097,  — Elle 
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ne  Ce  font!  qu’en  Ce  combinant  avec  une  afTex  grande 
quantité  de  calorique,  1098,  116 f. 

Gjlajons  charriés  par  les  rivières  ne  font  point  formés 
au  fond  de  l'eau,  comme  l’a  cru  Boyle , içS}  : — 
dans  quelles  circonllanccs  il  peut  s'y  en  former , 
1084. 

Grandeur  apparente  des  objets  ; elle  diminue  comme 
la  dilVance  augmente,  1108:  — elle  Ce  juge  par  les 
ang'cs  vifuels , i;} }•  — Circonllance  où  elle  ne  Ce  juge 
pas  ainli,  i f)f. 

Gravitation  ou  gravité  des  corps,  194  , loja  ; — ce 
qu'on  entend  par-là,  1^5,  1^6. 

Grêle  ; ce  que  c'eft  , fS6.  — Sa  figure  n’eft  pas  toujours 
ronde,  & pourquoi,  ^87  : — la  grolTe  grêle  eft  faite 
de  plufieurs  pièces,  988.  — Elle  tombe  avec  accéléra- 
tion , & caufe  fouvent  beaucoup  de  dommage , 
9^9- 

Grue  , ^ fuiv.  — Rapport  des  puilTances  qui  agilTeat 

par  cette  machine  , ji8. 

Grve  , conftcllation  , lya^. 

H. 

Hémisphères  de  Magdebourg , jij  & fuiv. 
Hercules,  conftcllation,  1711. 

Herschell  ; Ton  diamètre  apparent,  1784;  — réel, 
1786.  — Sa  grofteur,  1788.  _ Sa  denficé  , 1770. 

— Sa  mafle,  1771.  — Sa  diftance  à la  terre  , iSîf» 

— au  foleil , 1767  , 175*.  — Sa  révolution  périodique  , 
1801 } — fynodique,  1856.  — Inclinaifon  de  fon  orbite 
au  plan  de  l'écliptique,  1774.  — Ses  noeuis,  i8i<. 

— Scs  moyens  mouvemens  annijel  Sc  journalier,  1808,. 

Tome  III.  * M m 


Table. 


« 

54(î 

Heure  vraie  8c  moyenne,  1564. 

Horizon,  1501,1906,  1911,  I91S, 

Horloge,  conftenation  , i7i7- 

Humeur  aqueufe  , 1509  j — crillalline  , 1510  j — vitrée, 
1511. 

Humeurs  de  l’œil , ijof  ; — leurs  denCtés , nii  : — leur 
ufa^c  , 1 516.  — Elles  font  capables  de  ralicmblcc  les 
rayons  de  lumière  dans  un  point,  1514. 

HÿaloÏde  , I jii. 

Hydraulique,  558. 

Hydre,  wnllcllation  , 1713}  — mâle,  conAellation , 
tyz6. 

Hydrodynamique  , 177. 

Hydrostatique  ; Ton  objet,  zji  : — fadivilîon  , 181. 

I. 

Jets-d’eau  , 578.  — Vîtelle  de  l’eau  au  fortir  de  l’aju- 
tage , 599.  — Elévation  des  jets-d’eau,  399  : — elle  eft 
d’autant  plus  grande  , que  les  ouvertures  des  ajutages 
font  elles-mèines  plus  grandes,  40L  : — caufes  qui  la 
diminuent,  399  : — la  hauteur  du  jet  n’augmente  pas 
la  dépcnl'e  de  l’eau , 401.  — Courbes  que  décrivent  les 
jc:s-d’cau  fuivant  leurs  différentes'  dircéiions,  400  , 

401. 

Jeu  du  pifton  des  pompes , 414. 

Illusions  d’optique,  iiii  fuiv.  1336  & fuiv. 

Images  des  objets;  elles  fc  peignent  au  fond  de  l’œil 

• dans  une  lîcuation  rcnvcrl'éc,  1107,  lyzî  : — malgré 
cela  nous  voyons  les  objets  dans  leur  vraie  lituation  , 
& pourquoi,  H07,  13L3.  — Ces  images  le  peignent  à 
la  fois  dans  nos  deux  yeux , & cependant  nous  ne 


Digitized  oy  C 


A B L Ea  547 

voyons  pas  les  objets  doubles,  1518  } _ & pourquoi , 
— comment  nous  pouvons  les  voir  doubles  « 
ifjo.  i;5«- 

Imi'enïtr  ABiLiTï , 1 1.  — Certains  corps  paroilfenr  p^nc- 
trablcs,  13. 

Inclinaison  de  l’aimant,  xitj,  aiio  : _ elle  eft  difF({- 
renie  dans  les  dificrentes  régions  du  globe,  11  ii. 

— Raifon  vraifcmblable  de  cette  inclinaifon,  11^8. 

— Inclinaifon  de  l'axe  de  la  terre  au  plan  de  l'éclip- 

tique,'ijo  3 : — elle  eft  la  caufe  des  changemens  da 
faifon,  1904.  _ Inclinaifon  de  l'axe  de  la  lune  au  plan 
de  Ton  orbite  , & à celui  de  l'écliptique , 1007  3 — de 
l'équaccut  du  foleil  à l'écliptique  , 1746  3 — à l'cquatcur 
tcrrellre,  1747  ; — de  l’orbite  de  la  lune  au  plan  de 
l'écliptique,  18683  — des  orbites  des  planètes  primi- 
tives à l’écliptique,  1793  ; des  orbites  des  faceltites 

de  Jupiter  à celle  de  Jupiter,  1869  3 — des  orbites  des 
fatellites  de  Saturne  à l’écliptique,  1870. 

Indien,  condellation , 1716. 

Inertie  ; ce  que  c'ed,  41  , 43  : — elle  n’appartient  pas 
au  même  degré  à tous  les  corps , 41  : — elle  rélîAc  en 
routes  fortes  de  fens , 41.  — Sa  caufe , 44  , 45. 

Inflexion  delà  lumière,  1471.  — Ses  effets,  1471, 
1473.  — Sa  caufe,  1474.  — Grand  nombre  d'images 
colnrées  qu'elle  jiroduit,  1473. 

Intensité  de  la  pefanteur,  103  : elle  e(l  la  même 

dans  tous  les  corps,  105;  — dans  tous  les  temps, 
lOÿ  : — elle  décroît  comme  le  quarré  de  la  dillance 
augmente,  110:  — elle  augmente  a proportion  de 
l'augmentation  de  la  latitude  , 1 1 1 : — elle  varie  dans 
le  même  corps,  114:  — elle  va  en  augmentant  * 
nefurc  quil  tombe,  113. 
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louA  anificielj  19^^  i — £>  dur^c  pour  les  difFércos 
climats  Sc  les  diSifrcates  faifons  , 19^9  & fitiv.  — •€%{€ 
qui  alongc  cette  durée,  1971  & fuiv,  — Jour  oAxono- 
inique,  lyéi , iÿ6^  : — niomei-t  ou  il  commence  & 
finit,  ij8i.  — Jour  civil  , lg6^  , 1964.  — Moment  de 
fon  commcnccinent  pour  les  différentes  'Nations, 
198.5.  — Jour  lunaire,  1001.  — Jour  moyen,  <951, 
iÿ6i. , 19  > — naturel  , j-9<(a. 

Jours  de  la  lune  5 soo8  j — de  la  femaine , 1984: 

— raifon  de  l’ordre  fuivant  lequel  ils  font  ranges, 
1985  & fùiv. 

Iris  , voye^  Arc-en-ciil  : — de  l’œil , 1507. 

Isolation  ; elle  c(f  nécclTaire  pour  élcéfrifer  les  corps 
par  communication,  1145  • ~ conamcni  un  a été 
inftruit  de  cette  néceflité  , 1144:  — quelles  fubdanccs 
y font  propres,  & fuiv. 

Jupiter;  fon  diamètre  apparent , 1784;  — réel,  178^. 

— Sa  grofleur,  1788,  — Sa  denfité,  1790.  — Sa  tnalfe, 
179a.  — Sa  diftancc  à la  terre,  18; j ; — au  folcil  1 
1794,  1798.  — Sa  révolution  périodique,  tSoi; 

— fynodique , i8ytf.  — Inclinalfon  de  fon  orbite  au 
plan  de  l’écliptique,  1794.  — Scs  nœuds,  i8x4. 

— Scs  ntoycus  mcMvemens  annuel  ,&  journaiiet, 
1808. 
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Labyrinthi  de  l’oreille,  — H efr  des  munies 

dimcnnoiR  dans  l’enlance  & dans  l'âge  adulte , 
1015. 

Lami  spirale,  101 1.  — Elle  peut  être  rcgard6e  comme 
le  clavcflln  de  l’orcillc  , roi^. 

Lames  aimantées;  leurs  proportions, 

Lanterne;  ce  que  c'eft,  jiij  — magique,  1677. 

Latitude  des  étoiles;  foii  changement,  1755;  — des 
planètes,  fa  définition,  lyp;  ; — géographique, 
1507. 

Lentille  convexe;  elle  fait  voir  l’image  plus  grande 
que  l’obet,  & pourquoi,  i';5;  : — elle  la  fait  voir 
quelquefois  dcriiere  elle , & plus  loin  que  l'objet , 
; — quelquefois  au  devant  d’elle,  ijy&; — fie 
alors  renverfée  , ijfy.  — C’eft  fur  cette  derniere  pro- 
priété qu’eft  fondée'  la  condruétion  des  télcfcopes 
dioptiiques i;<o.  — Une  lentille  eft  capable  de 
former  un  foyer  brûlant,  iixi  : — la  chiilcur  la  plus 
grande  eft  excitée  par  les  rayons  qui  palfcnt  vers  les 
bords  nu  ; — fit  l’image  la  plux  nette  eft  formée  pat 
les  rayons  qui  pallent  vers  l’axe,  — La  courbure 

fphérique  qu’on  donne  à ces  lentilles , n'eft  pas  la  plus 
propte  à réunir  les  rayons,  1563  : — de  plut,  la  meme 
lemille , quelle  que  foie  fa  courbure , ne  peut  pas 
les  réunit  tous  à' fon  foyer,  fie  pourquoi,  14x4  ^ 
fitiv. 

Levier,  4^7 , 475.  — Il  fc  réduit  toujours  à une  ligne 
droite  , 47<.  — Les  leviers  font  de  trois  genres , 477  : 
— comment  on;  eu  diftinguc  les  cfpeccs , 477  : — 
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comment  les  puifTjncc":  aj;iflcnt  par  le  moyen  des 
leviers , 479  6*  juiv.  — Rapport  de  ces  puilTances  , 48^ , 
485.  — Leviers  employés  le  plus  fré<]ucmmeat  dans  le 
corps  humain  , 484.  ^ 

Lézard  , conftellation  , i7if.  * 

Librations  de  la  lune,  looj.  — On  en  obferve  de 
trois  fortes , 10C4  : — libration  diurne,  100 j j — en 
latitude  , 1007  ; — en  longitude  , ioo4. 

Licorne,  condellation , 1714. 

Lievre,  condellatioB  , I7E.5. 

Ligament  ciliaire,  1507. 

Ligne  d’aipedlj  ce  que  c’eft , 1451. 

Limaçon  de  rorcillc  , i«ei. 

Lion  , conftellation  , 1719;  — (Petit),  conftellation  , 
1715. 

Liqueurs  , 180.  — Elles  paroilTent  incomprellibles , 17} 
— elles  ne  le  font  cependant  pas  , i8  ; — mais  elles  font 
très-peu  compreUîbles , 19.  — Avantages  de  leur  peu 
de  coniprelfibilitè , 30.  — Elles  exercent  leur  prcllion 
en  toutes  fortes  de  fens,  188  : — raifon  de  ce  fait, 
189:  — elles  l’exercent  en  raifon  de  leur  hauteur  & 
de  leur  bafe , 194,  — Paradoxe  apparent,  qui  fuit  de- 
là , xpj.  — Leurs  différentes  denfités  fuffifent  pour 
les  féparer,  198.  — Leurs  écouleraeos  par  de  petits 
oiifi;es,  559  & faiv.  — VîtelTe  de  ces,  écoulemcns , 
3^1  6”  fuiv.  — Quantités  de  liqueurs  fcoiilées , 3 44 
& fttiv.  — Caufes  qui  diminuent  ces  quantités,  370, 
377  ^ fuiv.  — Conféquences  de  ces  principes,  374 
6-  fuiv.  — Ecouleinens  des  liqueurs  par  des  tuyaux 
additionnels,  381  6*  fuiv.  — de  différens  diamètres, 
J90,  391.  — Forme  la  plus  avantageufe  de  ces 
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tuyaux,  î8l.  — Conféquences  de  ces  principes,  391 
& futv,  — Les  liqueurs  s'élèvent  dans  les  tuyaux 
capillaires  au  dclTus  de  leur  niveau,  343  : — elles  ne 
s’y  élèvent  pas  en  raifon  ni  direéle  ni  inveefe  de  leur 
denfité  , 34»!  : — elles  s’y  élèvent  à des  hauteurs  qui 
font  en  raifon  inverfe  des  diamètres  des  tuyaux  , 347. 

— Le  contraire  arrive  aux  fluides  métalliques,  3485 

— à moins  que  ces  fluides  ne  putlfent  mouiller  les 
tuyaux,  ou  y adhérer,  3jx.  — Opinions  fur  les  caufes 
de  ces  phénomènes,  349  6»  fuiv.  — Opinion  de  M. 
Jurin  , 334  6”  fuiv.  — Ces  caufes  font  encore  peu 
connues,  337, 

Liquidité  3 fa  caufe  , 1043. 

Lüix  de  la  catoptrique , im  ; — de  la  dii>ptriq'ie  , 
1187  6*  fuiv. — du  mouvement,  735  — du  mouvement 
fimpic,  74,  III,  iii: — du  mouvement  compofé, 
1^0  3 — des  inouvemens  des  planètes,  appelées  lüix 
de  Kepler,  lyéo  & fuiv. 

L,Ongitud£  des  éioiles  3 fon  changement , 173  a,  1804: 

— point  d’où  l’on  commence  à la  compter,  1947. — 
Longitude  en  mer,  fon  importance,  1&91. 

Loui’,  confîcllation , 1715. 

LvmieR£3  fa  nature  & fes  propriétés,  1173  6*  fuiv. 

— Elle  eft  une  raatierç , 1174:  — quelle  cil  cette 
matière,  1173.  — Maniéré  dont  la  lumière  fc  pro- 
page, 1178  6*  fuiv.  — Opinion  des  Cartefiens,  1179. 

— Opinion  des  Ne\s’toniens  , ii8o.- — Certe  propa- 
gation n’eft  point  indantanée  , 1181  : — temps  qu’il 
fui  faudroit  pour  arriver  d’une  étoile  à nous , 1703. 

— Dir^élions  que  fuit  la  lumière  dans  fes  mouvemens, 
1 1 8 3 6>  fuiv.  — La  lumière  s’affbiblit  en  raifon  du 
quarré  de  la  didance,  1193.  — Sa  réflexion,  ixi< 
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6*  fuiv.  — La  lumière  cjui  combe  fur  un  corps,  fe 
parcage  ordinairement  en  trois  pa'tics , la  17  : — elle 
fait  Ton  angle  de  rifflexion  égal  à celi)i  de  Ton  inci- 
dence , 1118  , iiij  : — par  quelle  caufe  , 1110  — Sa 
réfiaôion  , 1178  6*  fuiv.  — Rapport  des  fitius  de$ 
angles  de  fon  incidence  & de  fa  réfraôion,  1 5486'yû/v. 

Lumurz  aodiacale , iÿP4  & fuiv.  — Sa  définition, 
19J4.  — Sa  forme,  19^6.  — Circonllances  favorables 
à fon  apparition,  lÿjj,  1957.  — Circoaftances  où 
elle  peut  paioitre  en  entier,  ip;?. 

Lunaison,  1000. 

Lcni,  17^4, 199  3 6> yû/V.— Elle  eft,  de  toutes  les  planètes , 
celle  qui  eft  la  plus  prociie  de  la  terre,  1995  ; — elle 
parcourt  le  Zodiaque  en  moins  d'un  mois,  1994.  — 5°" 
diamètre  apparent,  comparé  à celui  du  folcil , i8p8; 

— comparé  à celui  de  la  terre,  iSpp  : — Sa  gtolTeur, 
j86o  : — ■ Sa  denfité  , 1861  : — Sa  maffe , i88i.  — - 
Inciinaifon  de  fon  orbite  au  plan  de  l'écliptique,  i8d8;— 
de  fon  axe  au  plan  de  fon  orbite  , & à celui  de  l’éclipti- 
que , 1007.  — Ses  différentes  diffances  à la  terre,  1S71. 

■ — Sa  révolution  périodique,  1873,  18753—  fyno- 
dique , 1874,  1876.  — Son  moyen  mouvement, 

18S0.  — Mouvement  de  fes  noends , i88i.  — "Sa 
rotation  fur  fon  axe,  1891  : — fon  jour,  1008.  — 
Ile  nous  préfente  toujours  la  meme  face,  1891, 
zoo?.  — Ses  phafes,  1995  fi*  fuiv.  — Ses  quadratures, 
1996.  — Ses  oét.ins,  1997.  — Scs  mois  périodique  8c 
fynodique,  200c.  — Son  lever  8c  fon  coucher,  2001  ; 

— retard  de  l'un  8c  de  l'autre,  1002.  — Scs  librations, 
200;  : — on  en  obftrve  de  trois  fortes,  2004;  — 
Sa  libration  diurne,  1005  5 — en  latitude  , 2007;  — 
en  longitude,  2008.  — Scs  éclipfes,  2014  : — elle  eft 
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feirrent  vifitic , quoique  éclipfife , 8c  pourquoi,  lonf  : 
■—  elle  commence  toujours  à s'écliprer  par  Ton  bord 
oriental,  & pourquoi,  lotS.  — Efpacc  parcouru,  par 
fcconde  de  temps , par  chaque  point  de  fou  Equateur  , 
lïÿ}.  — Ponion  circulaire  du  ciel  qu’elle  nous  cache, 
1705.  — Sa  lumière  peut  produire  l’arc-en-ciol , 14*5. 

— Son  attraction  elt  la  principale  caufe  du  flux  8C 
reflux  , loji  : — Kepler  l'avoit  conjeChiré  , 1054. 

Lunettes  à lire,  IJ58  : — date  de  leur  invention, 

I — Lunettes  à voir  de  loin  , 1574  : — date  de  leur 
invention  , 1575.  — Lunettes  d’approche  ( 
TELESCOPE  terreftre.  ) — d’approche  de  nuit,  16x0: 

— leur  conftruCtion,  i6ii  : — clics  font  voir  l’objet 

dans  une  (îtuation  rcnverfCe,  itîix. — Lunettes  d’O- 
pCra,  — Lunettes  achromatiques,  1547:  — 

premières  idées  qui  ont  conduit  à leur  condruCtion  , '' 
1647  : — • réjflite  dans  cette  condruCtiou , i£ji  &fuiv. 

— Amélioration,  i<y7. 

Lynx,  conflcilation , 17x5. 

Lyre,  condcllation , 17x1. 

M. 

IV^ACHiNE  clcCtriquc,  xxyd  r — maniéré  d’en  faire 
ufage  , XX57.  — Machine  clcftriqne  à plarcau,  xxy8 
fi*  fuiv.  — Machine  pneamatique  ; comment  s’y  f.it  le 
vide,  — La  dilatation  de  l'air  y fuit , à chaque 
coup  de  pidon , le  rapport  des  sapacités  du  récipient 
& de  la  pompe,  717. 

Machine  pneumatique,  condellation , 17x7. 

Machines;  leur  defînition,  4<4.  — Il  y en  a de  deux 
fortes,  ^66.  — Les  fimplcs  ,'4^7;  — les  compofees , 
468.  — Ce  qu’il  faut  conlidércr  dans  les  machines , 
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469.  — Ce  à quoi  il  faut  avoir  ^gaid  pour  en  calculer 
IclTct  , 47+- 

Magnétisme  ; fa  d^fîniiion  , io8j.  — Sa  caufc  n’eft 
pas  connue,  ii8j.  — Sa  tli<ioric  par  M.  Æpinus, 
a 193  & faix-,  — Objedlions  contic  cette  théorie  , 
zicy. 

Marée  j fa  .lignification  , 10J7.  — On  obfetve  à la 
marée  trois  périodes,  io)8.  — La  période  juurna* 
liere  ; fa  durée  , 1059  ; — Ses  phénomènes  , 1040  6* 
fuiv.  — leurs  caufes  , 10^9  & fuiv.  — La  période 
meuilrucllc  , 1043  = — phénomènes,  1044  & fuiv. 
— Leurs  caufes,  1064,  ro6j , 1075.  — La  périoda 
annuelle,  1047  : — fes  phénomènes,  1048  & fuiv. 
— Leurs  caufes  , io66 , 1078. 

ARMiTE  de  Papin  , 1034. 

ARS  ; fon  diamètre  apparent,  1784;  — réel,  i78<>. 
— Sa  grofleur,  1788.  — Sa  denfité,  1790.  — Sa 
raalTe,  1791.  — Sa  dillance  à la  terre,  1853  ; — 
foleil , 1796,  179S.  — Sa  lévoluiion  péridioque , 
18015  — fynoJiquc  , i8j6.  — Inclinaifon  de  fon 
orbite  au  plan  de  l'écliptique,  1794.  — Scs  noeuds, 
i8i<.  — Scs  moyens  mouvemens  annuel  & journalier, 
1808. 

Marteau  de  l'oteille , ton. 

Masse  des  corps,  10,  14,  ya. 

Matière  de  la  chaleur;  ce  que  c’eft  , 388,  iioi.  ~ 
Elle  pénètre  tous  les  corps  & fe  combine  avec  p'u- 
fieurs,  iioi.  — Elle  eiillc  dans  les  corps  en  deux 
états  diff'ércns  , 388,  1106.  — Elle  eft  d’une  nature 
fixe  & inaltérable,  & d’une  fluidité  paifaite,  1105. 
— Elle  eft  préfente  par-tout,  1103.  — Elle  peut  être 
regardée  comme  un  difiolvant  univerfcl,  1104.  — Elle 
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n’eft  pas  combinée  en  meme  quantité  dans  différens 
corps,  1107. 

Matière  élcdrique  , 1114  : — ce  que  c’eft,  iiiS. — 
.Ses  analogies  avec  la  matière  de  la  chaleur  &,de  la 
lumière,  xtiy  & fuiv.  — Scs  difFcrences  arec  cette 
mène  matière,  115  J 6*  fuiv.  — Elle  fort  du  corps 
éleclril^  fous  la  forme  d’aigrettes,  1178  j — même 
lorfque  ce  corps  cft  éleélrifépar  les  réfines,  1179.  — 
Elle  Ce  meut  de  la  meme  maniéré  dans  tous  les  corps 
éledhifés,  ii8y.  — Elle  fait  crifiallifer  les  alkali?, 
1^94-  — Elle  aimante  le  fer  & l'acier,  159 j. 

Matière  magnétique,  1191.  ' 

Mécanique;  fon  objet,  4^;.  — Mécanique  ftatique  , 
4^4  & fuiv. 

Membrane  du  tambour,  loii  ; — de  Ruyfch,  i^oj. 
— Elle  eft  regardée  par  quelques  Anatomilles  comme 
l'organe  immédiat  de  la  vifion , i;o8. 

Membranes  de  l'œil,  150;  : — leur  ufage,  iji<. 

Mer  ( BalTc  ),  1037  ; — ( Haute),  1037. 

Mercure  ; fon  diamètre  apparent , 17  84  ; — réel,  178^. 
— Sagroficur,  17  8 S.  — Sa  denfité  , 1790.  — SamalTe, 
1791.  — Sa  diftance  à la  terre,  1833;  — au  folcil , 
*7?^»  1798*  ~ Sa  révolution,  périodique,  i8or; 

— fynodique  , 1834.  Inclinaifon  de  fon  orbite  au 

plan  de  l’écliptique  , 1794.  — Ses  nœuds  , 1816.  — Ses 
moyens  niouvemtns  annuel  & journalier,  1808. 

Méridien , 1906  , 1909,  i9ix,  i^iS ; — de  l'aimant , 

, 1089. 

Météores  ; il  y en  a de  trois  fortes , 970.  — Les  aqueux 
nailTcnt  tous  des  memes  caufes,  990. 

Méthode  de  M.  de  la  Hïre  pour  mefurer  la  hauteur  de 
l'athmofphcrc , 963  ; _ pout  mefurcr  la  grandeur  des 
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éclipfes  , id;T.  — Simple  pour  connoîcrC  le  rapport  des- 
chûtes  obliques  encre  elles , & avec  la  chute  verricaio , 
X4S. 

MÉTHqoEs  pour  faire  des  aimans  artiüdels iix.t> 
— Méthode  de  M.  Anthtaume  , 1155  & fuiv.  — Celle- 
ci  paroîc  la  plus  eificace , iijt.  — Méthode  de  M. 
Canton , 11306*  fuiv.  — de  M.  Duhamel,  1141  6*  fuiv, 
— Ae,  M.  Knight , nij}  — de  M.  Mitchell,  1135  6* 
Jitiv. — de  M.  Pierre  Lt  Maire,  H41.  — MérIioHes 
pour  aimanter  fans  aimans,  foie  naturels,  foie  artifi- 
ciels, 1137.  — Méthode  de  M.  Antheaume , ii<;4, 
XI  £3  : — celle-ci  efi  la  moins  compliquée  & la  plus 
efficace,  1166.  — Méthode  de  M.  Canton,,  1138,, 
^■•3y> — de  M.  Mitchell,  iitfo  6* fuiv. 

Microscope  ,' confteliation  , 1717. 

Microscopes,  1638.  — Il  y en  a de  pluiîcurs  fortes, 
163J».  — Date  de  leur  invciiiion  , 1671.  — Microfeope 
fimple,  1660  : — quantité  dont  il  amplifie  les  images 
des  objets,  1661  6*  fuiv.  — Microfccpc  compofé  , 
iéS6,  i66y  : _ fes  effets,  1668  : — fes  avantages 
fur  le  fimple  , 1 669  : — le  meilleur  qui  foie  connu 
1É73. — Microfeope  folaire,  itfyi  , 1673  : — fes  effets,. 
1674:  - fes  avantages,  1^73,  i6-]6.  , 

Milii U , 73  > réfringent,  113,  1179,  1197. 

Miliiux  ; leur  réfiftance  , -j6  & fuiv. 

M iROiR  ; fa  dt'fir.itian  , 1136. 

Miroir  concave;  il  eft  capable  de  raffembler  les  rayons- 
de  lumière  , 1133  ; — mais  la  courbure  fplicrique  qu’on 
lui  donne  , n’efl  pas  la  meilleure  , 1131.  — Il  fait  voir 

, l’image  quelquefois  derrière  lui , & alors  plus  grande 
que  l'objet,  113(5  ; — Sc  plus  loin  derrière  le  miroir 
que  l’objet  ne  l’cft  par-devant,  1137;  — quelquefois 
au  devant  de  lui,  1138  ; — & alors  renvetfée,  1159. 
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— C’cft  fur  cette  propiiétc  tju’eft  fopj^e  la  condruc- 
t^on  des  tclefcopcs  catadiopttlqties,  n6o.  — Ce  miroir, 
cxpofc  aux  rayons  fnlatces , eft  capable  de  former  un 
foyer  brûlant,  iiao,  1114,  Ji6j. — Effets  {inguliers 
des  miroirs  concaves , it6i  , 

Miroir  conique,  1x73  i — fes  effets,  1174  €*  fiùv. 

Miroir  convexe  ; il  éparpille  les  rayons  de  lu  nierc  , 
1148.  — Il  fait  voir  l'image  plus  petiic  que  robjet, 
ii4ÿ  ; — & plus  près  derrière  le  miroir  que  l’objer  ne 
l’tft  par-devant,  iijo.  -—Il  rend  courbes  les  images 
des  obiers  droits , 1151. 

Miroir  cyliuJnque,  1187: — fes  effets,  ii68  6* 
fuiv. 

Miroir  de  glare  ; il  donne  deux  ou  plufîcurs  images  du 
même  objet,  113^. 

Miroir  elliptique  3 fes  effets,  ii^y. 

M iroir  parabolique  ; fes  efFcts  , 1x66. 

Miroir  plan,  1158.  Il  fait  coujours  voir  l'image 
dans  la  catfacte  d'incidence,  1x38.  — Il  ne  change 
fietj  aux  figures  des  images  , 1x59.  — If  peut  femr 
à mefurer  des  hauteurs  inacccfTiblcs  , 1x43. 

MiRoir  pryfmatique  ; fes  effets,  1x4^. 

Miroir  pyramidal  3 fes  efièts,  1x47. 

Miroirs  mixtes,  1x67,  1x75.  , 

Miroirs  des  rivières 3 ce  que  c'ed,  io8x. 

MobilitÎ3'cc  que  c'efl,  40.  — Elle  n'appartient  pas  à 
tous  les  corps  au  meme  degré  , 40. 

MofÉte;  ce  que  c'eft,  <75. 

Mois  périodique  de  la  lune,  xooo  ; — fynodique  de  la 
lune,  xooo; — folairc  moyen,  iÿ88. 

Monoceros  , condellation,  17x5. 

Montagne  de  U Table  , couftcilaüon  , 17x7. 
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Mouche,  conftellation  , 17K. 

Moufles;  ce  que  c’eft,  jci  : — ils  font  capables  de 
Vaincre  de  grandes  réfiftances,  fo;.  — Rapport  des 
puiflances  qui  rgilTent  par  des  moufles  , jo; , fo?.  — 
Précautions  qu'il  faut  prendre  dans  leur  condtudion, 
J 07  6*  yû/V. 

Moussons  , lO; 

Mouvement  ; fa  définition  , — abfblii , ; — 

compofé  y 6%  ; — corapofé  en  ligne  droite , lér  ; — 
compofé  en  ligne  courbe , i<8  ; — il  ne  peut  être 
l’efFct  d’une  feule  puilfance  , 17 1 j — curviligne  , 70  ; 

— de  projcâion , 17O  i — de  rcflbrt , i (O  ; — d’ofcil* 

larion  , fa  caufe,  ij_8  ; — ofcillatoirc  de  l'eau  dans  les 
ondes,  447  & fuiv.  — ofcillaioire  de  l’eau  dans  un 
fipbon  , 444  fuiv.  — perpétuel  mécanique  démontré 
impofllblc  ,110,  ; — primitif,  1 fo  ; — rcélilignc , 

<9  ; réfléchi , 2i  i — réfradé  , 71  ; — relatif,  66  ; 

— firople,  ^ — Il  y a dans  le  mouvement  pluCeurs 
chofes  à confidérer  ,48  : — fes  diredions  , J 5 : — 
l’efpace  parcouru  , £4  : — le  temps  employé  à le  par- 
courir, £j  : — fa  vîtefle,  £6  : — fa  quantité,  6f  ; 

— comment  elle  s’edime , ^ : — comment  il  pafle 
d’un  corps  à un  autre  y 1 j6.  — Le  mouvement  e(l  in- 
fenfiblc  à la  vue,  lorfqu'il  n’cxccde  pas, vingt  fécondés 
de  degré  par  fécondé  de  temps , ni;.  — Mouvement 
des  roues  mues  par  le  choc  de  l’eau  , 4; i ^ yï/iv.  — 
Vîtefle  que  ces  roues  reçoivent  de  la  part  de  l'eau  , 
4n  . 4f4-  — Vîtefle  la  plus  avancageufe  , 4;  (.  — 
Mouvement  des  roues  mues  par  le  poids  de  l'eau  , 
4£8  6>  fuiv. 

Muuvemens  appareils  des  étoiles,  1719  6*  fuiv.  — des 
eaux  dans  les  tuyaux  de  conduite , 4^4  ; — des  ncruds 
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Je  la  lune,  i886  ; — des  nœuds  des  fatellites,  1889  ; 

— des  planètes  piimitives,  18075 — du  lieu  de  l’apo- 
gée de  la  lune  , i88j  ; — du  foleil , de  la  terre,  & de 
la  lune,  5c  les  phénomènes  qui  en  léfiiltent  , 1901 
6*  fuiv.  — journaliers  apparens  des  aflrcs  , leur  caiife  , 
190J  , 1917.  — Ils  préientent  différens  phénomè- 
nes, fuivant  le  lieu  où  l'on  eft,  190J. — Mouveraeiis 
qu’on  obfcrve  dans  l’athmofphcre,  991. 

Muscles  de  l’œil, lyoi,  ijoj  ; — leurs  attaches,  IJ04: 

— leur  ufage,  ijij. 

Myope  i ce  que  c'ell , i;^i. 

N. 

N^amr,I906  , 1911,1918. 

Navire,  conflcllation  , 1715. 

Neige}  fa  fori^ion  , 981.  — Sa  figure  rarie  beaucoup, 
• 98}.  — Elle  ijjombe  lentement  5c  prefque  fans  accé- 
lération , 984.  — Elle  eft  trés-évaporablc  , 985. 

Nerï  optique,  IJO7. 

Nœuds  des  planètes  primitives,  1814  : — leur  lieu,  i8ip. 

— Nœuds  de  la  lune:  leur  mouvement,  1886.  — 
. Nœuds  afeendans  des  fatellites  de  Jupiter  5c  de  Saturne, 
1887:—  moyen  mouvement  annuel  de  ces  nœuds, 
1889. 

Noyau  des  cometes,  1899. 

Nuage  (Grand),  conftellation , 1714}  _ (Petit), 
conftellation  , 1714. 

Nuages;  leur  formation,  979.  — Il  s’en  forme  en  plus 
grande  quantité  au  delTus  des  mers  qu’ailleurs,  980. 
— Comment  ils  s'élcétrifcnc , i6oi.  Les  nuages 


« 


Digiiized  by  Google 


5<>o  Table. 

orageux  ^âiitcnt  les  corps  au  - clc^riques  ifoi^  , 
i6oj. 

Nuit,  iffi. 

Nütatjom,  17J7  6»  fuiv. 

O. 

Obliquité  de  ('Écliptique;  Ton  changement,  17}^. 

0CTANT,  conflcUation  , 1717. 

OcTANs  de  la  lune,  1997.  ^ 

<SiL  e(i  l'organe  dcAiné  à recevoir  les  imprclTioni  de 
la  lumière,  1496;—  fa  compolîcion , 1499  ô'fuiv. 

Oiseau  . conAcllation , 1711; — de  Paradis  , conftella- 
cion , 1716, 

Ombrb  , 1197  & fuiv.  — droite,  fon  rapport  avec  le 
corps  qui  la  produit,  no  a:  — renverfÉe , Ton  rap* 
port  avec  le  corps  qui  la  produit,  no;.  — L'ombre  eft 
quelquefois  colorée , & pourquoi , iJÎM. 

OPACirÉ;  Ci  caufe  , 148  g & fuiv.  — yeui  corps  tranf- 
parens,  épais  ài  colores,  \i  produifeat,  ijyt, 
»495- 

OvrosiTiOM  des  planètes,  i8a^;  — quadrate  , i8i8  ; 
— fextile,  1819;— trinc,  1817. 

Optique;  ce  que  c'eft,  1187  6*  fuiv. 

Optique,  inAruxrxot,  i;£4-  — Il  n'cft  que  de  pure 
curiolité,  If 4;. 

Or  fulminant , 1 1; i. 

Orbiculaire  , ion. 

Orbite  de  l'œil,  ifoo. 

Orbites  des  cometes  ; clics  fe  portent  vers  düFcrcntes 
parties  du  ciel,  1897.—  Elles  font  trcs-alongées,  8c 
ont,  par  coaféqueut,  une  grande  excentricité,  189S. 

— Orbites 
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— Orbices  des  plancces,  1760,  17J)  , i8ot  : — leur 
grand  axe,  1801  : — loir  inclinaifon  au  plan  de  l'cclip* 
tique,  1795,  1794. 

Oreille  cft  l'organe  deftiné  à recevoir  l'imprdlion  des 
fons , loir.  — Quoique  nous  en  ayions  deux  , nous 
n’entcndcins  qu'une  fois  le  n^éme  tou , & pourquoi , 
iol8. 

Orion  , conflcllation , 1713. 

Oscillation;  fa  caufe  , ijî.  — Toutes  le*  ofcillations 
d'un  meme  pendule , grandes  ou  petites  , doivent  être 
ifochrones , i£i.  — Elles  font  d'une  plus  longue 
durée , il  mefurc  que  le  pendule  devient  plus  long , 
i6}.  — * Leurs  durées,  dans  les  pendules  de  diliérentes 
longueurs , font  entre  elles  comme  les  racines  quarréct 
de  ces  longueurs,  16).  — Ofcillation  de  l'eau  dans 
les  ondes , 447  6*  J'uiv,  — de  l'eau  dans  un  fîphou  , 
444^y«'‘'- 

OoRSE  (Grande),  conftcllation»  1711}  — (Petite,)» 
confLcIIation  ) 1711. 

OxicÈNE,  bafe  de  l'air  pur,  éio  , 447.  — < II  cil  le.vrai 
principe  acidifiant,  447. 

P. 

Palais  de  glace  condiuit  k Saint •Pécersbourg , 
io84. 

Palans;  ce  que  c’eft,  yoi.  — * Ils  (ont  capables  de 
vaincre  de  grandes  réfiftances,  303.  — Précautions 
qu'il  faut  pteudre  dans  leur  condrudiou , 507  <ÿ 
fiiïv. 

Paon  , conftcllation  , 17x4. 

Parallaxe  5 fa  définition,  i4pa,  i4jî.  — ÉHc  fert  4 

Tome  lll,  N a 
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trouvct  la  diftance  des  aflres,  i6^i  & fuiv.  — Eût  ell 
nulle  pour  un  aftre  qui  eft  au  zcuich,  169).  — Elle 
augmente  la  didance  apparente  de  l'adre  au  zénith,  16$^. 
Parallaxe  horizontale,  i6ÿ6, — Méthodes  pour  la  trou- 
ver, 1699.  — Parallaxe  de  hauteur,  — La  paral- 
laxe des  étoiles  n'ed  pas  fcnfible  , 1700. 

Paballeles  à l'équateur,  1908 , 191  ;,  1^18. 
PaBatonn£R&es  ; leur  origine,  zjoo  : — leur  utilité , 

Parties  d’une  même  liqueur  exercent  leut  pefanteur 
féparémeat  les  unes  des  autres  , 184  : — raifon  de 
ce  fait,  iZ6,  — Elles  font  en  équilibre  entre  elles 
■ lorfquc  leurs  furfaces  fupérieures  font  dans  un  meme 
plan  parallèle  à l’horizon,  ipz  ; — donc  leur  furfacc 
ed  convexe,  193. 

Pas  de  la  vis;  ce  que  c’ed,  jj;. 

Paupières  , 1500  : — leur  ulàge,  i;ij. 

Pégase,  condellation,  17x1.  ^ ^ 

^ Pendule  ; ce  que  c’ed  , x jj.  — On  en  didingue  de  deux 
fortes,  xtfo.  — Le  pendule  ed  l'indrumenc  le  pins 
propre  à mefurer  des  temps  égaux,  i6i.  — Quelle 
doit  être  fa  longueur  pour  un  temps  donné , 164  : 

— elle  doit  être  différente  à différentes  latitude^,  x68. 

— Elle  varie  par  la  température,  X69  ; — moyens  de 
- remédier  à'eet  inconvénient,  169,  1138.  — Applica- 
tion du  pendule  aux  horloges,  16 f. 

PÉRIGÉE  de  la  lune  , 1871  ; — du  foleil,  17495  — fos 
lieu,  I7jy. 

PERIHELIE  des  planètes , *79  J • — lieu  de  ce  pdriliélic, 
1810. 

Périodes  des  marées  ; on  en  obferve  trois , 1038»  — f.a 
' période  journalière;  fa  datée,  X039  : — fes  phéno- 
mènes ,'xo40  6>  fuiv.  — fcurs  caulcs,  sotfp  fuiv. 
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— La  p^iioJe  mcnftraeüe  , 1043  » i°77  > — ^es  phé- 
notncncs  , io^6’  fiùv.  — Leurs  caufcs,  io<>4,  1067, 
107  J.  ““  La  période  aoDuelle  , 10473  — fes  phéno* 
mènes,  1048  6»  — Lcars  canfes , ao66,  1078. 

PersÉ(  , conAclIation , 1711. 

Pesanteur  des  corps;  ce  que  c^eft,  ijS.  — Elle  eft  ■ 
une  fuite  de  la  gravitation,  ly^.  — Elle  appar* 
dent  également  à toutes  les  parties  d’un  meme  c^rps  r 
aoo.  — Sa  dirrédon , lOi  ; — Ton  iotenlîté , 2,03  : 

— elle  eft  la  même  dans  tous  le*  corps,  105  : — elle  eft 
la  meme  dans  tous  les  temps , aOy  ; elle  ddetoit 
comme  le  quarté  de  la  diftance  au  centre  de  la  terre 
augmente,  a 10;  — elle  augmente  a proportion  de 
l'augmentadon  de  la  latitude,  111; — elle  vaiie  dans 
le  même  corps,  it4;— elle  va  toujours  en  augmen- 
tant à mefure  qu’il  tomhc  , iip.  — Pefantcuc  de  l’air, 
prouvée  par  Torkelü,  301  5 — confirmée  par  Pafchal , 
)oi , 303  : — elle  éioit  inconnue  aux  Anciens,  301. 

— Elle  eft  tantôt  plus  , tantôt  moins  grande,  30^: 

— caufes  de  cette  Târiarion,  306.  — Pefantenr  d’un 
fluidc  homogène,  183  &Juiv.—  de  plufîciirs  fluides  de 
denfités  diftérentes , 197  6* /«rv.  — des  folides  plongés  •" 
dans  les  ftuides  ,3156*  fuiv, 

PïSaMTeur  fpécifique  des  cotps;  fa  définition,  3311 

— procédés  pour  la  connukrc,  331  : — conféqucnces 
qui  en  réfultent  ,3316’  faiv.  — Pefanteurs  fpéci^tics 
des  fluides  élaftiques  , comparées  à celle  de  l’air  , 8S4  ; 
comparées  à Celle  de  l’eau  , 88;  : — moyens  de  las 
couiioître  , 89;. 

Phases  de'  la  lune  , 199;  & fuiv,  — des  planètes,  iSyi. 

— Comment  on  peut  les  repréfenter,  1833. 

Phénix,  conftclladon  , 1716.  ' 
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Phénomènes  électriques,  117;.  — Leur  divinon  en  deut 
dalles,  117c  ; — fuivant  M.  Æpiniu  , 1470.  — Plié- 
nomciKS  qui  ont  rapport  aux  couleurs,  1431  & fuiv. 
— particuliers  de  l’arc-en-ciel,  1453  6*  fuiv.  — Phéno- 
mène fingulicr  de  la  vifion  , 1333. 

Physique  j étendue  de  fon  objet , i.  — Objet  de  la  Phy- 
lique  experimentale  , i. 

Pignon  j ce  que  c’eft  , 311. 

Pinte’ de  Paris  5 fa  capacité,  580. 

Piston  des  pompes  , 410  &•  fuiv.  — Poids  de  la  colonne 
d'eau  dont  il  elt  chargé,  413  3 — quelle  que  foit  la 
grolTeur  du  tuyau  montant , 41^. 

Plan  incliné,  467,  339  & fuiv.  — Rapport  des 
puilTances  qui  agilTcnt  par  cette  machine,  343  & 
fuiv. 

PLANETES,  1738  & fuiv. — Lcut  définition,  1738. — 
Elles  font  en  proie  aux  forces  centrales  , 177.  — Elles 
font  retenues  dans  leurs  orbites  par  une  puilfancc  qui 
a fa  direction  vers  le  centre  , 197.  — Elles  fe  meuvent 
dans  le  vide , ou  dans  un  milieu  qui  ne  réfidc  pas 
fcnfiblcment , 1031.  — Loix  de  leurs  mouvemens , 
appelées  loix  de  Kepler,  1760  6»  fuiv.  — Leur  divilîon 

^ en  deux  clalTcs , 17^3.  — Leur  révolution  autour  de 
leur  aflrc  central,  1739.  — Leurs  pbafes , 185t. 
— Planètes  primitives  , 1780  6»  fuiv.  — fupérieures  , 
1781  inférieures,  1781.—  Leurs  diamètres  appa- 
rens,  1783  ; — leurs  diamètres  réels  en  diamètres  ter- 
teftres  & en  lieues,  1783.  — Leurs  grolTeurs , 17S7. 
— Leurs  denfites,  1789.  — Leurs  malTcs  , 1791.  — Leurs 
orbites  & l'inclinaifon  de  ces  orbites  au  plau  de  l'éclip- 
tique , 1793.  — Le  grand  axe  de  ces  orbites,  i8oi. 
— Leurs  n-xads,  r8;4:  — lieu  de  ces  nœuds,  1813. 
— Leurs  diltances  au  folcil,  1793,  I7?7*  ~ Leuis 
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révolutions  autonr  du  folcil , 1801  étendue  de  ces 
révolutions,  & efpaccs  qu’elles  parcourent  par  fé- 
condé, i8oy.  — Leurs  moyens  mouvemens  , 1807. 

— Lieu  de  leurs  aphélie  & périhélie,  1810,  — Elles 
décrivenr  des  courbes  qui  ne  font  pas  czaélemenc 
elliptiques , & pourquoi , 1813.  — Rotarion  fur  leur 
axe,  1817:  — efpaces  que  parcourent  chaque  points 
de  leur  équateur,  1810  : — leur  applatilfement  vers 
leurs  pôles,  1811.  — Leurs  difféteas  afpeéls,  1813; 

— leurs  conjonélions , i8iy;  — leuts  oppolîtions, 
iZi6  & fuiv.  — Leurs  différentes  dilfances  à la  terre, 

— Irrégulatités  apparentes  dans  leurs  mou- 
vemens , 1840  6*  fuiv.  — difficultés  de  leur  explication 
dans  le  ryflcrac  de  PtoUmic  , 1854.  — Planètes  fecon- 
daires , 1837  6*  fuiv.  — Leur  mouvemenr  propre, 
iStftf.  — Leurs  dillanccs  à leur  planète  principale, 

J 87 1 . _ Leurs  révolutions  périodiques  , j 87  3 3 — fyno- 
diques,  1874:  — ces  dernières  font  néccfTaircs  pour 
le  calcul  de  leurs  éclipfcs,  1877.  — Etendue  de  leurs 
révolutions  , & efpaccs  qu'elles  parcourent  par  fécondé, 
1878.  — Rotation  fur  leur  axe,  1851. 

Pi.t'TE;  ce  qui  la  forifc , 981. 

Poids  de  l’eau  ; il  produit  beaucoup  plus  d’effet  que  fon 
choc,  4385 — & l’effet  qu’il  produit  eft  d’autant  plus 
grand,  que  les  roues  qu’il  fait  mouvoir , tournent 
plus  lentement,  460  & fuiv.  — Principe  déduit  de  ces 
phénomènes,  463.. 

Point  d’appui  d’une  machine  , 471 , 490  r — quelle  eft 
fa  charge  dans  les  leviers  du  premier  genre,  491, 
491;  — dans  les  leviers  du  fécond  & du  troificme 
genre,  495.  — Point  lumineux 3 ce  que  c’elf,  1181  , 
8436.  — Il  cif  regardé  comme  le  Cgnc  de  l’enticc  de 
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la  matière  éleâriquc,  ix8i.  — Point  ra^eox , ce  qaé 
c’cil.  Il 88. 

PoiNTis  ( Pouvoir  des  ) , voyeç  Pouvoir  des  pointes. 

Poisson  auftral , conllcllatiou  , 17x3  ; — volant,  conilcN 
lation , \-]x6. 

Poissons  , cooftellaciott , 1715. 

Pôle  nord  & pôle  Aid,  1906,  191X,  19x8. 

^ Poirs  de  l'aimant , X0S7 , 1088  : — manière  de  les  rccon- 

noîirc , 1087.  — Leurs  noms,  xoji.  — Pôles  de 
l'i'.liiikjiic  , 173x5  — de  l’équateur,  15065  — du 
inonde,  1906. 

PoLSÎ.lOSCOl’E  , lj6x. 

POMI't  à feu  , 1067. 

Pompes,  410.  — Il  y en  a de  plulîeurs  cfpeces,4ii. 

• _ — Pompe  afpiraine  , 4 19  J — afpirante  fc  foulante , 41 1 , 

4x3  5 ~ fes  avantages , 417.  — Pompe  de  BclUngé, 
4x4  ; — de  Séville  , 411 5 — d’incendie  , 4x8  5 — fou- 
lante, 41x5  ~ foulante  repouliante  , 4173—  foulante 
foulevante  , 413.  — Puifi’ances  qui  font  mouvoir  les 
p -mpes,  451.  — ' D’où  dépend  le  jeu  de  ces  machi- 
nes, 43  x.  , 

Porosité,  ij,  17.  — Elle  n’al^articnt  pas  à tous  fts 
corps  au  meme  degré,  ij.  — Elle  eft  différente  dans 
différens  corp»,  xi.  — Elle  eft  en  raifon  invetfc  de  la  • 
pefanteur  fpccifiqnc,  13,  — & en  raifon  inverfe  de  la 
denhté  ,16.  — On  en  ignore  la  quotité  ,16.  — Porofité 
^ de  la  peau  des  animaux  ,185  ~ des  coquilles  d’œufs, 

19;  — des  corps  tranfparcns,  xo. 

Portant  des  aimans  armés,  xiox  6*  fulv. 

Pouce  d’eau  5 fa  valeur,  380. 

* Poudre  fulminante  , 1131. 

Poulies,  467,  494.  — Comment  il  faut  les  conftruire, 
493.  — Leurs  avantages , 496.  — Quelle  cA  la  charge 
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Je  leur  axe  dans  les  diiFéreates  cireonlUnces , 498. 

— Poulies  conlidérûcs  comme  levier  du  premier  genre  , 
496;  — comme  levier  du  fécond  genre,  foo,  joi. 

Rapport  des  puilTances  qui  agilTent  par  ces  dccnieres 
poulies,  500,  JOI.  — Poulies  moufflées,  joi,  — La 
poulie  à gorge  en  fpiralc  eft  propre  à conferver  un 
rapport  conllant  entre  des  puilTances  variables , 497, 
Pouvoir  des  pointes,  ijoo,  1/584  — fuivant  M» 
Æpinus  , 14*94  6*  fuiv.  — fuivant  M.  Franckiin,  1411 
& fuiv.  — fuivant  M.  l'Abbé  NolUt,  1/70  6*  fuiv, 

— Leurs  explications  ne  font  pas  fatisfaifintes  , IJ7J. 
Prbcession  des  équinoxes,  1751,  1804,  1949. 
Presbyte,  ce  que  c'cll  , ijj8. 

Principe  de  la  chaleur , i loi  5 — du  feu , i loi  ; — géné« 
ral  de  Tabforption  ou  produifrion  de  la  chaleur,  1109} 

— inflammable,  iioi  ; — for  lequel  ell  fondée  la 
conriruéiion  des  télcfcopes  catadiopiriqucs , ii4oj 

— fur  lequel  e(l  fondée  la  conflruélion  des  télclcopes 
diopiriques , i j,4o  ; — fur  lequel  ell  fondée  la  conRruc-» 
tion  du  thermomètre  à’Amontons  ,954. 

Principes  de  la  catoptrique , 11146*  fuiv.  — de  la  diop- 
trique,  1178  6*  fuiv.  — de  l’optique,  1187  6*  fuiv, 

— fur  lefqucis  eft  fondée  la  conftruérion  des  inllnuncns 
de  mulîque  , ioi4. 

Productions  ciliaires,  IJ07. 

Propagation  de  l'aélion  du  feu,  iii4  6*  fuiv.  — de  la 
lumière  , 1 178  6*  fuiv. 

Proposition  générale  de  la  cliûtc  des  corps  par  les  plans 
inclinés , 147. 

Propositions  fondamentales  d’élcélricité , ijio&  fuiv. 

— fuivant  M.  Dufay  , 15 14  6* Juiv^--  fuivant  M-  l'Abbé 
NolUt , 1536  6*  fu  'tv. 
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PROPRiÉrÉs  , 5.  _ Comment  on  les  connoît , f . — Pro- 
prictes  de  l'aimtnt  , ioyx  j — de  l'air,  886  & fuiv. 

— de  la  lumière , i lyj  6*  fuiv,  — de  l’eau,  1040  6»  fuiv, 

— du  feu  , I09J  S"  fuiv.  , 

Prunille  de  l’oeil , ifoy  : — fon  ufage  , ijty. 

Puissance  ; ce  que  c'eft , 470.  — Comment  les  puilTancei 

agirtént  par  le  moyen  des  leviers , 479  & fuiv.  — Poli-  [ 

tion  la  plus  avanrageufe  de  la  puifTaiice,  481  : — la  i 

diredion  oblique  rend  la  puilTance  plus  foible , 481  : i 

— moyen  de  juger  de  ce  degré  d’affciblilTciTicnt , 48}. 

— Rapports  de  la  puilfancc  à la  réHljance  dans  les  dif- 
ferens  genres  de  leviers,  4S6. 

PupiLE  de  l’œil , i J07  : — fon  ufage  , 1517. 

Putréfaction  } en  quoi  elle  conffte,  1116. 

Pyramides  de  luniicr:  -,  elles  font  compofees  de  rayons 
divergens  , 1188.  — Celles  qui  viennent  de  différens 
points , convergent  à l’œil , 1 1 89,  — & fc  croifent  dans 
la  prunelle,  iioij—  ce  qui  fait  que  les  images  fe  ^ 

peignent  renverfées  au  fond  de  l’œil,  1107.  — C’eft 
par  le  moyen  de  ces  pyramides  que  l’on  juge  de  la 
diftancc , ainfî  que  de  la  dirctftion  dans  laquelle  fo 
trouve  l'objet  vifible  , 1191, 
pYROMETRE,  II  37. 

Q. 

(Quadratures  de  la  lune,  1996,  1043. 

• R. 

I\ampes  du  limaçon,  loit. 

RarÉfactibiiité  5 ce  que  c’eft  , i». 

Raréfaction,  xx.  — Elle  n’cft  pas  égale,  par  le  même 
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degré  de  chaleur,  pour  tous  les  fluides,  114x5  — ni 
pour  tous  les  métaux  , 11386’  fuiv. 

Rayons  de  lumière  , 1 18S.  — Il  y en  a de  deux  fortes, 

1 190.  — Ceux  cjui  arrivent  à rccil , forment  deux  cônes  , 
oppofés  par  leurs  bafes,  1517  €•  juiv.  — Ceux  qui  par- 
tent de  très-loin , font  prelquc  parallèles , phénomène 
qui  en  réfu'te,  1196.—  Réglés  qu’ils  fuivent  dans  leur 
réflexion,  11x3  6*  fuiv.  — dans  leur  réfraélion  , 1310 
& fuiv.  — Parmi  les  rayons  de  lumière  qui  traverfent 
une  lentille,  ceux  qui  palf-nt  vers  l'axe,  font  les  plus 
propres  aux  effets  d'opt  quc  , 15 <54  : — ceux  qui  paflêut 
vers  les  bords,  font  les  plus  propres  au  pouvoir  d’em- 
brafer  les  corps,  iixx.  — Rayons  de  lumière  qui  pa- 
roill'cnt  quelquefois  dardes  de  la  flamme  d’une  bougie, 

155  J.  — Rayons  folaircs  ; ils  échaufFcntles  corps , 1117: 

_ iis  peuvent  les  fondre  ou  les  brûler,  s’ils  font  multi- 
pliés , n 1 8 moyens  de  les  multiplier  fur  un  même 
corps,  i\i9  fuiv.  — Ils  ne  pioduifcnc  de  la  rtaleur 
que  quand  ils  agilTent  fur  quelque  corps,  iiiy. 

Réaction  , 150.  — Elle  eft  égale  à la  comprcflîon , 1 1 x , 

13  3.  — Elle  double  le  mouvement  communiqué  , t jx  : 

— elle  double  aiilfi  la  perte  que  fait  le  corps  commu- 
niquant, lyx. 

Réattraction  élcélrique  , xyyy. 

Recuit  5 ce  que  c’eft , 37.  — Il  tend  l’acier  moins  calTant , 

17.  î° 

Réilexion  5 facaufe,  ixS,  13J.—  Elle  n’a  point  lieu  fans 
reffort,  1x9.  — Son  angle  clf  égal  à l’angle  d'incidence  , 

> 3 1 , 1 3 X.  — Il  n’y  a aucun  repos  entic  l’incidence  & la 
réflexion,  134.  — Réflex^n  des  rayons  de  lumière, 

& fuiv.  — Règles  qu’ils  fuivent  dans  leur  réflexion  , 
lUi  & fuiv. 


Digüized  by  Cooglc 


570  Table. 

Reflux;  fa  définition,  lojy.  — Aux  embouchures  des 
fleuves  il  dure  p!us  long-temps  que  le  fiuz,  toSj. 
Réforme  du  Calendrier,  1991. 

Réfraction,  114.  — En  quel  cas  elle  rapproche  ta 
dircéHon  du  mobile  de  la  perpendiculaire  au  plan  qui 
répare  les  deux  milieux  116  : en  quel  cas  elle  l'cn 
éloigne  , 1 1 5 De  quelles  conditions  elle  dépend  ,117: 

— pour  quelles  raifons  ,1186*  fuiv.  — La  réfraâion  eft 
rufcepcible  de  plus  & de  moins , i a i : — cela  dépend 
du  degré  d'obiiquiré  d'incidepce , & y eft  proportionnel , 

1 Li  ; — du  degré  de  denfité  du  milieu  réfringent,  114  ; 

— de  la  grandeur  du  mobile,  izj  ; — de  la  vîtefie  du 
mobile,  iitf.  — Réfraélion  des  rayons  de  lumiçre, 
1178  &fuiv.—  Elle  ne  s'obferve  que  dans  les  milieux 
tranfparens,  1179.  — Conditions  eflentielles  à cette 
réfraélion  , 1180.  — D’où  dépend  fa  quantité  plus  ou 
moins  grande  , 1 z8i  6>  fuiv.  — Scs  loix  , 11876*  fuiv. 

— Opinions  de  Def cartes  fur  la  réfraiftion  de  la  lumière, 

1x94.—  Opinion  de  Fermât,  — Opinion  de 

Newton , 1 196  6*  fuiv.  — ObjeéHons  qu'on  peut  y faire , 

2 508.  — Pourquoi  la  réfraélion  fe  change  en  réflexion, 
1 504  &fuiv.  — Réglés  que  fuivent  les  rayons  de  lumière 
dans  leur  réfraélion , t ; 10  6*  fuiv.  — Rapports  des  finus 
des  angles  de  leur  incidence  & de  leur  réfraélion, 
1348  ù futv.  — Phénomènes  qui  réfulcent  de  ces  prin- 
cipes, 1 5JX  6*  fuiv. 

Refroidissement,  iitf»  6*  fuiv.  — Il  n'eft  qu’une  dimi- 
nution de  chaleur,  ii6j.  — Il  eft  produit  ou  augmenté 
par  l’évaporation  , 1171  ; & pourquoi , iiyx. — Effets 
qu'il  produit  quand  il  eft  trop  prompt,  ii<9.  — Re- 
froidifTemeot  de  l'eau  pur  les  fcls  qui  s’y  diflblvent , 
toy9. 

Reçue  de  Deluc  pour  mefurer  les  hauteurs  des 
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montagnes  I 9^i-  Regret  que  Aiivent  les  rayons  de 
lumière  dans  leur  réflexion,  lax)  tf fiilv,—  dans  leur 
réfraéVion , 13106*  fuiv.  ^ 

Renard  & l'OiE  , conitcliation  , 1713. 

Repos  ; il  n’y  en  a aucun  encre  incidence  & la  réHozioo , 
i}4* 

Répulsion  de  l'aintant,  aïoé;—  fa  caufe  prétendue. 
H07,  1135.  — Cette  répiilfion  n'dl  arrêtée  par  l'intcr- 
policion  d'aucun  corps  , iiii. 

Répulsion  éicéirique,  iiï6  : — fa  caufe,  aj ja.  — Loi 
fuiv^ut  laquelle  ccite  force  décroît,  a533  6f fuiv. 

Résistance  dans  les  machines,  47t.  — Rapports  de  la 
réiiiUncc  à la  puillancc  dans  les  difFcrens  genres  de 
levier,  486. 

Résistance  des  fronenicns,  96,  — Elle  cft  très-difficile 
à évaluer,  38,  108.  — Elle  augmente  beaucoup  phts 
par  l'augmcncacion  de  prcflion , que  par  celle  de  la  fur- 
face,  ÿy,  104,  106,  107.  — Elle  augmente  par  l'aug- 
mentation de  vitcfic , 100.  — Cette  réliilance  a auffi 
lieu  pour  les  fluides,  loj. 

Résistance  des  milieux  ou  des  fluides , — Réglé  de 

Newton  pour  évaluer  cette  réfîlfabcc,  77.  — Tliéorémcs 
démontrés  par  Jacques  Bernoulli,  touchant  cette  réfif- 
lancc,  79  6*  fuiv.  — Cette  réfiftance  croît  comme  la 
denfîté  du  milieu,  76  ; — comme  le  volume  qu'on  en 
déplace,  Saj  — à peu  près  comme  le  quatre  de  la 
vîcefTc,  83.  _ Réfiflance  des  fluides  par  rapport  aux 
corps  qui  flottent , 88.— Elle  dépend  delà  denfité  du 
fluiile  , 83  ; — du  volume  qu'on  en  dépi^p , 30  ; — de 
la  vîtclfe  du  mobile,  95  ; ~ de  la  figure  du  mobile, 
34  ; — de  la  largeur  & de  la  profondeur  du  ca;  ul , 3f . 
— Pvfglcs  pour  le  choc  perpendiculaire  , 90  t — pour 
le  choc  oblique,  yt. 
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Résistancis  qu'éprouvent  les  machines,  lorT^u’cIIcs 
font  prêtes  à fc  mouvoir,  {70  & fuiv. 

Rïspiration.  L’air  pur  ou  gas  oxigène  eft  le  feul  fluide 
qui  y foit  propre.  & pourquoi,  (éi. 
iRissort  ou  élafticiiê;  fa  définition,  }i.  — Sa  vîtelTc 
accéléré  jufqu'au  lieu  du  repos,  & retarde  cnfuice , 34. 
— ReUbrr  de  l'air  ; il  tend  à dilater  fa  lualfe , 903  6* 

fuiv.  Il  ed  inaltérabie  , 910.  — Il  augmente  dans  le 

rapport  de  fa  denfité  , 91 1.  — Il  eft  la  caufe  des  elFcis 
de  la  fontaine  de  compreftîon  , 911,  9x13  — delà 
fontaine  de  Héron  , 9143  — du  fufil  à vent,  919.  — Il 
fert  à rendre  continu  l’écoulcmcnt  d’une  pompe  qui  n’a 
qu'un  pifton  , 419 , 917.  — Rclfort  des  montres  3 com- 
ment on  rend  leur  aéHoii  uniforme  pendant  tout  le 
‘ . temps  de  leur  développement  , 497. 

Rïtardement  des  planctes , 1841,  1843. 

Retine  3 elle  eft  regardée  par  quelques  Anatomiftes 
comme  l'organe  immédiat  de  la  vifion  , ijo8. 

Rétrogradation  des  planètes,  1844  6>  fuiv.  — Elles 
ont  lieu  à chaque  révolution  fynodique , 1 847. 

Révolution  annuelle  du  foleil , 17573  — diurne  du 
foleil , i7j<5—  périodique  de  la  lune,  1873,  18753 
— périodique  des  ptaneres  piimitives,  1801,  >8555 
leur  étendue,  1805.  — Révolution  périodique  des 
planètes  fecondaires,  1873  . «875»  ^614  ; —Icurétcn- 
due  , 1878  , 1^13.  _ Révolution  fynodique  de  la  lune, 
1874,  187^3  fynodique  des  planctes  primitives, 
1855  > “■  fyaodique  des  planctes  fecondaires,  1874, 
1874.  ^ 

Réticulé  rhomboïde,  conftcllation  , 1717. 
Rhomboïde,  conftellation,  1714. 

Roideur  des  cordes,  ^yr&fuiv.—  De  quoi  elle  dépend, 
57^*  ~ Règles  pour  évaluer  à peu  près  les  refiftances 
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qu’elle  oppofe , ^74  6*  fuiv.  — Principe  qui  en  r^fultc, 

5^80.  — Conféc^uenccs  qu’il  en  faut  tirer  , ;8i,  j8i. 

Rosée,  s»74. 

Rotation  des  planètes  autour  de  leur  aftrc  central , 

17595  “des  planètes  primitives  fur  leur  axe,  1817} 
k — des  planètes  fccoiidaires  fur  leur  axe  , 1 891  ; — des 

fatellices  fur  leur  axe  , 1894  j — du  foleil  furfon  axe, 

«745-  * t 

Roue  des  carrières,  6»  fuiv.  — Rapport  des  puilTan- 
ces  qui  agiflent  par  cette  machine  ,518. 

Roues  j il  y en  a de  deux  efpeces , j 10.  — Roues  de  la 
première  efpece  ,5116'  fuiv.  — avantages  qu’elles  pro- 
curent , J16  & fuiv.  — Roues  de  la  fécondé  efpece  , 

518  & fuiv.  Avantage  des  grandes  fur  les. petites, 

5x1.  — Rapports  des  puilTanccs  qui  agi/Tent  par  des 
roues,  51}  , jij.  — Roues  mues  par  le  choc  de  l’eau, 

4ji  6-  fuiv.  — Nombre  de  leurs  aubes  le  plus  avan- 
tageux , 4J1  : — direâion  de  ces  aubes  la  plus  avanta- 
geufe,  4s6.  — Vitefle  que  ces  roues  reçoivent  de  la. 
pan  de  l’eau,  45 ),  454  : — vitefle  la  plus  avanta- 
geufe  , 4 J J.  — Situation  de  ces  roues  la  plus  avan- • 
tageufe,  4:7.  — Roues  .mues  par  le  poids  de  l’eau, 

45  S 6*  fuiv. 

S.  8 

♦ 

Sagittaire,  conflellation , 1719. 

I Saisons,  191J  : — caiife  de  leurs  changemens,  1904  î 

19  3^  £■  fuiv.  — Durée  du  ^our  dans  les  differens  cliinaK  . 

& les  differentes  faifons , 19(9  fuiv. 

Salure  de  l’eau  de  la  mer;  elle  efl  toujours  à peu  près 
la  meme,  & pourquoi,  io6«. 

Satellites,  1764,  — Epoques  auxquelles  en  les  a con- 
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nus,  iS()»  i(^4>  s4xu  — Conntent  nn  les  délignc, 
ilKj.  — lu  f*roifl'ent  <|uci(]uct')is  rétrogrades , 1867. 

— Eclipfes  des  fatcllites  de  Jupiter*  1890,  103^: 

— leur  utilité , i8jo.  — Incliaail'on  des  orbites  des 
fatcllites  de  Jupiter  i celle  de  Jupiter,  des 

orbites  des  fateUites  de  Saturne  « l'écliptique,  1870.  , 

— Moyens  mouventciis  de»  fatcllitis , 1881.  — Lieu 
de  leur  nœud  afeendant,  1S87  : — moyens  mouvetnens 
de  ces  nœuds,  iSSji.  — La  rotation  des  fatelütcs  fur 
leur  axe  n’eft  que  vraifcmblable  , 1894. 

Satuxne  i fes  dilTérens  noms , 170g  6-  fuiv.  — Son  dia-  . 
mette  apparent,  17843  _ réel , 1786.  _ Sa  grofleur, 

1788.  — Sa  dcflfité  , 17,0,  — Sa  maire,  I7<>i.  — Sa  d>f- 
tance  à la  terre,  1*31  j — au  folcil , 177s  , 1748.  —Sa 
révolution  périodique  ,18013-  fynodique  , 1 8 j — In- 
clinaifon  lie  foo  orbite  au  plan  de  l'écliptique.  1794. 

Scs  nœuds , 1 8 1 . — Ses  moyens  mnuvemens  annuel 
& journalier,  i8o8.  — Son  atwcaa,  176;  6*  fuiv. 

SeiPTRE  , conftcllation,  1714. 

ScLi&OTi4.0E,  1504. 

ScORPioM , conAclUtioa,  1719. 

Semaine  i à qui  étoient  confacrés  chacun  de  Tes  jours, 

1484. 

Serein  , 971.  — Il  peut  changer  de  qualités  fuiTaot  les 
temps  & les  lieux,  973. 

Serpent , coullellation  , i7iir  * 

Serpentaire,  conftellation , 1711. 

Sextant  D'Uranie rconlicllation,  1715. 

SicNst  du  Zodiaque,  1710,  1814:  — lignes  méridio* 
naux  ,19145  — feptcntrioiuux  , 1 9 1 4.  — lis  ne  doivent 
pu  être  confondus  avec  les  conflclladons  dont  ils  por« 
tent  le  nom  , 1 944.  1 

Siphon  ; d'où  dépend  fon  jeu , 3 1 1.— Mouvement  ofcilla* 
toire  de  l'cau  dans  an  üphon , 444  & fiiiv. 
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Soleil  , 1740  6* fulv.  1941.  — Sa  corapoCrion,  1741,  — 
Sa  forme,  1743.—  Ses  taches,  1744.  — Son  diamecre , 
17^1.  — Sa  grofleur,  1731.—  Sa  denlîté,  17J3.  — Sa 
maife , 1754.  — Son  apogée,  fon  périgée  & lis  moyen- 
nes diftauces  à la  terre,  1749,  17JO  : — lieux  de  fon 
apogée  & de  fon  perigéa,  1733.  — Sa  révolution  an- 
nuelle , 1737;  — diurne,  1736.  — Son  mouvement 
diurne  parolt  plus  lent  que  celui  des  étoiles , & pour-^. 
quoi , 19 ;o.  — II  paroît  plus  long-temps  dans  les 
lignes  feptentrionaux  que  dans  les  méridionaux,  I933.. 
— Sa  rotation  fur  fon  axe,  1743.  — Inclinaifon  de  Ion 
équateur  au  plan  de  l’écliptique  , 1744 , I747.  — Nceud 
de  fon  équateur,  1748.  — Set  éclipfes , loio  j — annu- 
laires, ton  j — totales , loii  : — cas  les  plus  favp- 
rables  pour  cela,  10x3.  — 1-^  foleil  commence  tou-^ 
jours  à s'éclipfer  par  fon  bord  occidental , Ce  pour- 
quoi , 1014.  — Il  cil  la  fource  de  la  chaleur  & de  la 
lumière,  1741.  —11  eft  en  partie  caufe  du  flux  Ac 
reflux,  1031. 

Solide  , plongé  dans  un  fluide  , il  ell  comprimé  de  toutes 
parts , 314.  — Il  ajoute  à ce  fluide  un  poids  égal  à celui  * 
du  volume  de  ce  fluide  qu’il  déplace,  318.  —11  perd 
dans  ce  fluide  une,  portion  de  fon  poids  égale  à celle 
qu’il  ajoute  , 310.  — Il  ne  defeeud  dans  ce  fluide  qu: 
par  fapefanteur  refpeéHve,  319.  — Conféqueaces  dé- 
duites de  CCS  principes  , 3 1 1 £*  /uiv. 

Solidité  des  corps,  ii.  — Il  faut  la  dilHuguer  de  la 
grandeur  apparente , 14. 

Solstices  , 1914 


Son  j d’où  il  naît,  991.  _ Il  doit  être  conlîdété  fous 
trois  afpeéls , 993-  ““  H cil  dû  aux  vibrations  des  parties 
infcnlîbles,  998.  — Il  cclTe  d’avoir  lieu,  Il  l’on  fait 
ccller  cet  vibrations , 999.  — 11  nous  «Il  traafmis  par 
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quelque  milieu,  qui  doit  être  claftique,  ioooj_& 
d'uoc  certaine  denfité , looi  S"  fitiv.  — La  force  du  fon 
s’accroît  avec  cette  dcnfiic  , & dans  quelle  proportion , 
tooi , 1004  — Le  fon  emploie  un  temps  très  fenfible  à 
fe  propager,  1007  : — avec  quelle  vîtefTc  il  fe  propage, 
1008  &fuiv.  _ Avantages  de  la  connoilTancc  de  cette 
vîtelTc,  loiS — Le  fon  fe  réfléchit  quand  il  rencontre 
des  obftacles  , 1019.  — Manière  dont  les  fons  font  leur 
imprefllon  fur  l'oreille,  loii,  loi}. 

Soupape  des  pompes,  410  6*  fuiv. 

Sphere  armiliaire,  1685.  — Sphere  droite  j fa  définition, 
i^os  : — Icsplicnomcnes,  1907  fuiv.  1951.  — Sphère 
oblique;  fa  Jefinition,  19I’  : — fes  phénomènes  ,191} 
fuiv.  lÿji.  — Sphere  parallèle;  fa  définition,  1918  : 

— fes  phénomènes , 1919  6*  fuiv.  195  a. 

Spiritüs  sylvestris  , 73p. 

Station  des  planètes,  iSjofi-  fuiv.  —11  y en  a deux  i 
chaque  révolution  fynodique , i8pi.  — Station  entre 
diaque  flux  Se  chaque  reflux , 3c  entre  chaque  reflux  fie 
chaque  flux,  1035  : — fa  caufe,  lotiS. 

Surfaces  réfléchirtltntes  ; fi  elles  font  planes , elles  ne 
changent  rien  à la  difpofition  naturelle  des  rayons  de 
lumière,  1115  : _ C elles  font  convexes,  elles  tendent 
à éparpiller  les  rayons  de  lumière,  1 117  : —fi  elles  font 
concaves,  elles  tenJent  à raflèmblcr  les  rayons  de 
lumière,  ix;l. 

Système  de  Copernic,  1707.—  Il  cil  le  feul  vrai,  1710; 

— de  PtoUmee , 1 689  ; — des  Egyptiens , 1 690  : — - cet 
deux  derniers  font  infoutcnaWes , 1691.  — Syftêinc  de 
Ticho-brahe,  1708  ; fa  corredlion  par  Longotnontanus ^ 
1709;  — & cependant  il  eft  infoütcnable , 1708.  — 
Syllcme  du  Monde;  fa  définition,  £$8y.  — • Hypo- 
Uiefcs  des  Anciens  fut  ce  fyftême,  i«86  & fuiv. 

Systèmes 


d;  ;■  — y Gr- 


' T A B I,  e.  577 

Systîmis  qui  otv  pour  objet  de  rendre  rairon  de  la 
gravitation  , 194. 

Syzigies  , 204]. 

T. 

T* A B I E de  ta  durde  de  la  rétrogradation  des  planeres 
primitives , & de  la  quantité  dont  chacune  récrogra  le  „ 
18495  de  la  durée  de  la  rotation  du  foleil  Sc  des  pla- 
nètes primitives  fur  leur  axe,  1818  5 — de  la  durée  des 
révolutions  des  planètes  primitives  autour  du  foleil , 
18015  — de  la  durée  des  révolutions  périodiques  des 
planètes  fecondaircs  autour  de  leur  planète  principale 
i87p,iii45  — de  la  durée  des  révolutions  fynodiques  des 
planètes  primitives , comparée  à celle  de  leurs  révolu- 
tions périodiques  , 18565  — de  la  durée  des  révolutions 
fynodiques  des  planètes  fecondaircs  autour  de  leur 
planète  principale  , 1 876  5 — de  la  durée  des  Hâtions 
8cs  planCKS  primitives,  iSyj  ; — de  l'étendue  des  cir- 
conférences de  l'équateut  du  lôlcil  & des  planètes  pri- 
mitives , & des  efpaces  que  parcourent  chaque  points 
de  CCS  équateurs  par  fécondé  de  temps,  i8ii  5 — de 
l'étendue  des  révolutions  des  planctrs  primitives,  1806  5, 
— de  l'étendue  des  révolutions  des  planètes  fecondaircs,. 
Sf  des  effaces  qu’elles  parcourent  par  féconde  de 
temps  , 1879,  i6ij  5-^  de  l'inclinailiin  dis  orbites  des 
planètes  primitives  au  plan  de  l'écliptique,  17945  — 
des  denlîtés  du  foleil  îc  des  planètes  primitives  com- 
parées à celle  de  la  terre  , 1790  5 — des  dépenfes  d'caii 
dans  les  tuyaux  de  dilFércns  diamètres' 8:  de  différentes 
longueurs,  416  : — ces  dépenfes  ne  diminuent  pas 
comme  la  longueur  augmente,  458  — Règle  propre  à 
les  évaluer,  439.  — Table  des  dépenfes  d'eau  par  un 
orifice  donné  , fans  contraélion  de  veine , ou  avec 
coiitraélion  , ou  par  un  tuyau  additionnel,  3975— des 
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diaractres  apparens  du  fo'eil  & des  planètes  primitives , 
J 784;  — des  différences  des  diftaiiccs  apogées  aux 
diftances  périgées  des  fis  planètes  primitives  en  lieues, 
i8}8;  — des  difFérenccs  des  l auteurs  des  jets-d’eau 
verticaux  aux  hauteurs  Je  leurs  léftrv.-.irs , 40J  ; — des 
düFciences  des  plus  grandes  aux  plus  petites  diftances 
des  planètes  primitives,  au  foleil , 1800  ; — des  diffé- 
rentes diibnces  des  ftx  planètes  primitives  à la  terre  , 
en  lieues  , 1855.  — Des  Jiflances  des  planètes  piimitives 
au  Ib’e.l.cn  lieues,  1798  : — des  diftances  des  planètes 
primitives  au  foleil , en  parties  dont  la  moyenne  Jif- 
taiKC  de  la  terre  au  foleil  en  contient  loooooo  , & de 
leurs  excentricités,  1796  : — des  cfpaces  que  les  pla- 
nètes primitives  parcourent  par  fécondé  de  temps 
moyen  , i io6  : — des  grandeurs  des  diamètres  du  foleil 
Sl  des  planètes  primitives,  en  diamètres  terreftres  & en 
lieues  , 1786  : — des  grolTcurs  du  foleil  & des  planètes 
primitives  compatées  à celle  de  la  terre  , 17S8  : — «ks 
uiaflés  du  foleil  & des  plaaetes  primitives  comparées  à 
celle  de  la  terre,  1791  : — des  moyennes  diftances 
des  planètes  fccondaires  à leur  planete  principale  , 1871, 
i<i3  ; — des  moyens  inouvemeiis  , annuel  & journa- 
lier, des  planctes  primitives,  1808  : des  moyens  mou- 
vemens  , annuel  & journalier,  des  fatcliites  , i88j  : — 
des  moyens  mouvemens  de  la  lune,  iSSt  : — des 
proportions  des  foyers  des  verres  objeélifs  & oculaires 
des  télefeopes  dirpttiques  , iCio:  — des  proportions 
des  lames  aimantées  , entre  leur  longueur  & leur  poids  , 
Il  3 y : — des  quantités  d'eau  fournies  par  des  orifices 
difîércns  , 373  : — des  quantités  d’eau  fournies  par  des 
tuyaux  additionnels  de  dift'érentes  longueurs,  3S3  : 

— êc  difîércns  diamètres  , 391  : — des  quantités  dont 
font  grofîîs  1rs  objets  vus  au  microfcopc  fimplc  , 1664  : 

— du  lieu  de  l'aphélie  des  planètes  primitives  pour 
l'anuée  1730,  & de  fon  moyen  mouvement  annuel. 
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iSii  : — du  lieu  du  accud  afeendant  des  plinetes  pri- 
mttives  pour  l’année  lyjo,  & de  Ton  moyen  mouvemcat 
annuel  , 1816  : — du  lieu  du  nœud  afeeudan:  des  fatel- 
litcs  de  Jupiter  & de  Saturne  , pour  l’anuée  175c  , 18S8  : 

— méchoditjue  des  fluides  élaftiques  , 606, 

Tableaux  éleélriques,  ij8i. 

Taches  du  folcil,  i744- 
Tarse  , IJOO. 

Taureau  , conftcllation  , 1719- 
Télescope  , conftellation , 1717. 

Télescope  aérien,  1603  : — fa  conflruélion , ZÉ04.  & 
fuir.  — Avantages  de  fa  grande  longueur  , i n . — 
Télcfcope  aftronomiquc  , i 390  : — fa  conftruftion  , 
1J9I  : — fa  longueur,  159a  fuiv.  — Quantité  donc 
il  augmente  le  diamètre  apparent  de  l’objet,  1600, 
~ Il  fait  voir  l’objet  dans  une  lïtuaticn  ren- 

verféc  , 1398,  01 Télefeepe  catadioptrique  ,1613. 

— Il  y en  a de  pliilicuts  fortes  , léitf  : — leur  inven* 
tion  , 1614,  iéi7.  ""  Télefcopc  de  Cj£egr,i!n , 1658. 
* — Ses  différences  avec  le  tâ(;;'copc  Grégorien,  1639  t 

— il  fai:  voir  l'objet  dans  une  fituation  renverfée 

I — Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  appa- 
rent de  l’objet,  r84i- — Télcfcope  de  Galilée,  M79: 

’ — fa  conftruélio*! , 1 y «o  : — fa  longueur  ,1581  6*  fuiv. 

— Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  apparent  de 
l’objet,  rySS.  — Il  fait  voir  l’objet  dans  fa  fiiuatiotj» 
naturelle,  iy89c — Télefeope  de /acytrea  ie  Maire  ÿ Ci 
conflruélion  & fes  différeuces  avec  le  télefcope  Nevto- 
nien,  1645.  — Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre 
apparentée  l’objet-, -i<4y.  — Il  fait  voir  l’objet  dans 
une  fituition  renverfée  , 1^43.  —Télefcope  i'Herfihelli 
il  efl;  le  meme  que  celni-de  Jacques  Le  Maire,  16^6. 
— Télefcope  dioptri^ue  , 1774.  — H' y en  a de  pluficurs 
fcrccs,  1378  : leur-inTcntion , iy7Ji  ~ 
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conflru<Sion,  1577.  — Tclefcope  Gtcgoricn  ; f*  conf- 
tiudlion,  1635  : — fcs  difFércnccs  avec  le  télcfcüpe 
Newtonien,  1634.  — Quantité  dont  il  augmente  le 
diamètre  apparent  de  l'objet,  KÎ37.  — Il  fait  voir 
l'objet  dans  fa  lituation  naturelle  , i6f6.  — Tclefcope 

' Newtonien;  fa  conftruâion,  1617  fon  avantage, 
1631.  — Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  appa- 
rent de  l'objet,  i<3i.  — Il  fait  voir  l’objet  dans  une 
fituation  renverfée  , i6i8,  i6iÿ.  — Télcfcope  ter- 
reftre , i < 1 1 ; — fa  conftruélion  ,1613  : — fa  longueur , 
1 8.  _ Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  appa- 

rent dé  l’objet,  1613,  1616.  — 11  fait  voir  l’objet 
dans  fa  fituation  naturelle  , 1413  ; — mais  moins  clai- 
rement que  ne  le  fait  le  télcfcope  afttonomique,  1614. 

Tjemps  fini,  141;  — moyen,  19^3  ; _ vrai,  i$66.  — 
Ces  deux  derniers  ne  coincident  cnfeniblc  que  quatre 
fois  dans  l’année  , 19^7. 

Terxï  ; fon  diamètre  apparent,  1784;  — réel,  178^  : 
— fagrollcur,  1788  ; — fa  denfité,  1790:  —fa  mafle, 
1791  : — fit  diftance  au  folcil , 1798  : — fa  révelutioa 
autour  du  folcil,  1801  : — étendue  de  cette  révolu- 
tion, iSotf  : — efpace  qu’elle  parcourt  par  féconde, 
i8o<. — Scs  moyens  mouvemeus,  1808. — Sa  rotation 
fur  fon  axe,  1818  ; — qui  eft  la  caufo  des  mouve- 
mens  journaliers  appareils  des  aftrcs,  1903.  — Expé- 
rience qui  prouve  cette  rotation,  *13.  — ifpacc  que 
parcourt  chaque  point  de  fon  équateur,  1811.—  Son 
applatifiément  vers  fcs  pôles  , 113  , i8ii,  — Incli- 
naifon  de  fon  axe  au  plan  de  l'écliptique,  1903  : — 
Cette  inclinaifon  eft  confiante,  1904  : — elle  cfi  la 
caufe  du  changement  des  faifons,  1904.  — Lieu  de 
fon  aphélie,  1811.  — PcfitelTe  de  la  terre  rcfpcftive-. 
ment  à l’Univers,  lyoi.  — 

Théorie  de  l’électricité,  de  M.  Æpinus , 1441  & Juiv,  — 
de  M.  Duf.iy,  1307  fuiv.  — de  M.  Franchün , 140» 
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— de  M.  JallübcTt,  e,  fuiv,  — de  M 

1 Abbe  ^//«  . X3  3 1 6,/«,V.  >.  Théorie  des  couleur,  ^ 
IJ7}  6*/«iv  -des  marées.  Z033  6'/«/v.~  du  magné- 
tilmc  , par  M.  Æ/»w«r,  xiÿÿ  6.y2(,v^  ^ 

Tonnïau  <]«•  crevé  par  le  poids  dune  colonne  d-eau  qui 

ne  pefe  en  elle-même  que  8 ou  10  livres  , 
ToNN,RR£ifon  analogie  1-éIcélricité,  mo,  j,,. 

-7  J'  effets  avec  ceux  de 

élcûncité,  1606.  — Ce  qui  caufe  le  bruit  qu’il  fait 

^ Tons  graves  ou  aigus;  d'où  ils  réfultent.  1014.  _ Com- 
ment ces  différens  tons  font  tranfmis  enfemhle  par  la 
meme  mailc  d air,  1017.  — Pourquoi  on  n'entend  pas 

, deux  fois  le  m^mc  ton , quoique  nous  ayions  deux 
oreilles,  1018. 

Toucan,  conftcllation , 1716. 

Tour,  313. 

TouRN£viRE,ce‘'qucc'eft,  334. 

Transpiration;  elle  eft  accélérée  par  l'éleâricité. 

ii?r,  iiji , 1336,  1337  ; - caufe  de  cette  accéléra- 
tion , 1363,  1366. 

Trempe  de  l'acier;  ce  que  c'eft  , 37.  _ phéno- 
mènes, 37.  ‘ 

Treuiz.  , 467,  31J  6- /«IV.  - Rapport  des  puilfances  qui 
agillciu  pat  cette  machine,  313. 

Trianciî,  conftcliation,  171»  : ~ auflral , conftcliation, 
1716;  (Petit),  conftcllation,  1713.  ' 

Trocheateur  (Grand),  1303  ;-(  Petit),  ,303. 
Trochlée  , 1304. 

Trombes  ; leur  définition , i6ii  ; _ leur  divifion  , 161 3. 
— Trombes  de  mer,  161;  j — de  terre,  1614  7 
leur  caufe.  1616  & fuïy.  _ Elles  font  des  phéno- 
mènes éleéfriques,  1613,  1611.  — Circonllances  qui 
les  accompagnent,  z6i,.~  Caufe  de  la  figure  qu'elle, 
'prennent,  x^io. 
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Tropique  <1u  Canc:r  , ijoS,  ijii  , 1928  ; — da  Capri- 
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Trou  optique,  1J04. 

Trouvïor}  ce  que  c’efï , itfjo. 

Tubi  ^ledrique  , iijz.  — Manière  de  l’éleétrlfcr  , 1254. 
Tuyaux  capillaires;  ce  que  c’eft  , 545.  — Leurs  phino-  / 
menés  paroiirent  des  exceptions  aux  loii  de  l’hydrofta- 
tique,  3.44. — Quels  font  ces  phénomènes  , 545  & fuiv, 

— Opinions  fur  leurs  caufes  , 549  6*  fuiv. — Opinion 

de  M.  Jurin,  354  6*  /uiv.  — Ca  caufes  font  encore  ^ 
peu  connues,  357.  — Tuyaux  d'afpiration  , 419  &fuiv.  , 

— leur  longueur,  421.  — Tuyaux  de  conduire  , 434  â” 
fuiv.  — Ils  font  moins  bons,  s’ils  font  curvilignes, 

441  ; — auquel  cas  ils  peuvent  quelquefois  arrêter  le 
cours  de  l'eau,  443.  — Tuyaux  de  décharge  des  pom- 
pes , 417 , 420  ; — montans  des  pompes,  410  & fuiv.' 

Tympan,  loai. 

V. 

\^apeur;  fa  formation,  io52.  — CircOnftances  où 
elle  eft  invifiblc  , 10^3  : — circouftances  qui  la  rendent 
vifible  , 10^4.  — Elle  eft  plus  rare  ou  moins  dcnfe]quc 
l’air  , 10É3.  — Expoféc  à un  grand  degré  de  chaleur, 
elle  augmente  confidérablement  de  volume , lî  elle  a 
la  liberté  de  s’étendre  , 1066 — mais  fi  elle  eft  rete- 
nue , elle  augmefite  de  force  de  rcflbrt  dans  le  meme 
rapport,  10C7  : — elle  peut  alors  caufer  des  accidens 
fâcheux,  10C8. 

Vents,  1030.  — Leurs  caufes,  ict;^.  — leur  divifion  , 

1031.  — Vents  alizés,  1032;  — leur  caufe  , 2070. 

— Vents  généraux  ou  conftans,  1032  ; — périodiquer 
ou  réglés  ,10333 — variables  , 1034.  — Leur  dircélion  , 

1056.  — Leur  force,  io'38.  — Leur  vîtclTc,  loiy  , 

Ï037.  — Avantages  qu’on  en  tire  , 1039. 

Vénus;  fon  diamètre  apparent,  1784;  — réel, 
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— Si  groflcur  , 178».  — Sadcnfité,  1790.  —Sa  malle, 

179a.  — Sa  diftancc  à la  terre,  1835  ; — au  foicil  , 
ï79<,  1798.  — Sa  révolution  périodique,  1801  ; — i 
fynodique  , 185^.  — Inclinaifon  de  fon  orbite  au  plan 
de  l’écliptique,  1794.  — Scs  nœuds,  181  <.  _ Ses 
moyens  mouvemens  , annuel  & journalier  , 1 808. 

Veroes  de  pendules  j leur  longueur  varie  par  la  tempé- 
rature , i<9  ; moyens  de  reniédicr  à cet  inconvénient , 
i6p,  1138. 

Verre  concave  ; ce  que  c'eft , i34j.  Il  difpcrfe  les 

rayons  de  lumière,  136).  — H fait  voir  les  objets  plus 
petits  qu’ils  ne  font.  Se  pourquoi,  1366.  — Il  fait 
voir  l’objet  plus  près  qu’à  la  vue  fimple,  & pourquoi, 

I5rî7  ; — il  le  fait  voir  avec  moins  de  clarté  , & pour-“ 
quoi  , ij6S.  — Ufage  qu’eo  font  les  Myopes,  iffii. 
i ViRRE  convexe  3 c’cll  la  meme  cliofc  qu’une  lentille; 

(voye^  Lentille  ). 

Verseau  , conifcllation  , 1719. 

Vertu  élcétriquc  ; ce  que  c’eft,  1114. Moyens  de  la 

frire  naître  , 1139.  — Signes  par  lefqucls  elle  le  mani- 
fefte,  1149. 

Vertu  magnétique  ; ce  que  c’eft,  io8j. 

Vestibule  de  l'oreille,  loii. 

Vibrations  des  corps  fonorcsj  il  y en  a de  deux 
fortes,  997.  — Vibrations  du  pendule;  leur  caufe  , ij8. 

— Leur  durée  dépend  delà  longueur  du  pendule,  i4i. 

— Cette  longueur  étant  conftante  , tontes  les  vibrations 
doivent  être  ifochroncs  , i6z.  — Elles  font  plus  lentes  à 
mcfurc  que  le  pendule  s’alongc  , ti).  — Leurs  durees  , 
dans  les  peuduics  de  diftérentes  longueurs , fout  entre 
elles  en  raifon  fous-doublée  de  leurs  longueurs, 

Vierce,  coiiftcllation , 1719. 

Vis  , 4«7,  553  6> /iûv. — On  donne  à leurs  filets  des 
formes  differentes , fuivant  les  ufages  auxquels  elles 
font  deftinées,  jfi.  — Rapport  des  puiffanccs  qui  • 
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agi<Tcnt  par  les  vis,  558.  — Vis  è'Archimcdtt\  ce  que 
c’eft  , 5<>7.  — nie  eft  propre  à rélcvation  des  eaux, 

5 <7,  $69.  — Explication  de  fon  effet , $6%, Vis  fans 

fini  elle  diffère  de  la  vis  ordinaire,  559.  — Elle  eft  ' 
propre  à produite  de  très-grands  efforts,  6*  fuiv.  [ 
— Rapports  des  puillances  qui  agiiTcnt  par  cette  ma*  | 
chine  , 561 , )èj.  I 

Vision,  1494-  — Il  y en  a de  deux  fortes,  1497  ; — 
vifion  artificielle  , ijfy  : — naturelle  , 1498.  — Com- 
irent  s’exécute  la  vifion  , 1517  6*  fuiv.  — Elle  eft  dif- 
tinfte  à differentes  diftanccs , & pourquoi  , ifij. 

Virrssr. , j — abfolue  , 60  ^ — accélérée,  jS;  — reîa» 
tive  , £i ; — refpcélive,<i  i — retardée,  59  uniforme, 

57.  _ l’ar  quoi  la  viiefl'c  fc  mefurc  , i 59.  — Viteffe  des  1 

vents  ; moyens  de  la  mefuter,  loi  j , 1057.  Vîtelfe  i 

du  mouvement  compofé  fc  mefure  par  la  diagonale , 

J 61 , 163.  — VitefTc  d'un  corps  qui  tombe  , 104.  — Elle 
s’accroît  à chaque  inftant , 114  : — elle  s'accroît  pro- 
ponionncllcmcnt  à la  hauteur  de  la  chute  , a 15  : — 
elle  s'accroît  dans  la  progreflîon  aridunécique  des 
nombres  impairs,  iiiS,  113.  — Elle  eft  uniformément 
accélérée  , iii  : — elle  eft  comme  les  inftans  de 
la  chûre , iii:  — elle  eft  en  raifon  fous-doublée  des 
cfpaccs,  114.  — Elle  eft  capable  de  faire  monter  le 
corps  auffi-  haut  que  le  point  d'cii  il  eft  defeendu,  x 19. 

— Comment  les  vîtelfcs  fc  mefurentdans  les  machines 
473  ; — par  quoi  ces  vîtelfts  font  déterminées,  478,. 

Voit  LACTÉE , 1715. 

Volume  des  corps,  10,  X4- 

UvÉE,  1507. 
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Zénith  , 1906  , 1911 , 1918. 

Zodiaque,  1719,  1814,  1936* 
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